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a CnfiOlfOfLOGIE HISTOKigtlE 

au degré), ou environ les deux cinquièmes de la surface de 
rAmérique méridionale. 

M. de Humboldt a calculé la superficie du Brésil d'après 
des cartes manuscrites qui lui ont été communiquées par le 
gouvernement de Rio-Janéiro , en tirant, du nord au sud, 
une ligne par la rivière de Tucantins et en suivant le cours 
de l'Araguay , ^o lieues à l'ouest de Yillaboa, vers le point 
où le Rio-Parana coupe le tropique du Capricorne, et 
divise le Bi^sil tn deux parties. La plus occidentale , qui 
comprend les capitaineries du grand Para , du Rio-Kégro 
et de Mato-Grosso, a i38,i56 lieues carrées (de 20 au dé- 
gré ), tandis que la partie orientale, comprenant les capi- 
taineries des côtes , Minas-Geraes et Goyaz , a i i8,83o lieues 
carrées. Ces évaluations sont conformes, dit M. de Hum- 
boldt, à celles d'un géographe très-distingué, M. Adrien Bal- 
bi (i), qui compte 2,25o,ooo milles carrés d'Italie (260,000 
lieues carrées marines) pour tout l'empire brésilien , en ex- 
cluant, comme je Vai fait, la province Cisplatine et celle 
des Missions, à Test de l'Uruguay (2). 

Contestation entre les Cours de Portugal et d'Espa- 
gne, concernant les limites de leurs possessions respectives. 
Vers le milieu du quinzième siècle , la couronne de Portu- 
gal , sous le règne de Tinfant dom Henrique , commença à 
faire des découvertes sur la côte occidentale de l'Afrique 
depuis les caps de Boxador et de Non , vers la côte de Gui- 
née , et plus loin vers le sud , ainsi qu il est reconnu et éta- 
bli par la bulle du pape Nicolas Y > en date du 8 juin 14^49 
qui octroya à dom Henrique la cooquéte de toutes les mers , 
terres et îles du côté de l'orient et du midi. Calixte III 
confirma cette bulle, le i5 mars i456, en accordant au 
même Infant la promotion à tous les bénéfices ecclésiasti- 
« ques desdites terres découvertes. Sixte lY confirma plus 
aÉfiplement les privilèges accordés par ses prédécesseurs , 
par sa bulle du ai juin 1481 , en réservant les tles Canaries 
pour les rois catholiques, d'après le traité fait entre les deux 
couronnes. 

L'Amirique ayant été découverte par Cristoval Colon 
pour la couronne de Castille, le pape Alexandre VI expédia 

(i) Essai statistique sur le Portugal , tomelly p. 229. 
(2) Rel4tip^ bia^çrique de M., cle Humboldt^ tome QI , eh. 26, 
et noie jB.- 
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Tout contTfbandîer sera puni saifant les lois de la nation 
qa'il aora TÎolées; il en sera de même pour toat sujet d'une 
couronne qui entrera dans le territoire ou les riTièretde 
l'autre , excepté dans le cas d*urgence indispensable qui sera 
dûment constaté^ ou niuni d'une autorisation spéciale. 
(Art. 17. ) 

Dans les rivières pu la narigation sera commune, en tout 
ou en partie , on ne pourra établir aucun fort , garde ni 
bureau, ni obliger les sujets des deux puissances qui y na- 
viguent à des TisiteSy licences et antres formalités; seule- 
ment ils seront obligés de respecter l'intégralité de leur ter* 
ritoire respectif, ainsi qu'il est dit dans rartide précédent. 
(Art. 18.) 

£n cas de contestation entre les autorités ou particuliers 
des deux puissances, ils ne devront nullement avoir recours 
à la force pour terminer leurs différends, mais traiter à l'a- 
miable et prendre des moyens d'arrangement en attendant 
la décision de leur gouvernemenf respectif. Ceux qui con- 
treviendront à cette clause seront punis selon le libre ar- 
bitre de la puissance offensée. La même peine sera portée 
contre ceux qui tenteraient de passer ou de s'établir dans 
la partie de territoire neutre ; et afin qu'elle ne serve 
point de refuge aux malfaiteurs , les gouverneurs des 
frontières des deux pays s'entendront sur les moyens pro- 
pres à les arrêter et à les panir , comme aussi sur ceux 
de faire rentrer les esclaves qui anraâent pris la flûte. 
(Art. 19. ) 

Chacun des deux souverains cède et transfère à l'autre, 
tant en son nom qu'en celui de ses successeurs, tout droit 
ou possession qu'il peut alléguer sur des terrains, ou, d'a- 
près la ligne de démarcation ci-dessus, la navigation des 
rivières appartiendra exclusivement à l'autre; et il s'engage 
à faire évacuer la partie qui devra être occupœ dans l'espace 
d'an mois , ou plutôt s'il se peut , en laissant aux habitant» 
la liberté de sortir avec leurs biens et effets, ou de les 
vendre. ( Art. 20. ) 

Afin de consolider ladite paix et union, et d'empêcher 
tout sujet de discorde relativement aux possessions en Asie , 
sa majesté très-fidèle cède^ en son nom et pour ses succes- 
seurs, à sa majesté catholique, tout droit quil pourrait 
avoir à alléguer sur le domaine des îles Philippines, Ma- 
riannes et autres dans ces parages , qui sont occupées par la 
couronne d'Espagne; renonçant à toute prétention qui pour- 
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taient retirés vers l'ouest , revenaient souveât pour atCà-^ 
quer les colons et détiuii'e leurs sucreries. 

Nicolas Resende , qui fit naufrage sur cette côte , et se 
sauva avec 3o autres Portugais , pénétra dans l'intérieur du 
pays jusqu'à un grand lac dont il suivit les bordai, peu- 
dant plusieurs jours, sans en atteindre lextréraité. £n 
1601 , les Français prirent possession de celte province j 
mais Tannée suivante , elle fut reprise par les Portugais. 
Portalcgre ( I ) est le chef-lieu de cette province. 
'La province de Paranndj ainsi nommée de la rivière 
qui la baigne à Test, est située sous la zone tempérée , en- 
tre les 24° et 33*^ 5o' de latitude sud , et bornée au nord 
par la province de Mato-Grosso ; à l'ouest et au midi , par 
le Paraguay 5 et à Test , par l'Uruguay et la Parannà. Elle a 
190 lieues portugaises de longueur du nord au sud , et 
plus de 80 de l'est à l'ouest. 

La province de Parannà fut découverte , en 1626 , par 
Sébastian Cabolo et Diego Garcia. En remontant le Para- 
guay, le premier fort qut>n y établit fut celui de 8. -Anna t, 
et le premier établissement celui de l'Assomption. Les 
parties méridionales et orientales furent conquises par les 
jésuites , et nommées Terreno dos Missotns , ou Terre des 
Missions. 

La cité de Assumpsiio est le chef-lieu de cette province. 
La province de Y Uruguay, autrefois celle des Sept- Mis- 
sions \Prwincia das se te Mtssôes)j située entre les 26® et 
35<* de latitude , est bornée, au nord , par la province de 
S.-Paulo 5 à louest , par celle de Parannà ; au sud et à Test, 
par la province du Rio-Grande de S.-Pedro. Elle a une. 
étendue xle 180 lieues portugaises. 

Vers le commencement du dix-septième siècle, les jésuites 
espagnols, entrant dans le territoire à Test de la rivière Uru- 
guay, fondèrent sept villages nommés reduçoes , pour la 
civilisation des Tappes , alors propriétaires de ce pays. 

Voici les noms de ces villages: 1" S.-Francisco de Borja j 
s^" S.-Miguel j 3"S.-Joam5 4» S--Angelo5 5» S.-Nicolau; 
6® S.-Lourenço; 7® S.-Luiz (2). 

La ville de Saint-Miguel est le chef-lieu de cette province. 

-(1) En parlant de l'établissement des villes, nons avons ajouté 
des noies contenant des renseignements sur leur situation, leur 
^croissance, etc. 

\p) Voyez Tannée i8oi. 
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L'île de S.-Vicente , située clans la province de S.-Pauîb, 
a de 3 à 4 lieues de longueur. Elle est remarquable à cause 
<!e.s collines nommées Ostreiras , formées d'écaillés d'huî- 
tres qui ont fourni une quantité inépuisable de chaux 
pour la construction des maisons. Les naturels de l'in- 
térieur du pays venaient autrefois sur la côte en cer-* 
taines saisons pour sécher du poisson et manger des huî- 
tres au milieu des forets de manglier où se formaient ces 
collines (i). 

L'île de S.-Sebasti^o^ située dans la même province, 
à 8 lieues E.-N.-E. de S.-Amaro , a 4- lieues d'étendue. 
Elle est séparée du continent par un canal profond d'une 
lieue de longueur, nommé Toque- Toque (2). SebastiÏÏo a 
une population de plus de 700 individus , non compris les 
eâiclaves noirs. 

La cité épiscopale de S.-Paulo est le chef-lieu de cette 
pitivince. 

La province de Mato-Grosso , qui est située entre les 
parallèles du 7® degré et 24® degré 3o^ de latitude sud, oc- 
cupe une surface de 3i5 lieues portugaises du nord au sud, 
et de 23o dans sa plus grande largeur. Elle a lô dégrés en 
longitude, et renferme une surface de 48^000 lieues carrées. 
Elle a plus d'étendue que l'ancienne Gemnanie. A l'ouest, 
elle est séparée des posse^sions espagnoles par les rivières 
Guapore, Jauru et Paraguay; à l'est, par la rivière Parannà, 
qui la sépare delà province de S.-Paulo, et par l'Ara- 
guaya, qui la sépare deGoyaz. Mato-Grosso est divisé en sept 
districts ) savoir : 1° Camapuania vers le sud; 2° Maio-Grosso; 
yi"" Cuiaba; 4** Bororonia; 5° Juruénna; 6** Arinos; 7® Tap- 
piraquia. Cette province renferme une population de plus 
de 100,000 individus. Yeis le milieu du seizième siècle, 
Aleyxo Gaxcia et son frère ou fils , accompagnés d'un grand 
nombre de serviteurs ,. traversèrent le Paraguay et péné- 
trèrent d^ns la partie méridionale de cette province. Quel- 
que tems après , Manoel Correa , Pauliste , passa l'Araguaya 
et s'avança dans la partie septentrionale. En 1718, Antonio 
Pirez de Campos, Pauliste, remonta la rivière Cuiaba, pour- 
suivant les Indiens Cuchipos. L année suivante, Pascoal Mo- 
f-eira Cabrai lemonta le Rio-Cuchipo-Mirim, et découvrît 



(i) Gaspar da Rladrc de Dcos , liv. I, § 29 et 5q. 
(a) Cor. Braz. 1, 2^8, 
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un pays qui abondait en or, et dont il fut nommé Quarda 
mor régente ou gouverneur. 

Sur le Rio-Briinco, grand affluent duRio-Negro, les Por- 
tugais ont sept paroisses habitées par des Indiens qui com- 
mencent à se civiliser. Ils y ont établi un fort distant de 
Para, ensuivant le cours de la rivière, de 369 Heues ou neuf 
^maines de voyage. Ces établissements ont été formés depuis 
1775. Dans ces riihes pâturages , les bestiaux se multiplient 
d'une manière extraordinaire. On y cultive le cacao. 

Villa - Bella est le chef-lieu de cette province. 

La province de Goyaz, établie en 17^99 était auparavant 
la comarca ou ouvidotia de S.^Paulo, située au centre du 
Brésil, entre le 6*" degré et 21^ de latitude sud. Elle est bornée 
au nord par les provinces de Para et de Maranham ; à l'ouest, 
par celle de Cuiaba, dont elle est séparée par la rivière 
rAraguaya 5 au sud , par la Camapuania et la province de 
S.-Paulo ; et à l'est , par la cordillère des provinces de Mi- 
nas-Geraes et de Pernambuco. Goyaz a environ -uqo lieues 
de longueur, comptant depuis le confluent de TAraguaya et 
le Tucantins à celui, du Kio-Pardo avec la Parannà, et sa 
largeur est proportionnellement étendue (i). Elle est divisée 
en 6 districts ^ dont 3 dans la partie occidentale, savoir : 
I*» Cayaponia,' 2® Goyaz; 3® Nova-Beyra; et 3 dans la 
partie orientale , savoir : 1® Rio das Veliias; 2*^ Parannan ; 
3® Tucantins. 

On estime la population actuelle de cette province à en- 
viron 176,000 individus. 

D'après le recensement de iSo^, elle renfermait une pQr> 
pulation de So^SSg , savoir: 

Nombre des mâles blancs maries goi 

— des mâles non mariés . 2^659 
P^ègres libres mariés 546 

— i>on maiiés Q,662 

Mulâtres mariés 1,5 18 

— non mariés 5, 85o= 14,116 mâles libres. 

Femelles blanches mariées • . . Sog 

— non mariées 2,693 

Négresses mariées 576 

— non mariées 4>ï70 

Mulâtres mariées i,658 

— non mariées 6,639= 16, 534 femelles libres. 



(i) Selon M. Giraldes, elle 4 3oo lieues de longueur et 2uo d^ 
largeur. 
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M. le colonel Eschwège a publié le tableau suivaBt de 
la population de Minas-Geraes en 1808 (i). 

GENS LIBRES. 



Couleur. 

Brancs. . . • 
Mulâtres . . 
l^joirs libres. 

Total. . . 



Mâles. 
54,157 
64,406 

a3,a86 



Femelles. 
52,527 

65,25o 
a4,65i 



Total. 
106,684 

1 29,656 
47,957 



141,849 I 14^,428 I 284,277 



Couleur. 

Blancs 

Mulâtres . . . 
Noirs esclaves. 



Mâles.. 

» 
7,857 
86,849 



BSCLAYES. 

Femelles. 
» 
7,880 
46,186 



Total. 
» 

ï5»75; 

i33,o5: 



Total géne'ra)/ 

106,684 
145,395 
180,972 



Total. 



94i7o6 



I 54,066 I i48;772 II 433,349 

Villa-Rica est le chef-lieu de cetie province. 

La province de Rio de Janeiro y qui prit son nom du 
port de sa ville capitale, renferme l'ancienne capitania de 
S.-Thomé, la moitié de celle de S.-Vicenteet une partie 
d'Ëspirito-Santo. Elle est baignée par l'Océan Atlantique au 
s»ud et à l'e^t ; à louest , elle est bornée par la province de 
S.-Paulo) au nord, par celle d'Ë^pirito-Santo , dont elle 
est séparée par les rivières Cabapuâna , Preto et Parah^ba , 
et en partie par la serra de Mantiqueira , ainsi que par la 
province de Minas.-Geraes. Près de son extrémité septentrio- 
nale^ cette province, située entre les 21® et les a4^, a 60 
lieues d'étendue de Test à l'ouest, et a.'6 de largeur moyenne, 
en comptant de la forteresse de Santa-Cru^, à l'entrée de la 
baie de Rio-Janéiro, jusqu'à la rivière Parahybuna. La côte 
du Sud s'étend depuis le cap Frio jusqu'au cap Tiin-r 
dade, qui est presqu'à 3 lieues à Touest.de la pointe Joa- 
tinga. Cette province est divisée en deux parties par les 
montagnes dOrgan, savoir: celles du nord , Serra-acima 
ou montagnes au-dessus ; et celle du sud, Beira-mar ou côte 
de la mer. La première est divisée en deux districts ou terri- 
toires : 1*» Parahyba-Nova; a" Canta-Gallo 3 la seconde en 
quatre: i"" llha-Grande j 2*" Rio de Janeiro; 3« Cabo-Frio j 
4^ Goytacazes. 



(i) Yoy. Journal von Rrasilien , etc. Weimar, 1818. Erstcr 
heit. , pag. 209. Bcvôlkerung der ganzen capitanic von Minas-^ 
Giraes iu 1808. 
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1» Villa de Victoria^ 2** Villa-Velha ; 3" Betievente ^ 
4^ Almeyda 5 5^ Guarapaiy^ G*' Itapémirim. 

Il existait autrefois un commerce considérable entre, les 
ports de cette capitainerie et ceux de l'Europe et d'Afrique. 
On voit encore à Yilla-Velha les ruines de l'ancienne 
douane , mais il n'y a plus vestige de commerce. 

Villa de Victoria est le chef-lieu de cette province. 

La province de Por^o-*Slpg'iiro comprend le territoire de 
la capitania du même nom , une portion de celle d'Ilheos 
et d'Espirito-SantOv Elle est située entre les i5^ 54^ et 19* 
3i^ (1) de lat. snd, et bornée au nord par la province deBa^ 
hia, dont elle est séparée parla rivière Belmonte j àTouest , 
par Minas-Geraes ; au sud, par Espirito-Santo^ et à l'est , 
par rOcéan. Cette province s étend 65 lieues (2] du nord au 
sud 'y mais ses limites ne sont pas bien déterminées , parce 
que les naturels, les Aymores, en occupent encore une grande 
partie. Néanmoins , c'est dans cette province que les Porto-^ 
gais firent leur premier établissement. 

En i5oo. Cabrai y laissa deux degradados ou exilés, 
et , en 1 5o4 9 Christovam Jaques y amena un grand nom- 
bre de personnes, parmi lesquelles se trouvaient deut mis- 
sionnaires franciscains. Le premier donataii-e fut Pedro de 
Campos Tourinho, Après la mort de son fils Fernam , le 
roi, par une lettre du 3o mai i556, confirma la capitania 
en faveur de sa sœur Leonor de Campo Tourinho , veuve 
de Gregorio de Pesqueira. Deux mois après, celte dame la 
vendit, avec la permission de son souverain, au due de 
Avéiro , dom Joâo de Alancastro, Sous le règne de Jo- 
seph II , elle retourna à la couronne (3). 

Les villes de celte province sont : 

I® Porto-Seguroj 2° Villaverde; 3» Trancozo^ 4"^'*ado; 
5® Alcobaça 5 6** Caravellas) 7*» Villa-Viçoza^ 8* Porlalègre^ 
9^ S.-Mattheus ; 10^ Belmonte. 

En 174.9 î ^e nombre de feux, dans cette capitainerie, élait 
de 4^5 5 celui des communiants de 2,480. 

Le chef-lieu de celte province est la ville du même nom. 

La province de Bahia renferme presque tout le territoire 
de l'ancienne capitania de ce nom avec celui d'Illieos. Elle 

(i) Selon M. Giraldes , entre i5» 3o' et ig^ 3o'. 

(2) M. Giraldes dit qu'elle a 85 lieues de longueur. 

(3) Brito Freyre, Gucrra Brazilica, li? . I, n. 19. 
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estimée à 245,000. Elle est à présent de pins de 5oo,ooo iii« 
dividus. 

. L'île ôHtaparica^ dans la province de Babia , située 
dans la baie de Tous-les-Saints, a six lieues et demie de lon- 
gueur du nord au sud, et trois dans sa plus grande largeur. 

La baie de Todos os Santos ou Saint-Salvador, a une éten— 
due de huit lieues de Test à l'ouest, et de six et demie du 
nord au sud. Elle renferme plus d'une centaine d'îles. 

Le chef- lieu de cette province est la ville du même nom. 

La province de Serégipe (i) del Rey, autrefois un district 
deBahia . est située entre les 1 1^ et les i2<* '20^ de latitude. 
Elle a 26 lieues de côtes comprises entre Rio-Réàl, qui la sé- 
pare de Bahia , et le S.-Francîsco, qui la sépare de Per- 
nambuco ; et près de 4o dans l'intérieur jusqu'à l'angle où 
elle se termine à la petite rivière Xingo-^ à deux lieues au- 
dessous delà grande chute de Paulo ÂfFonso. 

La con^wéte et la colonisatiofi de cette province furent 
commencées par Chris tovam de Barros , député gouverneur 
de Bahia , d'après les ordres du roi Philippe II , et à la de- 
mande des colons qui demeuraient entre Rio-Réal et l'Ita- 
pîcuru , et qui se trouvaient inquiétés à la fois par les na- 
turels du pays et par les pirates français qui venaient y 
chercher le bois de teinture. 

Les villes de cette province sont, dans la partie orientale: 

I®, Serégipe; 2° Santo-Amaro^ 3° Santa-Lu2ia 5 4** I^^" 
bayanna ; ô° Yilla-Nova j et dans la partie occidentale : 
i» Propiha ; 2® Lagarto j 3® Thomar* 

Le chef-lieu de cette province est la cité du même nom. 

La province de Pernambuco (2) est située entre les 7® et 
i5° de latitude sudj elle est bornée au nord par les pro- 
vinces de Parahyba , Ciara et Piauhy; au midi, par la ri' 
vière S. -Francisco, qui la sépare de Serégipe et de Bahia ^ 
et par la Garinhenha, qui la sépare de Minas-Geraes ; à 
l'ouest, par la province de Goyaz ] et à l'est , par l'Océan. 
Elle a 70 lieues (3) de côte entre le San-Francisco et la 
Goyanna. 



(i) Appelée aussi Cavigi, du lac du même nom; mais son vrai 
nom est Serigp. 

(2) Elle tire son nom des ëcueils cachés qui sout à Fentrée du 
port. 

(3) Selon M. Giraldes, elle a 160 legoas de longueur et loo de 
largeur. 
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En i534, cette province fut accordée, comme capitainerie 
avec une étendue moins considérable qu'à présent, à Dmar^ 
te Coellw Pereyra , en récompense des services rendus par 
lui pour avoir chassé les Français de la rivière Santa-Crnz 
et avoir rétabli la factorerie qu'ils avaient détruite. ' 

En 1717. un arrangement eut lieu entre le comte de 
Vimiozi, dom Francisco de Portugal, donataire de Per- 
nambuco , et Tavocat-général de cette province , d'après le- 
quel ce comte accepta , en échange de cette capitainerie, le 
marquisat de Yallença pour lui et son fils , avec la somme 
de 80,000 cruzados. 

Tableau des comarcas et. des villes de cette province, 
Gomarcas. Villes. 

OUinda. 

Goyânna. » 

Oilinda. \ Iguarassu. ^ 

Pàu-d'Alho. 

Limoeiro. 

i. . , 

Recife. 

Recife (1) I Serenbem. 

' ^ S. -Antonio. 

S.-Anlâo. 

Porto-Calvo, 

Alagôas. 

Atalaya. 
4. A I Anadia. 

A'^8°*« { Maceyô. 

Porto de Pedras, 

Poxim. 

Penêdo. 

Cette province a une population de plus de 55o^ooo ha* 
bitants. 

L'iLe dUtamaraca , autrefois nommée Ilba dos Cosmos , 
de la province de Pernambuco, a trois lieues de long sur une 
de large. Elle est séparée du continent par un canal étroit et 
profond. Lopez de Souza y fonda sa deuxième colonie. On y 
rencontre beaucoup de collines. 

Le chef-lieu de cette province est la cité épiscopale du 
même nom. 

I I I ■ ■ ■ ■■ I II ——.——■— ■^^^■■■— —————— ^M^ 

(i) Ou mot latin recipere, recevoir. 

XIII. 3 
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La province de Parahyba, qui renferme les deox tien 
environ de l'ancienne capitainerie d'Itamaraca , s'étend k 

19 lieues le long de la cote, entre le Kio-Goyanna et la baie 
deMarcos, qui est à 3 milles au nord du RioCamaratiba. 
Pernambuco a pris 7 à 8 lieues delà partie méridionale 
dltamaraca,etleRio-Grande, 4 ou 5 au nord. Parahybaest 
située entre les 6" i5^ et 7° i4' de latitude sud, et sa plus 
grande étendue de Test à Touest est de 60 lieues (1). On a 
calculé que les deux tiers de la surface ne sont pas suscep- 
tibles de culture. La capitainerie d'Itamaraca n'était qu'une 
partie de celle que Jean III avait donnée à Pedro Lopez de 
Souza^ en i534.; l'autre partie, nommée S.-Amaro, était 
voisine de celle de S.-Yicente, qui appartenait au frère 
de ce donataire. 

Les Français^ réunis avec les Potiguàras, s'étaient établis 
dans cett|L||rovince5 mais ils en furent chassés^ en i584, 
par un coffè de troupes sous Diego Florès. 

A l'arrivée des Hollandais, en i634, la population de 
Parahyba était composée de 700 familles qui possédaient 

20 engenhos ou sucreries. En 1776, elle fut évaluée à 
62,000. En 181 2, elle excédait 122,000, dont 17,000 es- 
claves, 8,000 noirs libres, 28,000 mulâtres libres . et 3,4oo 
Indiens. Les villes situées dans la partie orientale sont: 
!• Parahyba j 2» Pilar; 3« Albandra; 4« Villa-Real j 5» Villa 
do Condej 6» Villa da Rainhaj 7» S.-Miguel 5 8» Mon- 
temor. Celles de la partie occidentale sont: 1* Pombal ^ 
a" Villa-Nova de Souza. 

Le chef lieu de cette province est la cité du même nom. 

La province de Rio •Grande do Norte , ou Grande-Ri- 
vière du Nord , renferme une partie de la capitania accor- 
dée par Philippe II à Joam de Barros, En i654, Jean IV 
donna une partie de cette province à Manuel JurdhOy qui 
périt dans un naufrage en vue du port où il allait débar-*- 
quer. En 1689 , ce pays fut donné par la couronne , avec le 
titre de comté > à Làpo Furtado de Mendonca. Cette pro* 
vince est située entre les 4^ 10^ et 6^ i5^ de latitude sud (2). 



^1) Selon M. Giraldes, entre le9 5° 5o* et la 7* degré de lati- 
luuc , n'ayant que 29 legoas de longueur. 

(a) Selon M. Ciialdcs, cette province est située entre les 4*^ et 
50 20' de latitude sud, ayant 5o legoas de longueur et 5o de lar* 
geur. 
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Ces derniers occupent les districts de Miariiu, deYianna, 
de Monçao , de Codo, de Gaxias et de Pastos-Bons. 

La population^ en 1648, était environ de 4oo habitants 
portugais, et 80 soldats. En dix années , elle s'éleva jusqu'à 
700 individus. On comptait^ en i683, plus d'un millier de 
Portugais dans la seule ville de S.-Luiz. 

La population actuelle de la province s'élève à 162,893, 
dont 55,618 libres. Elle renferme une cité, 12 petites villes 
et 19 villages. 

Le premier donataire de Maranham fut le juge Antonio 
Coelho de Carvalho, auquel le roi donna, par un décret du 
19 mars 1624, la concession de 5o lieues de côte, depuis la 
baie de Cumam jusqu'au Rio-Pindare. En 1G26, Maranham 
fut séparé de Para et du gouvernement général -du Brésil, 
et placé spiis la direction d'un capitaine-général. Francisco 
Coelho âÊkâjfrvalho y arriva^ ^ans cette qualité, le 22 août 
de cette^Hne année. Les dem capitaineries de Maranham 
et de P^i^l^rent ensuite réunies , et encore séparées le 
25 févrief^ i652. Elles furent de nouveau confondues, le 
s5 août 1654^ avec l'ancien titre d'Etat. Cette union dara 
tuj ans, pendant lesquels on compte 27 capitaines-géné- 
raux. Enfin, elles furent divisées derechei par un décret du 
3 mai 1774* 

Par un autre décret du i5 mars 1639, on lui accorda 
16 lieues de plus; et ces deux décrets mrent confirmés le 
10 janvier 1646. Le 2 novembre 1722, ces terres furent 
données , avec le titre de capitaine de Cumam , à Antonio 
d'Albuquerque Coelho de Carvalho, qui les légua à son fils 
Francisco d'Albuquerque Coelho de Carvalho. Cette dona- 
tion fut annulée par des lettres royales, du 1*' juin lyS^, 
qui indemnisèrent le propriétaire par une concession de 
terre en Portugal (i). 

Les villes de cette province sont : i® Âlcantara; 2® Gui- 
^afrcns ; 3** S.-Joam de Côrtès ; 4* Vianna 5 5" Monçào ; 
6® Hycatûj 7*» Cachias; S^ Tury 5 9** Vinhaes; io<> Passo do 
Lumiar ; 1 1 " Maranham. 

les latitudes de i» i5' et 7<> 2o'> et lui donne 120 legoas de lon- 
gueur et 110 de largeur. 

(i) Estatistica historica geograûca da provincia do Mara^ 
nhao, etc.; por Antonio Bernardino Pereira do Lago, coronel 
do corpo d'Engenheiros, em commissâo na mesma provinda. Lis- 
boa, 182a. 
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La dernière est le sicgc d'un évêclié et le chef-lieu de la 
province. » 

La distance par mer , de S. -Louis à Bekm, est d'en- 
viron 3oo lieues. Cette côte renferme '62 baies; ce qui rend 
la navigation si difficile , qu'il faut trente jours pour faire 
ce voyage en canots. La population de la ville de Ma- 
ranbam est d'environ 12,000 âmes. 

L'île de Maranham, située dans un golfe près la bouche 
occidentale du Rio-Marim de la province de Maranham ^ a 
7 lieues d'étendue du N.-O. au S.-O. , et 5 dansJ sa plus 
grande largeur. Elle forme, avec le continent, deux jolies 
baies: lune, à l'est, sous le nom de S.-Goré^ l'autre, à 
l'ouest, sous celui de S.-Marcos , chacune de 6 milles de 
largeur, et qui communiquent par un petit détroit appelé 
Hio do Mosquito , de 5 lieues de longueur , qui sépare l'île 
du continent. Cette île a quelques bauteursj^ elle est bien 
boisée et arrosée par i5 petites rivières. 'y/jLi '* 

La province de Para est bornée , au novi^jpit l'Océan 
et la rivière Maranham ou Amazone , qui lli Réparé de la 
Guianna; à l'ouest, par la rivière Madeiraj du midi « par 
les provinces de Goyaz et M ato-Grosso , et à l'est , par celle 
de Maranham. Elle s'étend de l'équateur, ou plutôt depuis 
o® 1 5' jusqu'à 7 dégrés de latitude sud , et embrasse une sui.*- 
face de 2È0 lieues ( legoas portugais ) de l'est à l'ouest, et 
moins de 120 dans sa plus grande largeur (1). 

Tableau des districts et des villes de Pard^ 
Districts. Villes principales. 

/ Belem ou Para. 

Para propre < Bragança. 

\ Collares. 

( Villa-Viçosa. 

Xingutania \ Gurupà. 

V Melgaço, 

( Santarém. 

Tapajonia ] Souzel. 

\ Alter do Châo. 

Villa-Nova da JRainha. 

Mundrucania \ Borba. 

Villa-Franca. 



I 



(i) Scion M. Giraldes, la longueur de cette province est de 
2:20 legoas y et sa largeur de i5o. 
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1674 Y lorsqu'elle tomba au pouvoir des Hollandais , qui Toc- 
cupèrent pendant quatre ans. 

Division actuelle du Brésil (i83i) (i). 



NOMS DES PROVINCES 
ET DES DISTRICTS [comarcas)* 



1 . Province de Rio-Janéiro . . 

2. Province de S.-Paulo. , . . 

Comarca de S.-Paulo . • 

— d'Ytu 

— de Paranagua et 

Corilyba. . . . 
5. Province de Santa-Catharina 

4. Province de S. -Pedro. . . . 

5. ProvkAiç de Mato-Grosso . 

6. Province de Goyaz 

Comarca de Goyaz . . . . 

— de 3> - Joam de 

Duas*Barras . . 

7. Province de Minas*Geraea . 
Comarca de Ouro-Preto . 

— du Rio-Das-Montes. 

— du Rio-Das-Velhas. 

— de Paracatu . . . . 

— du Rio-S.-Fran- 

cisco 

-» deSerro-Frio . . . 

8. Province d'Espirito-Santo . 

9. Province de Bahia 

Comarca de Bahia 

— de Jacobina • • . . 

— dos Ilbeos 

— de Porio^Seguro . . 
1 0. Province de Serëgipe . • . 

I ! . Province das Alagoas . . . 

la. Province de Pernambuco. . 

Comarca de Recife . . . • 

— d'OUinda 

— de Sertâo (dësert) . 
i5. Province de Parabyba . . . 



CHEFS-LIEUX DES PROVINCES 
ET DES DISTRICTS. 



Rio-Janëiro. 

S.-Paulo. 

Idem, 

Ylu ou Hilu. 

Corityba. 

Ciudade ou cité de Nossa-Sc- 

nhora de Deslerro. 
Portalègre. 
Cite de Mato-Grosso. 
Cité de Goyaz. 
Idem, 

Natividade. 

Cité de Ouro-Preto ouYillarica. 

Idem. 

S. - Joam del Rey« 

Sabarâ ou Yilla-Kéal de Sahara . 

Paracatu. 

Rîo-San-Francisco das Chagas 
ou Rio-Grande. 

Villa do Principe. 

Cité da Victoria ou Victoria. 

S. -Salvador ou Bahia. 

Idem, 

Jacobina. 

S.-Jorge ou Ilheos. 

Porto-Scguro". 

Cité de S.^Christoâvo ou Serë- 
gipe. 

Cité das Âlagoas. 

Cité do Recife ou Pernambuco. 

Idem, 

Ollinda. 

Symbres , jadis Ororabo. 

Parabyba. 



(i) Ce tableau nous a été communiqué par M. Baibi, géographe. 
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par quelques indigènes et improprement des Amazones ( Rio 
das Amazonas) ^ est sans contredit le plus grand fleuve de 
l'univers. Son cours est de ii à 1,200 lieues portugaises ou 
plus de 4iOOO milles anglais. 

Les Portugais rappellent les -^wûfzone^ jusqu'à l'entrée du 
Rio-Negro 3 de là jusqu^au confluent de TUcayale et de la 
Tanguragua , on lui donne le nom de Solimoes; et plus 
haut celui de Maranham. 

La Tanguragua sort du lac Hyauricocha, situé, sous la 
latitude de 10° i/2sud, dans le district de Huanaco, à environ 
3o lieues portugaises nord-nord-est de Lima. Elle court nord- 
nord-est lespace de 100 lieues entre les deux cordilières des 
Andes jusqu'à la ville de Jaen de Bracamoros , où elle com- 
mence à être navigable. Elle y reçoit le Chincipé, qui vient 
du nord-ouest , et le Chachapôyas du sud-est 5 Tun et Tautre 
navigables. A ^o lieues plus bas, elle reçoit aussi le S.-Tiago, 
qui descend des montagnes de Loxa. A cet affluent , la Tan« 
guragua a une largeur de 260 toises esp. ou i,5oo pieds 
anglais, et à une demi-lieue plus bas, coulant vers l^st à 
travers la cordilière intérieure des Andes ; son lit n'a qua 
a.5 toises de largeur dans l'endroit le plus étroit. Par ce ca^* 
nal , nommé Pongo ^ de deux lieues de longueur, les eaux 
descendent en une heure. A son extrémité , est située la 
ville de Borja. A environ 20 lieues plus bas, la Tanguragua 
reçoit , du côté gauche , le Rio-Marona , qui descend du 
volcan de Sangay 3 et 1 2 lieues plus bas , du même côté , la 
Pâstàça , qui a ses sources dans la même cordilière. 

A 10 lieues plus bas, vient se jeter la Gudlloga^ qui 
prend sa source vers le 11* degré de latitude au nord du lac 
Chiquiacôba , dans le district de Huanàco ^ ensuite, la Gham- 
byra et le Tigre. Ces deux rivières coulent du nord-ouest» 
et la dernière a 100 lieues de cours. 

A la distance de 20 lieues au-dessous de l'entrée du Tigre , 
est la magnifique jonction de la Tanguragua avec VUcayale, 
Ce dernier a sa source sous la latitude de i8<^ au sud -est du 
grand lac Cbucuito ou Titicàca , et à 36 lieues est-nord-est 



de Solimoes, dit-il, rivière des Poissons; nom qui lui a proba- 
blement été donné k cause des flèches qui sont l'arme la plus or- 
dinaire des habitants de ses bords (p. i5i ). M. Southcy croit 
que ce mot de SolimOes fut donné par les Portugais, parce qu'on 
y trouve en abondance des poissons de ce nom. History ofBra- 
zily vol. III, p. i/f-i. 

XIIL 4 
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de la cité d'Arica. Il coule vers le nord et nord-ouest soos 
le nom de Benni jusqu'à sa jonction avec VApurimàco , 
sous la latitude de 1 1°, où ces noms sont remplacés par celai 
A'Ucayale. 

\J Apurlmdco a sa source à la distance de quelques lieues 
au nord de la cité d'Arequipa , entre le lac Chucuito et 
J'OcéauPacifique, dont il est distant seulement de i5 lieues. 
Dans son cours tortueux, vers le nord , il reçoit, du côté 
gauche , les Pampas , sous la latitude de iS*» lo^ j et du côté 
droit, rf/rw^^2/w^^ , sous la latitude de 12® i5^, et le Mon- 
iaro, sous celle de 12° 6\ Se dirigeant alors vers le nord-est, 
il reçoit le Perene^ du côté gauche^ et de l'autre, la Pau^ 
cartamha^ à 3 lieues de sa jonction avec le Benni , sous le. 
Il* degré de latitude. 

\j^ Montaro sort du lac Chinchayocha , sous le 1 1 * degré 
de latitude , dans le district de Huanaco, et coule le long 
de la Cordilière, vers le sud-est^ dans une distance consi- 
dérable. 

Le plus grand affluent de TUcayale , après qu'il a pris ce 
nom, est la Pachitea , qui a sa jonction du côté gauche , 
sous la latitude de 8° 3o''. Son cours est de 60 lieues. 

Le Maranham au confluent où il prend ce nom, coule vers 
le nord-est la distance de 3o lieues, et reçoit, du côté 
gauche, le Napo^ qui, prenant sa source dans la cordilière 
intérieure des Andes, dans le voisinage de Quito , coule 
vers le sud-est, et après un cours de 160 lieues, décharge ses 
eaux par plusieurs canaux formés par dés îles au-dessus des- 
quelles il a une largeur de 600 toises. 

Après la jonction duNapo, le Maranham a 900 toises de 
largeur. Sa distance jusqu'à l'Océan, en ligne droite , est de 
4oO lieues. A cet endroit, le Maranham se dirige vers Test, 
et après un cours de i3 lieues , il reçoit, du côté droit, le 
IRiO'CcLssiquin y qui vient du sud et dont le cours est de 
100 lieues. 

Vingt-quatre lieues plus bas, le Maranham reçoit les eaux 
du Hyabary^ qui a ses sources dans le territoire des Toro- 
monas , sous la latitude de ii"" 3o^. 

Trente-quatre lieues plus loin est l'entrée de la grande 
Icâ, qui , sous le nom de Putumayo , a ses sources près 
ladite cordilière , au nord-est de Napo et dans le voisinage 
de S.-Joam de Pasto. 

Ensuite se trouvent le Hyutahy , le Hjuruhd ^ moins 
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lieues , il y a 12 grandes cataractes qui empêchent la navi- 
gation. La chute de S. -Antonio {Sallo do Théotonio) 
est la première , sous la latitude de 8** ^S\ qui l'interrompe 
en remontant. Il faut trois mois pour naviguer en canot de- 
puis cette chute jusqu'à celle de Guajirumirim du Guaporé> 

Depuis la chute de S. -Antonio jusqu'au Maranham , la 
Madeira renferme plus de 3o îles de i à 3 lieues d'étendue. 
Celle de Minas, située h 17 lieues au-dessous du Rio-Mar- 
mellos , a 10 milles de longueur et 3 de largeur. Elles sont 
couvertes de beaucoup d'arbres. 

Le Maranham, augmenté par les eaux du Rio-Negro et la 
Madeira, a communément une lieue de largeur, et aux en- 
droits où se trouvent des îles parallèles , il a a lieues de 
largeur. 

A 60 lieues en ligne directe et 90 par le canal du fleuye , 
au-dessous de la Madeira, est l'entrée de la grande rivièrç 
Tapajoz , et 60 lieues plus à l'est, le Rio-Xingû j qui , vers 
ses sources , porte le nom à^Arinos, 

Celle-ci tire son nom d'une nation actuellement incon- 
nue. Elle a sa source près celles de Paraguay. Après un long 
cours, VArinos s'unit avec la.Juruénna pour former le Tapa- 
joz , ou plutôt le Tapayô, La Juruénna , qui a sa source 
Kous la latitude de i^"" 4^S ^ "^ cours de 120 lieues. Les 
affluents forment des communications faciles avec le Gua- 
poré. M. Mawe observé que celle entre la ville de Para et 
les mines de Mato-Grosso et de Cuiba , par ces rivières , est 
de 200 lieues plus courte que par la Madeira et le Gua- 
poré (i). 

L'Arinos fut découvert , en 17^6 , par le capitaine 
Jaam de Souza é, Aze^edo. En 1 8o5 , il fut exploré par Joam , 
Viages , et en 181 2, par Antonio Thomé de Franca» 

Dans les plaines sablonneuses de Parycis se trouve le. 
J'apajoz, qui prend sa source dans la capitainerie de MatQr-' 
Grosso, coule vers le nord entre la Madeira et le Chingu , 
la distance de 3oo lieues, et s'unit au Maranham , sous la 
latitude de 2° a4' , et longit. de 55° (Greenvrich), à. 1 1 8 lieues 
de la ville de Para , et 162 par sa plus courte navigation. 

Le Xingâ ou Zingu , nommé Paranaiba par le père 
Acuiîa , et Aoripana par le père Fritz , arrose le district 
de Tapajonia , dans la province de Para. Ses sources , ainsi, 

(i) Mawc , Travcîs in (he interior qf Brazii , cliap, 18. 
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recules eaux de beaucoup d'autres, elle devient navigable 
â plus de 20 lieues au-dessus de la capitale , mais avec diffi-^ 
culte à cause de ses nombreuses chutes. Au-dessous de la 
Villa-Réal, sa largeur augmente ; son courant devient ra- 
pide à travers un pays plat qui est submergé pendant les 
inondations périodiques. Elle se décharge dans le S.- 
Lourenço, sous la latitude de 17° 10' , 

Traversant le chemin de Goyaz, le S.-Lourenço est 
déjà une rivière considérable ; ensuite il reçoit les eaux de 
la Parranahyba , qui, elle-même, reçoit celles du Sucuri, 
dont les sources sont à une grande distance dudit chemin. 
Un peu au-dessous de la Parranahyba , se trouve la dernière 
chute d'où il coule , vers le sud-ouest , à travers un pays 

Ï\dX , et se décharge par deux canaux dans le Paraguay, sous la 
atitude de 18° l^\ Le canal de Test est connu sous le nom 
diiRio-Chaynez. A sa jonction, le S-. Lourenço est aussi 
grand que le Paraguay. 

Le Tocoarjr a son principal canal de décharge sous la 
latitude de 19" iS'', vis-à'vis la serra de Chaynez. Cette ri- 
vière a ses sources dans la province de Mato- Grosso, près 
les limites de Cayaponia et au nord de Gamapua. A sa jonc- 
tion avec le Cochim , le Tocoary est déjà très-fort. Près de 
là, il y a une chute du même nom, où les canots déchargent 
la moitié de leur cargaison pour pouvoir passer outre. Un 
peu plus bas, il y a une autre chute , nommée Belliago, la 
dernière de ii3 que les navigateurs rencontrent du port 
Féliz à Cuiaba. A cette chute, le Tocoary a 60 bracas de 
largeur. Son cours est tortueux et traverse généralement des 
campinhas ou plaines très-peu boisées. 

A 1 1 lieues plus au midi se trouvent les bouches du Rio- 
Mondego. Cet affluent^ nommé premièrement Aranhahi, et 
ensuite Embotateu , est navigable presqu'à sa source , qui 
est près de celle d'Anhandubi-Guaçu. 

A cet affluent , le Paraguay coule dans deux canaux formés 
par une île étroite de 20 lieues de longueur. Le plus orien- 
tal se nomme Paraguay-Mirim. 

A la distance de 1 1 lieues, au sud de Mondego, se trouvent 
deux monts très-élevés, en face Tun de l'autre. Sur la pente 
du plus occidental , est situé le fort de Nova-Coi mbra. 

A la même distance , au-dessow< de la Coimbra . se 
trouve, du même côté, \aihow.f^e àe Bahia-Negr a ou baie 
Noire, située à 6 lieues dans l'intérieur, et de 5 d'étendue. 
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Elle reçoit les eaux des lacs et des marécages situés à l'ouest 
et au sud des montagnes d'Albuquerque. 

A 17 lieues plus bas , le Paraguay reçoit , du côté de Test, 
le Rio-Queyma. 

A 8 milles de cette dernière rivière , sous la latitude de 
31° , du côté de l'ouest , se trouve le Morro, où est situé le 
fort Bourbon , que les anciens Paulistas nommaient le mont 
de Miguel-José. 

Descendant encore 8 lieues, par eau, au sud du mont Miguel- 
José , sous la latitude de 2 » ° 2.0% une petite chaîne de mon- 
tagnes borde le Paraguay, où ses eaux , comprimées dans un 
canal étroit, coulent rapidement en deux canaux qui sontsé- 
parés par une île de roches. Cet endroit , nommé Fechodos 
Morros ou Bar ricade-de -Roches, sert de limite entre le Jiaut 
et le bas Paraguay. Là , se terminent les bords marécageux 
de cette rivière majestueuse , qui commençant, comme il est 
déjà dit , à la pointe Escavalda , a presque 100 lieues au 
nord y la largeur, dans cette étendue, pendant les inonda- 
tions qui commencent en avril, et continuent jusqu'en sep- 
tembre , est de 20 à 40 lieues. 

Les eaux forment un immense lac , nommé, par les an- 
ciens Yicentistas , Lago-Xarays , d'après une nation de ce 
nom qui n'existe plus. Pendant la crue des eaux , les terres 
élevées paraissent comme des îles. Les lits des rivières S.- 
Lourenço , de Tocoary, de Mondego et autres du côté de 
l'est , ainsi que les lacs et les bois de l'autre côté , forment 
une partie de ce Caspian périodique. 

A partir de Fechodos Morros, les deux bords du Para- 
guay commencent à devenir une terre ferme, et particu- 
lièrement celui de l'est. De ce côté^ est le petit Tipoiy^ le 
Correntesy le Rlo-Branco ou rivière Blanche des Espagnols; 
qui paraît être le même Correntes , VAppa, qu'on croît être 
le Parahy des anciens Paulistas , le Guiddça , Ylppanès- 
Guassû , YIppanès-Mirim et le Ùiichuhy, 

Le Rio-Branco est considérable. Il fait sa jonction avec le 
Paraguay à i4 lieues au-dessous de Fecho dos Morros. 

L'Ippanès-Guassû arrose un territoire inculte, et se jette 
dans le Paraguay à 3o lieues au-dessous de Correntes. 

Le Chichuhy , nommé aussi Jejuhy, est formé de deux 
petites rivières nommées Iguaray-Assu et Iguary-Mirim , et 
5e jette dans le Paraguay, sous la latitude de 24^ i2,\ 

Le bord raboteux de Htigurug uita commçnce a Chichu- 
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A 3o lieues de la jonction de la Paranna avec le Para- 
guay , on rencontre l'affluent septentrional de la rivière 
Salado , et à plus de 5o lieues , plus au sud , l'affluent 
méridional, mieux connu sous le nom de Xalupoy, A l'angte 
méridional de cette jonction , se trouve la cité de Santa-Fé, 
sous la latitude de 3i° Zb\ 

Un peu plus loin , le Paraguay reçoit, du côté droit, le 
J^erceiro ou Carcapal ^ qui a un cours de plus de loo 
lieues. 

Le Paraguay, qui, d^imis le parallèle de 20®, se dirige un 
peu vers le S.-S.-O. , change sa direction à cette dernière 
rivière, et coule vers TE.-S.-E. la distance de 4o lieues, 
et reçoit les eaux de plusieurs rivières , dont aucune n'est 
considérable jusqu'à la latit. de 34°, où est V Uneguay, son 
dernier grand affluent. 

Cette rivière , nommée généralement le Rio de la Plata 
par les Espagnols, est formée de nombreux affluents qui 
arrosent la province du Rio-Grande do Sul. Après s'être aug- 
mentée des eaux du Pilcomayo , elle a une largeur de plu- 
sieurs lieues, et renferme un grand nombre d'îles basses, 
nommées Parannds, L'Ibicui , qui unit ses eaux à celles 
de rUruguay, sous la latitude de 29** 1/2, a 400 bracas 
de largeur à quelque distance de sa jonction. Un autre 
affluent, le Nesro^ arrose un pays de 80 lieues d'étendue. 
Un troisième , la Gualeguay, a un cours de plus 4o lieues. 
Depuis le Pilcomayo, la rive gauche du Paraguay s'étend 
vers l'est jusqu'au Cabo de Saiita-Maria , et la rive droite au 
S.-E. , depuis la même rivière, à plus de 3o lieues de la 
Ponta das Carretas , où son embouchure a plus de i5 lieues 
de largueur. L'Uruguay est navigable pour les grands ba- 
teaux jusqu'à la première chute, à 10 lieues au-dessous du 
confluent de l'Ibicui. Les canots remontent jusqu'aux Cam- 
pas da Vaccaria, ou Plaines -des-Vaches, mais avec difficulté 
à cause des nombreuses chutes et des courants rapides. 

La Sîpotuba , qui a un cours de 60 lieues , se réunit au 
Paraguay, sous la latitude de i5° Do'. 

Après la jonction de Sipotuba , ce fleuve n'a plus de chutes, 
et il a généralement une grande profondeur. 

Le Paraguay coule depuis le 12^ jusqu'au 24^ degré de la- 
titude. Après un cours de 600 lieues , il se décharge dans 
l'Océan^ sous le nom de Rio de la Plata, Les eaux s'élancent 
de son embouchure avec une telle impétuosité , qu'elles 
conservent leur douceur à une distance de plusieurs lioucs. 
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dernière esta 7 lieues delà jonction de deux rivières. Ayant 
passe la grande chute de la Parannà , nommée Urubu- 
Punga, située à 3 milles plus au nord, et le courant dan* 
gereux de Jupià , on arrive à Temboucliure du Rio-Pardo 
ordinairement le cinquième jour. La Parannà^ à cet endroit, 
a une demi - lieue de largeur , et la navigation est péril- 
leuse pendant un gros vent. Le Rio-Fardo passe à travers 
un pays champêtre et par 3^ chutes ; son cours n'est que de 
8o lieues, et sa navigation est si difficile , qu'il occupe sou- 
vent deux mois. Les bateaux sont déchargés dans la rade de 
Sangue-Xuga, et transportés sur des charrettes tirées par 
des bœufs à celle de Camapuao , distante de 2 milles et demi , 
et qui est le premier établissement dans ce désert. Cette 
fazenda se trouve à moitié chemin de la route. Il y a un 
détachement de soldats établi pour la protéger contre les 
attaques des Gujapos du voisinage. De cet endroit, les ba*- 
teaux descendent la petite rivière Camapuao avec la moitié 
de leur cargaison jusqu'au Piio-Cochim , dont la navigatiovi 
est également mauvaise à cause de sta chutes rapides qui 
sont au nombre de 22. Du Cochim , les bateaux passent dans 
le Tacoary^ rivière qui a 70 brasses de largeur j elle a deux 
chutes : celle de Belliago est la 1 13<^ que les bateaux doivent 
passer en allant de Porto-Feliz à Cujaba. On arrive ordinai- 
rement au Rio-S.-Lourençoen huit jours 3 et après être entré 
dans le Rio-Cujabà, on remonte cette rivière en dix jours 
jusqu'à la ville du même nom. Ce voyage dure de quatre à 
cinq mois (i). 

Le Mearini ou Meary , quelquefois nommé Maranham , 
a sa source dans la partie méridionale de la province de ce 
dernier nom. C'est un grand fleuve, profond et rapide, et 
navigable de son embouchure dans la baie de 6.-Marcos , 
jusqu au centre de la province, où sa navigation est obstruée 
par une chute 5 mais il est si peu profond à son embouchure , 
que les navires ne peuvent entrer qu'à l'aide de la marée. 
Le Meary est remarquable à cause du gonflement extraordi- 
naire de ses eaux , nommé Porôrôca ( en anglais Bore), Son 
courant, fort et rapide, arrête, pendant neuf heures, la 
marée, qui, devenant ensuite plus forte, remonte^ pendant 
trois heures , la distance de 5 lieues avec une rapidité et an 
bruit étonnants. 



(i) Voyage de MM. Spix et Martius , lib. 111» cap. 2. 
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le Jequilinhoiiha. Api es avoir reçu les eaux de FArassuaby, 
il prend le nom de Rio-Grande^ et plus bas, au-dessous de 
S. -Miguel , celui de I\io-Grande de Bel monte (i). 

Le Rio-Parahyba , la plus considérable rivière de la ca- 
pitainerie de Rio- Janeiro , prend sa source dans un petit lac 
«itué dans la serra da Bocainay qui est une continuation de 
celle dos Orgaos. Elle coule, sous le nom de Paratinga, 
entre cette chaîne de montagnes et celle de Mantiqueira, 
Passant dans la province de S.-Paulo , elle reçoit , sur la 
rive gauche, !a petite rivière Jacuhy, un peu au-dessus de 
la ville de S.-Luiz et un peu au-dessous de la Parahybuna, 
qui a sa source dans la serra d'Ubatùba. Là, elle prend le 
nomdeParahyba, se dirige vers la mer et ensuite (ourne 
vers le nord- nord-est , et coule le long de la baie de la serra 
Itapeva et par la ville de Jacarehy. Après un cours de 
20 lieues, elle se dirige vers l'est et l'est-sud-est , et ensuile 
vers la province de Rio-Janéiro. Prenant une direction 
nord-est, elle reçoit les eaux du Piauhy, et à plusieurs lieues 
plus bas, celles de la Parahybuna, sur le coté opposé. Cette 
jonction est nommée Tres-Rios ou Trois-Rivières. A lo lieues 
plus loin, on rencontre l'entrée de la Pombasur la rive sep- 
tentrionale, et plus bas, le Bengàlas. Après cette union , la 
Parahyba précipite ses eaux par la chute de San-Fidelis 
iusqua Tendroit où les barques remontent. A Luit lieues de 
là est le Muriahé, qui se décharge sur le bord septentrional 5 
à six lieues plus bas est l'entrée de la Parahyba. De là, jus- 
qu'à la chute de San-Fidelis, qui est la première en remon- 
tant, on compte 72 îles , et au-dessus elles sont encore plus 
nonû^reuses. A huit lieues au-dessous de Loiéna, ses eaux 
sont comprimées entre des rochers qui ont plus de 60 pieds 
de hauteur et i,6ao pieds d'étendue ; son canal n'a pas plus 
de 3o pieds de largeur. Elle est navigable pour des barques 
jusqu'au Rio das Balsas, qui est à plus de ino lieues de son 
embouchure. On navigue à la voile pendant huit jours ; 
enNuile on emploie la rame et 1^ perche. 

Baies, La baie de Rio-Janéiro ^ dans la province du même 
nom , a 6 lieues de longueur du nord au sud , 4 ^^ largeur 
et 32 de circonférence , et assez de profondeur pour recevoir 
les pliis grands navires qui peuvent ancrer en sûreté. La 
largeur de l'entrée est de 85o bracas y et sa profondeur de 
14 bracas. Au centre est située l'île de Lage, défendue par 

(1) Voyage de M. de Saint-Hilaiic, vol. II, ch. 7. 
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J Go Portugais et 4oo Indiens pour explorer ces minés. Il y 
pénétra par le Rio das Caravellas, et revint confirmer cette 
décoaverte. Le gouverneur y fit encore partir d'autres ex- 
péditions sous Diogo Martinft Cdmet le capitaine Marcos 
de Azeoêdo Coutinho. Les naturels , qui occupaient alors ce 
pays, étaient les Tapuyas, les Palaclios , les Aturaris , les 
Turis, les Aymores et autres (i). 

En 1618 , le roi fit publier des règlements pour les mines 
(regimento das Minas) qu'il accorda à ceux qui les avait 
découvertes , sous condition de payer la cinquième partie du 
produit net. Par un alvara du 8 aoiit , les mineurs de la 
capitainerie de S,-Vicente jouissaient du privilège de 
n'être point saisis. 

Vers le milieu de ce siècle, on trouva de Vor dans les serras 
de Jaragiia et de Pernagud» En même tems, Marcos de 
u^zevédo, accompagné d'un autre aventuiier, remonta le Rio- 
Doce et le Uio das Caravellas , et ils rapportèrent des échan- 
tillons de diamants et d'argent. Ayant refusé d'indiquer au 
gouvernement où étaient ces trésors , ils furent jetés dans 
une prison perpétuelle. 

Fernando Diaz Paez obtint la permission d'aller , à 
ses frais , à la recherche de ces mines. Quoique âgé de 80 
ans , il explora tout le pays compris dans la nouveUe capi- 
tainerie de Minas-Geraes et en prit possession 5 mais il mou- 
rut en 1677. 

En i68i, , on commença à exploiter les mines d'or et de 
diamants. 

D'après les ordres de Joam ÏV , Bartholameu Barreîros 
de Ataide voyagea , pendant deux ans , dans l'intérieur de 
la province de Maranham pour y découvrir de l'or et de 
l'argent , mais sans succès. Revenant à l'île du métne nom, 
avec trois mineurs , dont deux Français et l'autre Vénitien , 
il y trouva du fer en si grande abondance , qu'il proposa au 
gouvernement de le fournir à un cruzado le quintal. En 
raison de cette découverte , cette île est quelquefois nommée 
liha do Ferro (2). 

Vers l'année 1689, ^^^ Paulistes découvrirent la riche 
mine dor de Jaragua , dans la montagne du même nom , 



f i) Vasconcellos , Noticias curiosas , etc. , lib. I, n° 5i-55. — 
Brito Freyre , lib I, n» 43. — Rocha Pilta , lib. Il, § 78-9. 

(a) Hist. ofBrazil, by M. Southey, çh. 3o, 3^ et 36. Cet au- 
teur y donne beaucoup de renseignements sur les mines. 



h enviVoti 80 milles de S.-Paul , ainsi que celles de Villa- 
Rica et de Sabarà , dans le district du mêmenom. Cette der- 
nière fut enregistrée, en 1700^ par le lieutenant-génëral 
Barbagolo. 

1695. Le premier or du district de Minas-Geraes fut trouvé 
par y^ntonio Rodriguez Arzam^ natif de la ville de Tliau- 
Laté , et capitam mor d'Espirito-Santo. 

1699-1701. lues mines d'Ouro-Preto furent découvertes 
en 1699, 1700 et 1701, par An/onio Dias de Tliaubaié^ et 
par les Pau listas Thomas Lopez de Camargos et Francisco 
Bueno da Silva. 

En 1702 (le 19 avril), on établit un second code civil 
{regimento das Terras Mineraes) en faveur des pauvres 
aventuriers, mais sous condition de ne point leur accorder 
une seconde concession de mines sans qu'ils eussent tra- 
vaillé aux premières. 

En 17089 des Cours de justice furent établies aux mines 
par le gouverneur Antonio de Albuquerque. 

I7i4- Découverte des mines de Jacobina ^ dans l'inté- 
rieur de Babia. Elles ont fourni des masses métalliques plus 
fortes que toutes celles du Brésil. 

1718. Les mines de Ciijaba ^ situées à Touest de S.- 
Paul , ont été découvertes par le Pauliste Antonio Pirez de 
Campos, dans son expédition contre les Cucliipos , pour en 
faire des captifs. Le premier mois après sa découverte , on y 
ramassa 4oo arrobas dor de i4.>656 kilogrammes. 

17 18. Découverte, par un Pauliste, de miries d'or, près 
les bords du Rio de Contas, province de Baliia (1). 

1720. Deux insurrections eurent lieu aux mines. Les chefs 
furent punis sévèrement. On établit des lois concernant les 
esclaves fugitifs. 

1721 . Découvertes des mines de Pascoal Mordra Cabrai, 
On y forma un établissement dont Fernandez Diaz Falcam 
fut élu capitam mor^ avec pleins pouvoirs civils et militaires, 
jusqu'à ce que la volonté du roi eût ratifié sa nomination. 

1726. Les Paulistes découvrent les mines d'or de la pro- 
vince de Goyaz. 

1733. Découverte de diamants dans la serra do Frio. L'au- 
teur est nommé capitam mor de Villa do Principe pen- 
dant sa vie. 



(i)Cor. Braz.,II, i36. 
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Découverte de diamants dans le district du même nom 
( districto diamantîno ) , de i4 Heues de diamètre, dans la 
province de Minas-Geraes , par Bernardo da Fonseca Lobo, 
qui n'en connaissait pas la valeur. Ils furent vérifiés, quatre 
ans après , par Vouvidor de la province. 

En 1741 , ce district fut loué à J. F, d'Olioeira et F. F, 
da Sylva , pour trois ans, et pour la somme de 900,000 cm- 
zados par an. Le 3 avril 1743, il fut placé sous la surveil- 
lance du -provedor du trésor de Villa-Rica , en lui accordant 
aoo,ooo cnizados par an. Ensuite il fut accordé par contrat 
aux particuliers nommés Caldeyras , qui exploitèrent ces 
mines avec beaucoup de succès. Devenus opulents, ils com- 
mirent des crimes pour lesquels ils furent condamnés à finir 
leurs jours en prison , et leur propriété fut confisquée au 
profit de la couronne (i). 

En 174?» on découvrit les mines aurifères de Santa^Isa- 
hella , dans la rivière Arinos ^ affluent de Tapajozj mais 
elles furent aussitôt abandonnées pour celles de Cuyaba et 
de Mato-Grosso. 

1758. Par un décret du 19 février, les mineiros, proprié- 
taires de 3o esclaves, jouissaient du privilège de n'être point 
saisis. 

Le I " janvier 1772, le contrat, qui avait été encore accordé 
par la couronne à J,-E, d'Olù'eira, fut annulé , et le gou- 
vernement prit la direction du district. On y trouve non- 
seulement aes diamants, mais aussi des saphirs, des éme- 
raudes, desaqua-marinas, des cbrysolitlies et des topazes (2). 

Un alvara du 28 septembre 1820 , détermina , d'une ma- 
nière précise , les privilèges des mineurs , en désignant les 
objets exempts de la saisie (3). 

En 1800, tiois individus, bannis pour crimes politiques , 
découvrirent , dans la petite rivière Abacta , un diamant à 
huit faces, pesant 7/8 a une once. 

t8o8. La circulation de la poudre d'or est prohibée dans 
la province de Minas-Geraes , pour donner lieu à celle des 
pièces de monnaie en or, argent et cuivre. 

On trouve près de VArraial de Aguaquente, dans le dis- 



(i) Cor. Bras. , art. Mhtas-'Geraes. 

(2) Cor. Bras., art. MinaS'Geraes . 

(3) M. de St.-Hilaire , voy. an Brésil , cliap. XT. 
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dre à une distance illimitée , et embrasser toute espèce if 
métaux. Par conséquent , les Anglais de la compagnie de 
Minas-Geraes transférèrent leurs privilèges à la compagnie 
impériale brésilienne des mineurs sous certaines condi- 
tions (i). 

Le iG septembre 1824., un décret de l'empereur autorisa 
la formation delà compagnie anglaise sous le nom de impC" 
rial minins; association , laquelle acheta les terres de Gongo- 
80CO, situées à 14 lieues au nord de Villa- Rica , ainsi que 
celles d'Antonio-Perreiro, à 8 milles de la même ville et 
celle dlnficionado ou Catas-Pretas. La quantité d'or extraite 
de la première mine , pendant les cinq premiers mois de 
1829, monta à plus de 2,087 livres pesant. Plus de 600 in« 
dividus sont employés dans ces travaux, dont 180 anglais , 
et tous sous la direction du capitaine Lyons (2). 

Cui\>re natif. Une masse pesant 2,G66 livres fut trouvée, 
il y a quelques années, dans le district de Cachoeira de la 
province de Todos os Santos, et envoyée au Musée royal 
de Lisbonne. 

On trouve du cuivre dans la serra de Ihiapaha de Ciarâ. 

Platine, On trouve ce métal près de Sumidouro (3). 

Fers La serra Araassoiava (4) , nommée par corruption 
Guarassoiava, située dans le district de la ville de Sorocaba, 
de la province de S.-Paulo , consiste en minerai de fer très- 
pur. Selon M. Mawe , dix fonderies produisant chacune 
10,000 quintaux par an, ne l'épuiseraient pas dans un siècle. 
Le bois y est aussi inépuisable. En 1810 , une compagnie de 
mineurs suédois y fut établie, mais elle éprouva de Voppo- 
suion. 

En 18 18, quelques mineurs suédois, sous la direction 
du colonel Frederick Varnagem , commencèrent à manu- 
facturer le fer dans la province de Minas-Geraes. Avant cette 
époque, le travail de ce métal était défendu^ même aux na- 
tifs (b). 



(i) Notices ofBrazily by M. Walsh, vol. II, p. i)5-i6. 

(2) Notices ofBrazity by M. Walsh , vol. II, p. 212. 

(3) Mawes' Travels, p. 209. 

(4) Ce mol veut dire éclipse du soleil , en allusion a b grande 
étendue de pays obscurcie par l'ombre de cet astre avant sou 
coucher. 

(5) Notices ofBrazil, by M. Walsh, vol. II, p. 2o3. 
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d* une forte dimension, dans la paroisse de S.-Pedro de la 
province de Serégipe del Rey. 

M. de Saint-Hilaire trouva, à Villa do Fanado, une dent de 
Mastodonte, qu'il a envoyée au Muséum de Paris. 

Singes (si/nia). On en compte un grand nombre d'espèces. 
Aniniaïuv domestiques. Les bœufs sont, en général, bien 
faits et charnus , avec les cornes plus grandes que celles des 
espèces d'Europe. 

Les chevaux sont d'une taille moyenne , bien faits , bons 
et vifs. 

Chiens. Il y en a d'indigènes, mais mélangés actuellement 
avec ceux d Europe , nommés chimarroe. Les chiens des 
Pourys, dit le prince Maximilien, accueillent par des aboie- 
ments l'étranger qui s'approche de ses demeures solitaires. 
Celui de l'Europe est tellement multiplié dans la province 
de Rio-Grande do Sul^ qu'il vit, avec la race indigène, dans 
les plaines, sans entrer dans les villages.Quand ils ont besoin 
d'un repas , ils s'approchent d'un troupeau de bœufs , en 
séparent un , et le poursuivent jusqu'à ce que l'animal suc- 
combe. 

Parmi les ruminants, les cerfs sont les plus remarquables. 
Les espèces sont décrites par Azara. La plus commune est 
la vtado mateiro des Portugais , le cerf rouge ou Je gua- 
rapita. 

Le tigre ou onca prêta (Jelis discolor^ L.) est un animal 
fort redoutable j ainsi que le jaguar (felis onca, L.) , le ja- 
guar noir ûgvé {J'élis bràsiliensisy L.), et le coàgouar, onca 
vermelha (Jelis concolor, h,)-, les plus grands ont six pieds 
de longueur à la racine de la queue. Ces animaux attaquent 
les bœufs et les chevaux. 

Les autres animaux les plus rçmarquables sont : i* le 
tapir ( tapiras americanus) j 2® lefourmillier, dont le plus 
grand se nomme {myrmecophaga jubala, L.) 3 3*» le pécari, 
deux espèces ( dicotyles labiatus ) , et ^. torquatus ( F. 
Cuvier ) , qui sont connus dans le pays sous le nom de porco- 
mato , ou cochon de bois. Ils vont en troupeaux d'une cen- 
taine ou plus dans les bois de pins de la province de S.- 
Paulo 3 4^ le tatou , animal singulier dont il y a plusieurs 
espèces^ le plus grand a été nommé par M. Cuvier, dasipus- 
gigasj ils sont bons à manger; 5* le capibara, qui va 
en troupeaux de 80 à 100 sur les bords de VArroio da Pal- 
ma^ dans la province de Rio-Grande do Su! ; 6*> le pares- 
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atroce, du genre trigonocephalus^ et qui a de 5 à 6 pieds 
de longueur ; 7^ le sucurys et sucurius, dont le premier est 
grisâtre , l'autre noirâtre. Chacun , dit-on , porte à la queue 
deux grands crochets qu'il attache aux racines des arbres ou 
aux rochers au-dessus de l'eau lorsqu'il veut s'emparer d'un 
gros animal. On en a tué qui mesuraient 80 palmes (i). Les 
serpents mangent les œufs des pigeons et leurs petits. 

Cétacés, Les baleines étaient autrefois nombreuses sur 
la côte du Brésil. Elles fréquentaient la baie de Rio-Janéiro 
et l'île de Santa -Catharina, où la pèche en était très-pro- 
ductive. 

Crustacés, L'île de S.-Vicente est remarquable par la 
quantité et la grandeur des huîtres qui y abondent. Les 
écailles servent en guise d'assiettes. Les Indiens y venaient 
de Tintérieur, à certaines saisons , pour les manger, et au- 
tour de leurs cabanes, au milieu des forets de raangliers, 
ils se formaient des collines nommées Ost reiras , qui ont 
fourni une quantité inépuisable de chaux pour la cons- 
truction des maisons. Une petite espèce d'huîtres s'attache 
en grande quantité à l'écorce du manglier. 

Le crabe bariolé y vit en troupes nombreuses. 

M. Mawe dit (chap.-4) avoir trouvé sur les bords de la 
baie de los Ganchos , la coquille du genre murex ^ qui pro- 
duit cette couleur écarlate si estimée parles anciens. 

Insectes, Abeilles, Il y en a plusieurs espèces connues , 
par les naturels du pays, sous différents noms. L'une attache 
ses ruches à des branches d'arbres ^ une autre les place dans 
leurs troncs ou dans la fente des rochers j une troisième ar- 
range ses rayons dans la terre. 

Un insecte, nommé pernilon go , fréquente les bords de 
la rivière de Madeira , où il attaque la bouche, le nez et les 
oreilles des habitants. 

Le èroca est un autre insecte qui vole sans qu'on voie 
ses ailes , attaque et détruit les barriques, etc. , en y faisant 
des trous. 

liesbichosdové sont des puces qui s'enfoncent dans la peau, 
surtout dans celle des Européens nouvellement débarqués. 
M. de Saint-Hilaire raconte (p. 36) qu'un jour on lui en 
tira 17 d'un seul pied. 

Les mosquitos pullulent dans les en droits humides. 

(i) Cor. Br»z. I I, 386. 
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20 à 25 fr. On en compte 1 2 espèces. On le caltive sur la côte^ 
depuis le i8« degré de latitude jusqu'à Bakia et Pernauibuco. 
Les fibres des spathes des feuilles (appelées cairo) , qui ont 
4 à 5 pieds de longueur, sont employées pour faire des cor- 
dages pour les navires -, on en fabrique même des câbles ( i). 
On retire de la pulpe du fruit une huile bonne pour la tame 
«l pour les lampes. 

Palmier. Une espèce de palmier fournit de la farine, 
lïOïninêe Jarinha da guerra , ou farine de guerre. 

Un autre arbre , nommé buriti^ de la province de Piauhy, 
a un fruit de la grosseur d'un œuf de poule , dont la pulpe 
fournit une liqueur nourrissante et agréable. 

Un arbre, singulièrement utile, croît dans le pays arrosé 
par le Tieté. Le fruit nommé jataez , est bon 5 Técorce , 
épaisse et compacte , est employée pour faire des canots : 
son bois dur enti*e dans la construction des sucreries , et 
les racines fournissent une résine dont les naturels du pays 
Ibnt usage pour s éclairer. 

jégaoe américaine {^agave vivipare ^ Lin.). On en fait 
des haies : sa moelle spongieuse a la propriété de brû- 
ler doucement sans s'éteindre. Les Portugais sen servent 
pour faire des cordons , que les moines de Saint-François ap- 
pellent cordons de Jésus, et qu'ils portent en forme de cein- 
ture. Les pécheurs hoUa/idais en fesaient leurs lignes et 
leurs filets. Le cjuinquina {chinchona, L. ) croît près les 
sources de la Cayaba. 

La plus grande espèce de bambou qui croît au Brésil , 
nommée taquarassu, s'élève à 5o ou 60 pieds de hauteur. Sa 
tige a la grosseur du bras. On se sert des entre-nœuds pour 
puiser de l'eau. 

Des grands roseaux de l'espèce nommée uba ou canna 
brava f qui croissent à 6 palmes de hauteur, couvrent la 
surface et les bords des rivières et en obstruent le passage. 
D'autres arbres et arbrisseaux remarquables sont : 1® le 
cœsalpina ( brasiliensis , L. ) , bois de Brésil 3 2*» le ceiba 
ou fromager, dont le fruit a la grosseur et la figure des cale- 
basses 5 3® le cactus, qui couvre les hauts rochers ^ 4** y orange. 
sauvage ( laranja da terra ) , le figuier sauvage , qui est un 
arbre colossal; 5® le bombex pentandrium ., Jaquin ; 6° le 
genipayer {genipa americana)^ dont le suc est employé 

(1} Voyage du prince Maximilieu. 
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celle de la canne à sucre , parce que le premier souffre moins 
de la sécheresse et se vend mieux en Angleterre. 

Dans plusieurs capitaineries, le sol est si productif, qu'il 
donne de 3 à 4.00, autant qu'on a semé. Le riz donne un pro- 
duit de 100 pour i dans le district d'Ilka-Grande 5 le maïs , 
de io à 5o. 

En 1801 , on comptait 280 moulins à sucre , dont 90 très- 
productifs , dans la contrée arrosée par le Muriahé et le Pa- 
rahyba. Une plantation , avec 5o esclaves , fournissait an- 
nuellement environ 5,ooo arrobas de sucre (i). 

Selon M. Koster , les plantations à sucre de Pernambuco 
sont estimées de 7 à 8,000 livres sterling, et celles de l'inté- 
rieur, de 3 à 5,000 livres sterling. 

Dans le tems des Hollandais , la culture , dans la province 
de Pernambuco, s'étendait seulement le long de la côte, 
depuis le Recife jusqu'au Pottengy , et seulement à 20 milles 
dans l'intérieur. 

En 1554 9 des vaches et taureaux furent introduits d'Es- 
pagne à la Plata. Ils se multiplient plus au Brésil qu'en 
Europe, mais ils sont moins grands et la chair est infé- 
rieure. 

Dans la capitainerie de Piauhy, miejcizenda produit an- 
nuellement de 800 à i^ooo veaux. Autrefois , un cinquième 
appartenait à la couronne , un quart au vaqueiro. On ex- 
porta de 260 à 3oo bœufs 5 on gardait les vaches. Le reste 
était détruit par la sécheresse , des herbes vénéneuses , les 
jaguars , les serpents et les moustiques (2). 

Dans la province de Rio-Grande do Sul , le veau est la 
nourriture favorite. On raconte qu'on en tuait un pour 
chaque repas ; et si deux hommes dînaient ensemble ; on 
en tuait deux , pour que chacun en eût une langue. 

En 1787 , on consomma , à Bahia , 2 1 ,37$ têtes de bétail , 
qui pesaient 176,255 arrobas de 25 livres. 

Autrefois, les colons de la capitainerie de Pernambuco ne 
pouvaient conserver des bestiaux à cause d'une plante nom- 
mée maracas , qui leur occasionne àQ'^ hémorrhoLdes dont 
ils mourraient. Les chevaux et les chèvres la mangeaient 
sans leur faire aucun mal. 

Dans le pays situé au nord du 27^ degré , les animaux 

(i) Cor. Braz. , II, 47- 

(2) Cor. Braz. , II, art. Piauhy, 
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ilomestiqueis meurent si on ne leur donne une certaiile poi*-* 
lion de sel ou d^argile saline , nommé barreiro. Au sud de' 
cette ligne , il ne leur est pas nécessaire , parce que les eaux 
et le pâturage en contiennent assez (i). 

Pendant la sécheresse qui régna à Ciarà , depuis 1 793 
Jusqu'en 179^) > tous les animaux domestiques y périrent. 

Dans la capitainerie de S. -Paul , ou le principal métier 
des habitants est l'éducation des bestiaux , chaque proprié* 
taire possède depuis plusieurs centaines jusqu'à des milliers 
de têtes de bétail. Quelques-uns en ont jusquà 40,000, outre 
les bœufs qui serrent au trait on à Tagriculture. 

Dans un terrain de deux milles carrés de bons pâturages , 
on nourrit ordinairement de 3 à 4)000 têtes. 

Chevaux. Les premiers importés à S.-Salvador du cap 
Yert, en i58i , y étaient vendus de 10 à 12 milreisy et 
transportés ensuite à Pernambuco , le prix en était de 3o à 
60 cruzados, 

A Montevideo , les chevaux se vendent de 5 à 7 dollars 
par tête ^ à Pernambuco, de 10 à 12. dollars. 

Mulets, On en élève un grand nombre dans la province 
de Rio-Grande do Sul. On châtre les mâles. Ils supportent 
mieux la chaleur que les chevaux et valent deux fois plus. 
Les mulets de Rio-Grande ne coulent que de i à a miireis. 

Les moutons et les chèwres sont plus prolifiques que ceux 
de TEurope , mais ils ont dégénéré. 

Il est remarquable que les moutons tombent malades et 
meurent s'ils se nourrissent pendant dix années sur le même 
sol ; mais transportés sur un autre, à la distance de quelques 
milles seulement , ils se rétablissent. On donne le lait des 
chèvres aux enfants (2). 

La propriété de Cunha , en Parahyba , qui appartient à la 
famille de Albuquerque de Maranham, s'étend 14 lieues le 
long du chemin qui conduit de Recife à ?iatal. 

Pour favoriser laccroissement des plantations à sucre ^ 
un décret fut rendu, le 22 septembre l'jSÔ^ pour la capi- 
tainerie de Rio de Janeiro , contre la saisie pour dette , des 
biens d'un planteur, qui sont employés aux travaux de la 
plantation. Le 6 juillet 1807, ce décret fut mis en vigueur 
dans toutes les possessions portugaises d'outre-mer. Par un 

(1) Azara, I> 53; Azara, quadrupèdes, II, 567. 
(?) Cor. Braz. , Il , 3i. 
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autre dëcrel du 21 janvier 1809 , il a été statué que les 
saisies ne peuvent porter que sur le tiers du produit net de la 
plantation (i). 

Le 22 avril 1809 , loi du gouvernement pour Vencourage- 
ment de l'industrie agricole et manufacturière , en accordant 
aux produits des fabriques l'exemption de tous droits sur les 
matières premières. 

Septembre 18 10, proclamation de la Cour de Portugal, 
qui garantit les privilèges des donataires et des seigneurs 
dominants, à tous ceux qui voudraient devenir propriétaires 
de terres dans la province de Minas-Geraes et sur les bords 
du Rio-Doce. Elle s'engagea aussi d'accorder les privilèges de 
villa à tout établissement qui contenait douze cabanes d'In- 
diens civilisés. 

Par un décret du 16 mars 1820, les étrangers sont auto- 
risés à former des colonies dans le royaume du Brésil. Ib 
recevront gratis une certaine étendue de terrain, qui doit 
retourner à la couronne s'ils revenaient en Europe avant dix 
ans 5 mais . passé ce délai , ils pourront y aller librement et 
disposer de leurs propriétés. Ceux qui s'y établiront , seront 
considérés comme sujets de sa majesté, et jouiront des mêmes 
avantages et privilèges. 

Population. D'après l'état de la population des diocèses ^^ 
ridigé au tribunal des ordres, en 1776, et envoyé au roi , 
la population du Brésil monta seulement à i,5oo,ooo indi- 
vidus y mais on n'y comprenait que ceux de la communion. 
Le dénombrement de 1 798 porta la population à plus de 
3,000,000. 

D'après le rapport fait au roi de Portugal, en 18 19, la- 
population du Brésil, dans l'année précédente, monta à 
3,6 1 7^900 habitants , savoir : 

1,728,000 nègres esclaves {prêtas captivas), 
843,000 hX'àncs {brancos). 
4261 000 libres, de sang roêlë {mestiças, mulatos, marna* 

lucos , libertos ) . 
259,400 Indiens de dififërentes tribus (Indios de todas a»- 

castas ) . 
202,000 esclaves de sang mêlé {^mulatos captivas), 
1 59,600 noirs libres {prêtas Jaras de todas as naçoes afri* 
canos)m 

3,617,900 



(i) Kosters' Trayels» ch. 16. 
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En 1621 , la petite vérole fit de grands ravages parmi ler 
Indiens civilisés de Maranham. 

En 1642, une maladie épidémique dévasta Pernambuco 
et les provinces du midi. En même tems, la petite vérole 
fit de grands ravages 3 jiius de i^ioo esclaves noirs y pé- 
rirent. 

En 1645, une maladie épidémique éclata à Paraliyba, etse 
propagea au camp des Portugais, où elle fit de grands ra- 
vages. Les malades éprouvèrent une forte oppression à la 
poitrine et des douleurs aiguës. Ils moururent souvent après 
l'attaque, et tous le troisième jour. Au commencement, les 
médecins ne savaient pas comment traiter cette nouvelle 
maladie 5 mais enfin ils découvrirent qu'une saignée copieuse 
était un bon remède. 

En i663, Une maladie épidémique fît mourir un grand 
nombre d'indiens soumis. 

La petite vérole fit encore de grands ravages à Pernam- 
buco, et sur toutes les côtes jusqu'au Rio-Janéiro. La mor- 
talité était si grande , que les nègres de plusieurs sucreries 
étaient tous morts , et les bras manquaient pour ragricul- 
ture. 

En 1686 , une maladie épidémique se déclara au Recife , 
où elle enleva plus de a, 000 personnes. De là , elle se propa- 
gea , par Ollinda^ à Bahia , où il en mourut de 20 à 3o per- 
sonnes journellement parmi les blancs, et particulièrement 
les manns. Chose remarquable, dit le père Labat, les étran- 
gers qui abordèrent à ces villes , pendant plusieurs années 
après, gagnèrent la même espèce de maladie, qui fut connue 
par les Portugais sous le nom de bicha (1). 

Après la sécheresse^ qui dura depuis 1744 jusqu'en 1749» 
dans la province de Mato-Grosso , une grande mortalité y 
eut lieu. 

Dans la province de Ciarâ, la même cause pi oduisit les 
tnêmes effets. La sécheresse y régna depuis 1792 jusqu'en 
1796; et pendant cet intervalle, le miel sauvage était la 
principale nourriture des habitants, qui périrent de mala- 
dies qu'il avait occasionnées. La population de la province 
montait alors à i5o,ooo habitants j et sept paroisses en furent 
abandonnées , car tous les animaux domestiques y avaient 
péri (2). 

■ - ■' — . ■ - ■ — 

(1) Labat, tom. I, p. 72-4. 

(2) Cazal, Cor. Braz. , art. Ciarâ. 
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Éducation. En 1 686 , une école fut établie à No&'sa'^ 
Senhora do Rosario da Cachoeiia, à i4. lieues deBahia, 
par des contributions charitables faites par Tinfluence du 
jésuite F. Alexandre de Gusmam. Des enfants y furent en- 
voyés de toutes les parties du Brésil 5 elle devint très-filoris> 
santé (i). 

Sous l'administration de Pombal , les Brésiliens ne pou- 
vaient plus envoyer leurs fîUes aux couvents du Portugal, 
sans une permission spéciale du roi (2). 

17 16. Recolliimento ou asile pour des femmes, établi à 
Babia , par le vice-roi , le marquis de Angeja , d'après le tes- 
tament de Joam de Mattos de Aguiar, qui avait laissé , 
pour cette fondation , la somme de 80,000 cruzados ; 
4.00 milreis par an pour autant de malades, et 100 milreis 
pour doter chacune de 38 demoiselles. Le surplus de cette 
somme généreuse servit à payer 1 1 ,000 messes pour son âme , 
à deux testons^ ou i fr. 25 c. chaque. 

1770. Établijisement à Rio-Janéiro d'une académie des 
sciences et d histoire naturelle^ par l'influence du docteur 
José Henriquez Ferreira. 

En 1792 , suivant sir John Staunton, il n'y avait, à Rio- 
Janéiro , que deux libraires , et seulement pour les ouvrages 
de théologie et de médecine. 

1800. Par lettre royale du 1 «^ mai , quatre étudiants , dé- 
signés par la chambre , doivent aller continuer leurs études 
à l'université de Coimbra , dont deux pour les mathéma- 
tiques, un pour la médecine, et le quatrième pour la chi- 
rurgie. Les frais de chacun est de 260,000 reis. 

L'auteur de Corografica Brazilica dit , en parlant de la 
province de Piauhy , que le subside littéraire \siibsidio lit- 
terario)y qui est le produit d'une taxe sur les bestiaux de 
cette province , est assez important^ mais qu'avant l'année 
1808, il n'y avait aucune école , même primaire. 

En Maranham , il y a des écoles publiques, dont les dé- 
penses sont payées par le trésor^ on y enseigne les premiers 

vocatur et ad Incolas hue defertur. Gooorrbea simples, sicut 
hand difficilis habetur curalionis^ ita facile acquiritur, modo a 
diuturna equitatione sub œitu meridiauo. (Piso, lib. II > 
cap. 16 , de Lue Tndica. ) 

(i) Rocha Pitta , Jmerica Portugueza 7, § 67-70 , 

(2) Administration de Pomhal , tom. II, p. 27. 
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On a donné à cet établissement la somme annuelle de 
4)5 12 milreis. 

On vient de fonder deux universités : Tune à S.-Paulo , 
l'autre à Pernambuco, 

A Rio-Janéiro , il y a une académie militaire où les élèves 
suivent les cours pendant sept ans 5 une académie de marine 
où les études durent trois ans; une académie de chirurgie 
et de médecine dont le cours d'études est de cinq ans 5 une 
académie des beaux-arts et deux séminaires où Ton enseigne 
le latin, le grec, l'anglais, le français, la rhétorique, la 
philosophie et la théologie. 

On a annexé à cet établissement de!>- chaires de bota- 
nique, de chimie, de minéralogie, de physique, de phi* 
losophie^ de rhétorique, d'anglais, de français, de grec et 
de latin. 

On accorde annuellement 11,000,000 de reis pour le 
traitement des professeurs. Celui d'un professeur d'une école 
primaire est généralement de 3oo dollars^ celui des autres 
professeurs est de 5oo, environ 2,666 francs. 

Les fils des noirs libres et des mulâtres sont admis dans 
les écoles. 

La méthode d'enseignement mutuel a été adoptée dans 
les écoles primaires. Cinq cents Brésiliens étudient à leurs 
frais en Europe 5 et vingt-un pensionnaires militaires y con"- 
tinuent leurs éludes aux frais du gouvernement. 

Sciences. L'ouvrage de Piso et MarcgrafFfut le premier qui 
parut sur l'histoire naturelle du Brésil^ sous les titres de Gw* 
lielmi Pisonis medici^ amsielœdamensis de Indice utriuS" 
que re nalurali et rnedica ; '626 pag, Georgii Marcgravii de 
Liebstad , tractatus lopographicus et meteorologicus BrOf. 
siliœ , cum eclipsi solari; quibus additi suni itlius et alio^ 
mm conimentarii de BrasHiensiuni et Chilensium Indole 
et Lingua, 226 pag. , Amstelœdami , i6ô8^ in-fol, 

Barlaeus , historien des exploits de Nassau, donna les pre« 
mîères cartes gravées des provinces , villes et ports du Bré- 
sil , dans son ouvrage intitulé : Casparis Barlœi , Reràrn 
per octenniuni in Brasilia , etc. , in-fol. , 333 pag. , 
Amstelodanii y 1647. 

L'ouvrage de Gioseppe, intitulé : Istoria délie gmrre 
dfl BrasilCy imprimé à Home, en 1698, renferme des cartes 
des provinces, villes, ports et forteresses du Brésil. 

On vient de publier, à Paris, un ouvrage intitulé : f'ojage 
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les méridiens 3o6* et 3^3'' , dressée auparavant par le capw 
taine de frégate Ponte-Leme. 

Il a publié, dans les Annales^ sa détermination de 190 

{>oints , qui sont les plus importants du Brésil. Il a aussi levé 
a carte de la côte de S.-Luiz de Maranham, pour accom- 
pagner sa description de cette province , publiée à Lis- 
l)onne , en 1822 , sous le titre de Estatistica historica 
geographica, etc. (i). 

Le contre-amiral baron Roussin a publié Thydrographie 
du Brésil , renfermant i4 cartes des côtes depuis l'île Santa- 
Catharina jusqu'à Maranham ; ouvrage qui est le fruit de la 
campagne qu'il a faite en 1819 et 1820, par les ordres du 
roi. Nous en parlerons , ainsi que du voyage du capitaine 
de Freycinet. , 

Les naturalistes allemands , le comte d'Hofmanusegg , 
MM. Eschwege, Frereis et Siebers, ont publié des mémoires 
sur l'histoire naturelle du Brésil. 

Le chevalier Schaeflfër, major de la garde d'honneur de 
l'empereur du Brésil, a publié à Altona . en 182^ 9 un ou- 
vrage sur ce pays. 

Lors du mariage de l'archiduchesse Léopoldine avec l'em- 
pereur dom Pedro, la Gourde Vienne envoya, à Rio-Janéiro, 
une réunion de savants chargés d'explorer le Brésil, composée 
du professeur Mecken , botaniste , le docteur Pohl , minéra- 
logiste , M. Nataer, zoologiste, M. Schott , jardinier, 
M. Buckberger, dessinateur des plantes, et M. Euter, pour 
le paysage. , 

Les docteurs Spix et Martius , membres de l'académie des 
sciences de Munich , ont exécuté un voyage par les ordres 
du roi de Bavière. Ils visitèrent ensemble la province de Rio- 
Janéiro, de S. -Paul, de Minas -Geraes, de Maranham, 
de S-Luiz , la rivière des Amazones , et Tembouchure du 
Rio-Negro. Ils se séparèrent au Rio-TefFe. M. Martius, après 
avoir examiné les rochers et les cataractes de Yupura , arriva 
au pied de la montagne Arascoara , séparée de Quito seule- 
ment par les cordillères. M. Spix s'avança sur le TeflFe et 
pénétra aux frontières du Pérou. Deux volumes de leur 
voyage sont publiés en allemand et en anglais. 



(1) Esssai statistique sur le royaume de Portugal et des Algar- 
ves, par M. Balbi, ancien professeur de géographie, etc., 
■vol. II. Appendice a la géographie lîtlérairc , p. 1 i5-i 17. 
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veriieur réside. Dans les afFaiies financières , le premier 
juge {^juiz àujora") est adjoint en qualité de fiifcal pour la 
couronne. 

En général , la municipalité d'une ville consistait en un 
juge {juiz da camara ) , plusieurs assesseurs {vereadores ), 
un secrétaire [escribâo da camara) , et un trésorier ( thesaw 
reiro). Dans les occasions importantes, ]ejuîz da fora assis- 
tait aux séances de la cliambre. Les autres officiers étaient : 
1° le procurador da coroa, ou procureur-général 5 :*<* Vin- 
tendente da marinha , ou port-amiral ^ 3° escrivam da fa* 
zenda real^ ou chef du trésor; I^^ le j'uiz da alfondega, ou 
contrôleur dés douanes. 

Dans chaque district , il y avait un juge pour la décision 
des affaires civiles 5 mais on pouvait appeler de son juge- 
ment aux tribunaux supérieurs de Bahia, de Rio-Janéiro et 
même à ceux de Lisbonne, si la question était importante. 

Les affaires criminelles ordinaires étaient jugées par le 
juge du district 5 et , si elles étaient d'une nature grave, par 
le gouverneur, aidé d'un certain nombre d'assesseurs. 

Dans chaque province, il y avait aussi un tribunal spécial, 
chargé de prendre connaissance des legs appartenant à des 
personnes résidantes au-delà des mers. Ils déduisaient 5 pour 
100 pour leur profit, et lésaient passer au Portugal le reste 
de la succession. 

Troupes, Les troupes réglées et la milice étaient à la dis- 
position du gouverneur, qui nommait tous les sous-officiers. 
La milice était composée de tous les citoyens, excepté les 
hidalgos ou nobles du premier ordre , qui étaient exempts 
de toute es])èce de service personnel. Les noirs et les mulâ- 
tres formaient des corps à part. Les Indiens étaient incorpo- 
rés avec les colons. Les troupes réglées montaient ordinaire- 
ment à 8,000 hommes , et la milice à 3o,ooo. 

Par une loi du 20 mars 1780, il était défendu à tous étran- 
gers d'entrer au Brésil, excepté à ceux nommés pour y oc- 
cuper des places , et qui ne devaient amener que les domes- 
tiques nécessaires , et portugais de nation. 

Par une autre loi du 14 avril 1782, les Portugais qui 
allaient au Brésil pour affaire devaient être munis de passe- 
ports , et le clergé ne pouvait s'embarquer pour ce pays^ ex- 
cepté les évéqiies, les missionnaires , les prélats et les reli- 
gieux d'un ordre déjà établi dans cet État. Les femmes ne 



DB l'amÉRIQUE. qfy 

pouvaient s'embarquer pour ce pays sans la permission da 
roi , excepté celles qui accompagnaient leur mari (i). 

Gouvernement ecclésiastique. Il consistait en évêque , 
un doyen et son chapitre, et un vicaire-général. 

En 1676, érection de trois évêchés, savoir : Pernambuco^ 
Rio de Janeiro et Maranham. 

L'église, jusqu'au règne de Joam V ( 1706) , avait été 
gouvernée par la constitution de Lisbonne. Le premier sy- 
node fut assemblé par dont Sebastiani Monteiro da Vide, 
et on rédigea un corps de constitutions pour Téglise du 
Brésil. 

Pendant les premières conquêtes des Portugais, la couronne 
s'empara des dîmes. Les prélats des six évêchés établis à 
diflérentes époques , et qui étaient tous européens , rece- 
vaient du gouvernement leurs appointements, qui variaient 
de 1,200 à 3o,ooo livres. 

Le roi, en qualité de grand-maître de l'ordre du Christ, 
avait le droit des dîmes et le produit de la croisade. 

Les missionnaires recevaient un tribut annuel de chaque 
famille , et de plus, 4o sous pour chaque naissance , mariage 
et enterrement , et le double de cette somme dans le district 
des Mines. 

Les couvents n étaient pas reconnus par les lois au Brésil • 
néaumoins il y avait 20 monastères appartenant à des ordres 
religieux. 

Uinquisition n'a jamais été établie légalement. Sous l'ad- 
ministration du vice-roi Antonio Alvarez da Cunha, les 
autO'da-fés furent prohibés , et les juifs protégés au grand 
regret des commissaires que l'inquisition y avait envoyés. 

Pendant l'occupation de ce pays par les Hollandais, ils 
suivirent les règlements du synode de Dordrecht. Le con- 
seil ecclésiastique était composé de six anciens et d'un mi- 
nistre pour la direction des affaires ordinaires. Pour celles 
d'une grande importance , on appelait six diacres en qualité 
de conseillers assistants , et on en choisissait deux tous les 
mois pour avoir soin des malades et des orphelins (2). 

En i58o, les carmélites s'établirent dans la ville de 
Santos , sous la direction du père Domingos. 



(i) Hist. o/Brazil , by M. Soulhey, eh, 36. 
(2) Nieuhoff, ch. 5. 
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En i58i , les bénédictins s'établirent à S. -Salvador, sotts 
le père Antonio Ventura. (Voyez ces années.) 

En 1612, fondation des capucins français d'ÉvreuX, d'Ab- 
beville , etc. , dans l'île de S.-Luiz de Maranhain. 

En 1634 , on établit , dans la baie de Tous-les-Saiïits , la 
mission des capucins français de la province de Bretagne, qui 
s'étendit ensuite par tout le Brésil (i). 

En 1665, les carmélites réformés de Sainte-Thérèse sont 
établis à Bahia. 

En 1677, quatre nonnes paroissiennéesou commissariéesdu 
couvent de Santa-Glara , à Evora, arrivent à Babia, pour y 
établir un cùuvent de religieuses. 

En 1678, des capucins italiens s'établirent à Babia. 

En 1751, le roi Jean V envoya des missionnaires au 
Brésil. 

Le 12 août 1819, on posa la première pierre de la pre- 
mière église protestante du Brésil à Rio de Janeiro , pour le 
service des Anglais, à Rua dos Borbanes, près le couvent 
d'Ajuda. 

Le 24 septembre 1824, le pape Léon XII adressa une 
lettre encyclique aux archevêques et évêques de l'Amérique. 
Il les exhorte à user de leur ascendant pour ramener les 
peuples de ces contrées sous la domination espagnole. Il en 
espère un heureux et prompt résultat , si vous faites con- 
naître , dit-il , à vos troupeaux , les qualités augustes et dis- 
tinguées qui caractérisent notre bien-aimé fils Ferdinand , 
roi catholique des Espagnes , dont la vertu sublime et so- 
lide lui fait préférera l'éclat de la puissance^ la gloire de 
la religion et le bonheur de ses sujets. Le roi Ferdinand en- 
voya cette lettre aux archevêques et évêques des deux Amé- 
riques, des îles adjacentes et des Philippines (2). 

Le siège épiscopal se compose actuellement d'un arche- 
vêque , six évêques et deux prélats, qui sont évêques in 
Îyartibus, Les évêques sont suffragants de l'achevêque de Ba- 
lia. Cette ville fut érieée en évêché en i55i, et en archevê- 
ché en 1676^ PernaniDU(0 en évêché en 16765 Rio de Ja- 
neiro la même année; S.-Paulo en 17455 Marianna eo 



(1) Cerris , ëlal présent de rëglise, p. a6i. 

(2) Gaceta de Madrid, février 1826. 
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Indiens chrétiens. En i645 , on leur accorda la facullé 
d'exporter la matte sous certaines conditions. En 1649 , on 
exigea seulement la moitié de ce tribut, afin d'au£!;menter 
leur nombre et de les empêcher de s'enfuir dans le territoire 
appartenant au roi de Portugal , où il n'y avait pas de capi- 
talion. Les trafiquants de l'Assumpcao se plaignirent du 
monopole exercé par les jésuites sur la matte, par Tinterven- 
tion clés curés , des réductions , et il leur fut défendu , par 
décret, d'en envoyer plus de 12,000 arrobask cette ville. 

Les maisons des Reduçoes ^ missions [missoes) ou villes 
étaient généralement bâties en pisé, blanchies d'une espèce 
d'argile, couvertes de tuiles, avec âesverandas de deux côtés 
pour garantir contre le soleil et la pluie. Chaque mission 
avait une église mère , généralement en pierre , et riche- 
ment décorée. Les fonctions paroissiales étaient exercées par 
un vicaire et un curé, tous deux jésuites, et qui étaient 
en même tems inspecteurs de toute l'économie civile. Sous 
leur direction, il y avait des magistrats [corregidores) élus 
annuellement, un cacique nommé pour la vie et d'autres 
officiers , chacun avec une juridiction particulière. 

A l'exception de ces officiers , chaque individu des deux 
sexes portait une chemise ordinairement de coton blanc, qui 
tombait jusqu'à la cheville du pied. Ils cultivaient la matte, 
le cotonnier, du maïs, des racines et des légumes qui conve- 
naient le mieux au terrain. 

Tout était déposé dans les magasins , et distribué journel- 
lement au peuple sous l'inspection des magistrats ou autres 
personnes subordonnées. Les maisons des curés étaient pro- 
ches des églises et voisines à deux édifices , dont l'un était 
une école pour les premiers éléments, la peinture, l'archi- 
tecture et la musique , contenant des ateliers pour différentes 
occupations manuelles ; l'autre, un récolhimento pour l'é- 
ducation d'un grand nombre de jeunes demoiselles : elles 
apprenaient à filer et à tisser, sous l'inspection des matrones 
qui recevaient , chaque lundi , une certaine quantité de 
coton qu'elles remettaient en coton filé le samedi. 

Le curé, accompagné de certains officiers et maîtres, vi- 
sitait , tous les jours, à huit heures du matin , les écoles et 
les ateliers. On exportait le superflu de ces produits avec une 
grande quantité de lins, cuirs et matte dont le montant 
était destiné à payer les capitations , et à recevoir en échange 
des articles européens. 

Les Guarannis possédaient deux millions de bestiaux. Tel 
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lommerce était fait par les Portugais de S -Pablo, au Bré- 
sil, ville éloignée de dix jours de marche de la dernière ré- ^ 
duction des Indiens dans la province de Paraguay (i). 

Résolution du 17 octobre i653, qui permet de nouveau 
Tesclavage des Indiens, sans condition, 1° s'ils s'opposaient à 
la propagation de l'Evangile; 2** s'ils donnaient des secours 
aux ennemis de la nation; 6** s'ils mettaient des obstacles à 
l'exécution des ordres qui leur étaient donnés; /j° s'ils com- 
mettaient des vols ou des assassinats; 5° s'ils étalent anthro- 
pophages. 

A cette époque , il n'y avait presque plus d'Indiens sur la 
côte, et les anciennes capitaineries y suppléaient par des 
noirs d'Afrique ; mais le district de Maranham n'avait que 
des esclaves du pays. Une loi de Joam IV, conçue à peu près 
dans les mêmes termes que celle de Philippe III , ordonna 
l'émancipation de tous les Indiens alors en servitude. Le 
nouveau gouverneur Balthazar Souza Pereira et celui de 
Para , Ignacio do Rego Barreto , reçurent des ordres pour 
la faire exécuter: mais les propriétaires d'esclaves s'y refu- 
sèrent et prirent les armes. L'autorité, n'étant pas en force, 
dut céder, et la loi fut suspendue. 

Le jésuite Antonio Fieyra et ses collègues , qui décla- 
maient avec énergie contre la captivité des aborigènes de 
Para et de Maranham , en furent chassés par les colons. 

1 755. Le 6 juin , décret de Joseph I®*^, inséré dans le nou- 
veau code de lois portugaises. On y confesse que plusieurs 
millions d'Indiens ont été détruits , et qu'il reste très-peu 
des anciennes villes brésiliennes , dont la population a éga- 
lement diminué. Ce décret déclare les Indiens libres, et or- 
donne de remettre en liberté ceux qui sont esclaves. 

Par un décret du 3i janv. 1775, les jeunes esclaves aban- 
donnés devenaient libres ; mais en général ils étaient ensuite 
réduits à l'esclavage par celui qui voulait s'en charger. Par 
un autre décret du 22 février 1828 , ils sont considérés 
comme orphelins , et doivent être élevés comme citoyens, 
avec tous les privilèges des hommes libres. 

i8i5. Le 26 janvier, traité entre l'Angleterre et le Portu- 
gal, signé à Vienne , pour l'abolition immédiate de la traite 
dans tous les pays sîtaél au nord de l'équateur. 

29 mars, décret impérial de Napoléon , pour l'abolition 

(l) Recopilaçion , ley VI, lib. VI, tit. II. 
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que établissement, deux écoles, Tune pour les garçons^, 
l'autre pour les filles. Les premiers doivent apprendre à 
lire, A écrire et à compter 5 les dernières à filer et a coudre. 
Les frais étaient payés par les parents ou par les personnes 
auxquelles ces enfants étaient attachés. On leur donna des 
prénoms portugais, et il était défendu de les appeler nè- 
gres. Les directeurs devaient engager les Indiens à vivre 
dans des cabanes séparées , à s'habiller selon leur rang , à 
éviter l'ivrognerie , et récompenser les plus industrieux , en 
leur accordant des places, des privilèges et des honneurs. 
Ils devaient cultiver le maïs, le riz, les haricots et autres 
légumes, et on devait leur enseigner la culture du coton et 
du tabac. On prenait , pour le revenu public , la dixième par- 
tie de leurs produits , qu'on plaçait dans un magasin , sous 
la protection des directeurs, qui en recevaient en outre pour 
leur partie sixième , excepté sur le produit ré>ervé pour la 
consommation des Indiens. L'usage des poids et mesures fat 
introduit, ainsi que celui des registres. On défendit l'intro- 
duction des liqueurs spiritueuses et le service de plus de la 
moitié des Indiens parmi les Portugais , ou pour des expé- 
ditions dans Tintérieur, pendant lesquelles on ne pouvait 
les garder plus de six mois. Tous les Indiens , depuis l'âge 
de treize ans jusqu'à soixante , devaient être enregistrés (i). 

1775. Le 6 juin , la liberté des Indiens fut encore pro- 
clamée. 

M. Mawe (2) assure que , pendant son séjour à Égas , on 
lui apprit qu'il existait dans les bois deux Brancos , dont le 
seul métier est de faire la chasse aux Indiens. Le fait est,dit-îl, 
que , dans les parties reculées de la province de Para , la 
force fait le droit, et que cette force et l'intérêt particulier 
sont plus écoutés que la justice dans l'application des lois* 
L'empereur peut faire force édits, et le résident donner des 
ordres ; le Branco solitaire est lui même un souverain , et 
beaucoup plus absolu que dom Pedro dans sa capitale. En 
effet , l'empereur a déclaré libres tous «es sujets indiens : 
les blancs continuent à les chasser et à en faire des escla- 
ves. Nous le demandons, de quel côté est la force, le pou- 
voir absolu? Et d'ailleurs, comment réprimer de pareils ex- 



(i) Hist. ofBrazil. , by M. Soulhey, ch. 4o. 
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différentes provinces. kVArraial do Bairo y vis-à-vis Tilc 
de S.-Sébastiain , les femmes font à la main de jolis vases. 
Dans la .province de Santa-Catharina, on fait des tuiles et de 
la bonne poterie. 

Cuirs et sacs, A S.-Vicente, on fait des sacs de peaux de 
gros cochons pour le transport des liquides, et on prépare 
des cuirs pour la fabrique des chaises. 

Cordages, En 1 8oi , on introduit le cordage de cocoa et de la 
fibre d'ananas pour remplacer le lin et le chanvre. La fibre 
de la plante nommée malvaisco y qui croît dans le district 
de Rallia , fournit aussi un excellent substitut pour le lin et 
le chanvre. 

Les colons portugais apprirent des Indiens Omaguas Tu- 
sage de caoutchouc y ou gomme élastique. 

Canots, Ceux employés pour la navigation de la rivière 
Tieté , et qui sont creusés dans le tronc des arbres nommés 
iberova ou ximbouva , lesquels se trouvent dans les forets 
du Rio-Pirassicaba , affluent du Tieté, ont de 5o à 60 pieds 
de longueur, 5 1/2 de largeur, et de 3 à 4- de profondeur. 
Ils portent une cargaison de 400 arrohas , outre les provi- 
sions nécessaires. 

Commerce. En 1620 , trois frères , nommés Parme n tiers , 
natifs de Dieppe, partirent de ce port , et arrivèrent à Per- 
nambuco , d'où ils apportèrent en France du bois de Brésil. 
En i53o, i532 et i54o, quelques négociants anglais firent 
des voyages de commerce au Brésil. Jean PPTiiihal , négo- 
ciant anglais , résidant à Santos , au Brésil , écrivait à son 
correspondant à Londres, Richard Staper, le 26 juin iSjS, 
pour l'informer que le voyage d'Angleterre à S.-Vicente 
rapportait des bénéfices dans la proportion de trois à un. Il 
lui envoyait en même tems une commande d'articles de son 
commerce , en l'invitant à les lui eipédier sur un bâtiment 
de 70 à 80 tonneaux (i). 

Par une loi du 18 janvier 1594, le vice-roi et les autori- 
tés du Pérou devaient y prohiber le passage par le Rio de la 
Plata , de toutes sortes de marchandises et même des escla- 



(1) Hakluyt, vol. I, p. 701-4. A letter written to M. Richard 
Slaper, etc. A copie of the Ictters ofthe adventurers for Brasil , 
ctc.,auuo )58o,, 24 oclohr. , Loodon. Certaine notes of the 
Vv yage to Brasill with the Minion of London , etc. 
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^es , à rexception des bâtiments appartenant à la casa de 
Contratacjon (i). 

En 1695, le commerce entre Rio de Janeiro et le Pérou, 
par le canal de la Plata, commença au moyen de petits na- 
vires de 3o ou 4-0 tonneaux. Une cargaison de la valeur d'un 
millier de ducats , en objets de laxe et de commodités , 
rapporta, dit-on, un bénéfice de io,Ooo cruzados (2). 

Une autre loi, rendue par don- Philippe II, le a6 juin 
1695, défendait au gouverneur de Santa-Gruz de la Sierra 
de tenter aucune découverte dans le Brésil et d*y introduire 
aucune espèce de commerce. 

Les vice-rois ne devaient non plus établir aucune commu- 
nication avec ces provinces , ni pousser les découvertes qui 
pouvaient y avoir été commencées (3). 

1617. Nicolas de Oliveira dit que déjà le Brésil envoyait, 
tous les ans à Lisbonne , 26,000 coffres de sucre , chacun de 
i5 arrobas'y à Viana, plus de 5,ooo, sans parler des autres 
ports de Portugal , auxquels il en aborda une bonne quan- 
tité. 

Une autre loi , du 7 février 1622 , défendait toutes les com- 
munications entre le Brésil et le Paraguay, Buénos-Ayres et 
le Rio de la Plata (4). 

Pendant l'occupation du Brésil par les Hollandais, depuis 
i63o jusqu'en 164.0, ils chargèrent annuellement, au Recife 
et aux autres ports , de quatre-vingts à cent navires de su- 
cre et de bois de Brésil. 

L'armada portuguese [armada do commercio) ^ qui passa 
au Brésil en i655 , était composée de trente-six navires, 
sous le commandement du capitaine-général Francisco de 
Brito Frcye et Manuel Velho, Elle partit de Lisbonne le 
17 avril 5 et, après quatre jours de voyage, elle aborda à Vile 
de Madeira. Le i5 mai, elle continua sa route, et n'ar- 
riva à Rio-Janéiro que le i5 décembre. Elle revint l'année 
suivante au port du départ, apportant 53, 220 caixas ou 



(1) Recopilacion deleyes de los Reynos da las Indias , Icy V, 
lib. IV, lit. XVIII. Madrid, 1681. 

(2) Hakluyls' Voyages, vol. H, 706. A lelter from Francis 
Suares , etc. 

(3) Recopilacion y \t^ XXVII, lib. IV, tit. IH. 

(4) Ley m, lib. VUI, lit. XIV. 
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caisses de sucre et de tabac, des cuirs, de Tivoire et du bois 
de Brésil, pour la valeur de neuf millions (i). 

Par Tart. iÇ'du traité de commerce entre les royaumes 
delaGrande-Bretagpeetrde Portugal, conclu à Londres, le 
29 novembre 164.2, les deux parties s'engagent d'envoyer, 
dans deux ans, àe^ ambassadeurs et des commissaires dépu- 
tés pour s'accorder touchant le frétement des navires des 
sujets du très-renommë roi de la Grande-Bretagne, pour 
leur commerce et navigation dans le Brésil , d'autant qu'il 
n'y a point de convention faite sur ce sujet. 

L'introduction et l'usage des productions du Brésil furent 
prohibés par divers pays, entre autres par la France, en 
1664 1 ce qui donna lieu à la prohibition des manufactures 
françaises à Lisbonne, et à la substitution de celles an- 
glaises (2). 

En 1679, ^^^ compagnie de négociants de Lisbonne ob^ 
tint le privilège exclusif du commerce avec le Maranham et 
la Para , pour l'espace de vingt ans. 

En 1693, toute communication entre Buenos- Ayres et le 
Brésil était défendue par le consentement des deux Cours. 

En 1696, la flotte pour Lisbonne était composée de qua- 
rante-cinq navires chargés de sucre, de tabac, de coton, 
d'huile de poisson et de cuirs. L'amiral et vice-amiral, char- 
gés pour le compte du roi , étaient , Tun de 60 , et l'autre de 
72 pièces de canon 3 les autres portaient depuis la jusqu'à 
36 pièces. 

Les Biscayens fréquentaient les côtes du Brésil pour la 

Sèche de la baleine, pendant le dix-septième siècle, verslafin 
uquel cette pêcherie fut livrée par la couronne pour la 
somine de 3o,ooo dollars. 

Par le traité de lyoS, le Portugal s'engagea à permettre 
l'importation dans les Etats des manufactures anglaises de 
laine, sans y imposer des droits plus élevés que ceux qui 
existaient avant l'ordonnance pour prohiber l'importation 
du drap, de la laine étrangère (3). 

17 14. Par l'art, 3i du traité d'Utrecht, le commerce avec 



(i) Yiage da armada da companhia do commercio, e Frétas 
do Estado do Brésil , a carc^o do gênerai Francisco de Brito 
Freyre. Impressa por mandaaa de el Rey , anno i655. 

(2) Lastarria ; ms. appendice , § 109. 

(3) Voyez Voyage de Frezier, en 1712-14, p. 277- 
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autre pareille , le 3o juillet 1769 , pour Pernambuco et Pa- 
rahyba. Immédiatement après rétablissement delà première 
compagnie, le Conseil du bien public ( mesa do bern com- 
mun ), qui existait ^lors k Lisbonne pour surveiller les inté- 
rêts commerciaux da pays , présenta au roi un mémoire 
contre cette assodationi. Càrvalho , qui jouissait de la faveur 
du souverain , obtint de lui un ordre pour son abolition et 
le bannissement de IpDielques-uns de ses membres en diffé- 
rents endroits du PoHugal , ou à la forteresse de Maza- 
gam , pour un terme de deux à huit années. On remplaça ce 
Conseil par un autre nommé junta do commercio. he com- 
merce du Brésil dépendait alors des négociants anglais qui 
fournissaient et l'argent et les marchandises. Ce monopole 
étant en opposition directe avec leurs intérêts, ils essayèrent, 
mais en vain , d'obtenir, par la médiation de leur ambassa- 
deur, le droit de commercer directement avec le Brésil. Les 
actionnaires de ces nouvelles compagnies y perdirent beau- 
coup , mais l'agriculture et le commerce du Brésil y ga- 
gnèrent ^ et au moyen des capitaux fournis par ces deux 
associations , Vesrlavage des Indiens fut remplacé par celui 
des Africains. On préféra ces derniers, parce qu'ils étaient 
plus robustes et plus disposés au travail. 

Càrvalho établit une autre compagnie exclusive pour la 
^che de la baleine , qui avait son principal siège dans l'île 
Te Santa-Catharina , avec des établissements sur la côte de 
Bahia et Rio. Cette compagnie obtint aussi le privilège de 
fournir du sel au Brésil, à l'exception de Pernambuco et 
Parahyba, Maranham et Pard, où le monopole de ce com- 
merce était établi dans leur juridiction respective sans pou- 
voir l'étendre à d'autres capitaineries. Par suite de cette 
me&ùre , le prix du sel étail devenu si élevé, que les habi- 
tants ne pouvaient s'en procurer pour saler leur viande et 
leur poisson 3 et , en beaucoup d'endroits , cette cherté en- 
traîna la perte des bestiaux. 

Une autre innovation de Càrvalho fut la suppression, en 
faveur de la couronne, des donations de terre, qui avaient 
causé beaucoup de rixes et de contestations (i). 

1770. Le vice-roi, Conde de Azambuja, renouvela une 
ancienne loi barbare contre les navires des puissances alliées, 



(i) Administration de Pomhal , tom. n, p. 53. — BI. Southey' 
Bratil, ch. il. 
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Le commerce du sel était prohibé partout le Brésil. 
Ud seul individu en eut le monopole pour la somme de 
48,000,000 de reif: par an. Le produit net était le double de 
cette somme , et il tirait un plus grand profit encore de la 
vente de cet article dans l'intérieur de ces districts, où il 
-était nécessaire pour les troupeaux (i). 

181 j. Par un acte ^du parlement d'Angleterre (5i« de 
George III) , les produits bruts ou manufacturés des colonies 
portugaises, dans l'Amérique méridionale, peuvent être im- 
portés dans la Grande-Bretagne, directement dans leurs pro- 
pres navires , ce qui est en opposition à la troisième section 
de l'acte de navigation , qui défend toute importation des 
articles des continents d'Asie, d'Afrique et d'Amérique, 
excepté par des navires anglais. 

1812. Plan approuvépar le prince régent, pour établir une 
compagnie qui doit diriger le commerce entre Goyaz et Para, 
dont les fonds devaient monter au moins à 100,000 crina- 
dos. Tout membre qui en payait 1 0,000 , devait posséder ilne 
sesmaria de terre , c'est-à-dire , une étendue d'une demi- 
lieue de largeur et une et demie de profondeur sur les bords 
du Maranliam , de Tucantins ou de TAraguaya. On accorda 
une exemption du paiement du dixième sur les productions 
de ces terres, et des droits d'entrée sur tous les objets de 
commerce desdites rivières (2). 

1814. Le 18 juin , parut une ordonnance du roi de Por- 
tugal et du Brésil , qui accordait un avantage de 9 pour 100 
sur les marchandises qui seraient importées par les navires 
de cette nation dans les états du royaume uni du Brésil, 
du Portugal et Aes Algarves. 

1816. Le 16 aoât, il fut formé à Rio-Janéiro une com- 
pagnie permanente d'armement maritime , composée de 
4.00 actionnaires solidairement responsables. La mise de 
fonds était de 400,000,000 àereis ou deux millions et demi 
de francs. 

Cette compagnie est régie par trois directeurs tempo- 
raires pris parmi les actionnaires. 

En 1817, 119 navires entrèrent dans le port de [Bahia , 
savoir : 69 anglais, 3o américains et 12 français. Les articles 
d'exportation montèrent à environ 20,000 dollars. 



(i) Azeredo Couiioho, Ensaio economico , etc., diap. i, $7* 
(2) Cor. Braz. , 1 , 322. 
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exportée de la cçmarca de Paracâtû , et un de 80 réaux par 
chaque cargaison de coton exportée de Villa-Cayteié (i). 

Vers Tannée 1820, la province de Maranham possédait 
cinquante-quatre maisons de commerce nationales et quatre 
étrangères (2). 

1820. M. Balbi donne le bilan du commerce du Por-' 
tugal avec le Brésil, depuis 1798 jusqu'en 1820, d'après 
lequel il paraît que la balance fut toujours contre la 
inère patrie , excepté en 1797, ^799? 1804, 1808, 1816 
et 1817. En 1819, les articles d'importation montaient à 
18,792,000 cruzados ; ceux d'exportation à 16,366,0005 la 
perte à i, 425, 000 (3). 

1824.. l^écret du 6 novembre, pour ordonner la prompte 
formation d'un nouveau tarif de valeur destiné à faire droit 
aux plaintes des négociants étrangers , sur le préjudice que 
leur cause le taux exagéré de la plupart des évaluations 
actuelles. 

£n 1824? les exportations de la Grande-Bretagne au 
Brésil montèrent à 3,425,324 livres sterling. 

Par un décret de 1827 , le commerce de l'Inde, qui était 
un monopole pour les Brésiliens , fut ouvert aux navires de 
toutes les na lions, en payant un droit de i5 pour 100 ad 
valorem. 

En 1828 , les articles d'importation montaient à 3, 000, 000 
de livres sterling , dont 2,200,000 en marchandises anglaises. 

En 1828, 5o5 navires entrèrent dans le port de Rio- 
Janéiro ; savoir , 266 anglais , 169 américains, 89 français , 
i4 suédois, 35 danois, hollandais et d'autres nations. Leur 
tonnage montait à i5i^5oo. . t 

En 1828, la valeur des articles importés du royaume dû 
Brésil aux États-Unis de l'Amérique septentrionale , fut dç 
3,097,762 dollars 5 et la valeur des produits indigènes expor- 
tés desdits États au Brésil, fut de 1,505,770. Les articles 
étrangers montèrent à 4^^,935. La valeur totale fut de 
1,988,705 dollars (4). 



(1) Travels in Brazil , by MM. Spjx et Marlius, bock II, c. i, 
«Ole 3. 

(i) Do Ijago y Estatistica , eic, 

(3) Essai statistique sur le royaume de Portugal et d'Algarve, 
vol. I, p. 4'i4' * : ' ' 

(4) Commerce and nai^igation o/the United StaUs, 1288, cioc^ 
110. 187. ••.'..- 
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La foret militaire du Brésil consiste en 20 à 3o,ooo 
hommes de troupes réglées. 

Marine. La flotte brésilienne, en 1829, se composait 
de I vaisseau de ligne, 8 frégates, 4 corvettes, 10 bricks, 
II schooners et cutters , 9 chaloupes canonnières e| r2 trans- 
ports et paquebots. L'entretien de cette flotte ,' considéré 
dans son armement complet, ou le total de la dépense de 
la marine, pour le personnel, montait à '^^ifi'^^bb/^fif\0 
reis (i). 

Pavillon. Le pavillon brésilien représente un parallélo- 
gramme jaune tracé dans un carré vert; au centre de ce 
parallélogramme , on voit la couronne impériale entourée 
de dix-neuf étoiles représentant les dix-neuf provinces. 

Routes. On a ouvert une grande route de Goyarès à Rio 
de Janeiro; une autre de Cuyaba à Camapécan. et par la ri- 
vière Teche à la capitainerie de S.-Paulo. 

On commence à établir une communication entre Minas- 
Geraes etEspirito-Santo^ par le Rio-Doce; et une autre en- 
ire Mato-Grosso et le Para , par la rivière de Madeira. 

On a amélioré la navigation des fleuves d'Araguia et de 
Tucantins , pour faciliter le transport des productions de 
Goyarès à Para. 

TABLEAU DES INDIENS. 

Ababds. Nation indigène de la coniarca ou district de 
Mato-Grosso (2). 

Abacaris. Cette nation habitait autrefois les bords de 
l'Amazone, près de l'entrée du Rio-Cuyari (3). 

Abacaxis. Cette peuplade habite la ville deSerpa, dans 
la capitainerie de Rio-Negro. Elle est venue s'y fixer après 
avoir abandonné le bord oriental de la Madeira (4)* 

Abatyras. Ces naturels, qui étaient probablement une 

(1) Voy. budget de l'empire du Brésil pour l'anDée iS'ig, cal- 
cule sur les quatre aunées antérieures, extrait du dernier rap- 
port du ministre des finances et communiqué par M. Balni* 
(Bulletin des sciences géographiques, vol. XYIII^ p. 14^.) 

(1) Cor. Braz. , I , agS. 

P) Acuna, Relation de la rivière des Amazones ^ ch. 67. 

(4) Diario da Via^enij etc., par Tintendai t da Yeiga c Sam 
Paio, en 1774 et 1775. Manuscrit. 
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horde d'Ay mores de la province de Porto-Seguro , démolirent 
la ville de S.-Amaro. En 1664, ils détruisirent aussi celles 
de Porto-Seguro , de Juasseina et de S. -André (1). 

ydrconans. Cette tribu occupait autrefois le district de 
Lagoa-Comprida , dans la province de Pernambuco ; ensuite 
elle s'établit dans la paroisse de Collegio , sur les bords du 
S.-Francisco (2). 

Achavari, Cette tribu , réunie avec celle de Jumas , com- 
posait autrefois une peuplade qui était établie sur la rive 
orientale du lac de Capaca , dans le pays de Rio-Negro. 
Ayant tué leur missionnaire, le père Antonio de An^ 
tirade, religieux caruie, le gouverneur, Bernardo Pereira 
de fierredo , donna ordre de les châtier , et YAldeia fut 
éteinte (3). 

Achouaris. Les descendants de cette tribu sont établis 
dans la ville d'£ga , comarca de TefTe , province de Soli- 
wôes (4)* 

Acrods. Ce peuple , qui venait de Test de la serra Paran- 
nan , se trouvait réuni avec les Caraias et les JavaLés de 
YArraial de S. -José de Mossamedes , fondé, en 1774^ dans 
le district de Goyazes , province de Goyaz j mais ils se révol- 
tèrent ensuite et se retirèrent (5). 

Alarua, Ces Indiens habitent le canton d'Alvarès , dans la 
capitainerie de Rio-Ncgro. < 

Aniacaches, Cette peuplade nombreuse habitait les bois 

et les montagnes vers le sud de la province de Rio-Janéiro. 

Ils fesaient de fréquentes incursions dans les établissements 

portugais, où ils attaquaient les habitants armés de/nacâ- 

' nas, de lances et de flèches empoisonnées. 

Antanà. Tribu qui habite les bords de la rivière d'Apoa- 
peri , affluent de la Yupûra ou Caqueta. 

Les Amapiras , descendants des Tupinambas, habitaient 
sur les frontières du Tapuyas, en deçà du Rio-Francisco , 
sur les bords duquel ils occupaient une étendue d'environ 
100 lieues de terrain. Les Tapuyas , établis sur l'autre bord, 

(i) Cor. Braz., II, 71 , 72, 81. 

(2) Cor. Braz. , II. 172. 

(3) Diario da Flagem, etc. 

(4) Cor. Braz., II, 327. 

(5) CurBraz., 1,336-337. 
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leur lésaient une guerre cruelle, et pour cela traversaient 
la rivière dans des Darques faites d'écorce d'arbre. 

Leur langage ne difFère de celui des Tupinambas que 
par les noms propres. Ils étaient plus ruaés et plus vo- 
leurs. Ils cultivaient le manioc. Les bomôçifs se evipaient 
les cLeveux au niveau des oreilles j les femqiiBS poctaient la 
clievelure longue. Ils portaient une petite pierre ^afks un 
trou pratiqué dans la lèvre , et se peignaient le cojrps avec le 
jus du genipapa. Enfin, ils se fesaient, avec dès ossements 
d'animaux, une espèce de trompette (i). 

Amazones, Femmes guerrières qui babitaient le pays près 
du fleuve de leur noui^ et le long de son affluent le Rio das 
Trombelas. On prétend quelles se soutenaient par leurs 
propres travaux agricoles, et se gouvernaient seules sans 
avoir aucun commerce avec les bommes , excepté en certains 
tems de l'année où elles se donnaient à eux ( les Gnacaras ) 
pour devenir enceintes (3). 

Les Amazones, dont Oiellana et plusieurs auteurs par- 
lent , étaient de la nation des Omaguas, qui étaient guerrières 
comme celles du royaume de Tunja, rencontrées par Gon- 
zalo j celles de Popayan, reconnues par Sébastian de Benal- 
cazar; et celles de Cbile, par Pedro de Yaldivia (3). Acona 
dit ( cbap. 70 ) que les preuves de leur existence sont si 
fortes, que ce serait manquer à la foi bumaine de ne pas 
le croire, 

Ambuas. Indiens qui babitent sur les bords duRîo-Tefie, 
dans la capitainerie de Solimoes , et qui errent sur les bords 
de la Yupûra. 

Amixôcorts ou Amixocoros, Nation des Tapuyas qui ha- 

(1) Roteiro gérai ^ etc., capit. 180. Em que se déclara qoem 
sao os Amapiras e onde vivem, etc. 

{'i) Viisconcellos , Noticias^ etc. , liv- 1 , § 5l. 

Bri(o Frevre traite comme une fiction Thistoire des Amazones, 
ainsi que celle des géants Curinquians , des pigmées Goajazis et 
des Matujus. Temos porjabulosas as dos Matujus quenasceniy 
et anddo com os pès as avessas : dos pigmeos Goajaris ; dos 
glgantes Curinquians et das Amazonas que Ihe derâo o nome. 
Guerra Brazilica, tom. I, p. 21. 

(5) L'histoire des Amazones est racontée par Baleigh, Da 
(^unha, Feipo, Sarmiento, Coruelli et La Coudamîne. Ou sait 
que les femmes Muturitiis et autres se battent comme les bom- 
mes. (Voyez ce mol- ; 
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bitait les bois et les montagnes au suJ de la capitale du 
Rio-Janéiro. Ils soutenaient une guerre continuelle contre 
les Portugais. 

Amnianiûs, Tribu d'Indiens de Para qui habitent le voi- 
sinage du Rio-Mojû (i). 

Les A naos y' nommes Goayazes ou Guayazis^ étaient 
d'une taille extrêmement petite (2). 

Anhelinos, Branches des Tapuyas qui habitaient dans des 
cavernes. 

Ania. Une partie de cette tribu forma, en 1774? ^^ pre- 
mière population de la peuplade de S.^Matheus , près le lac 
Ayama qui communique avec la Yapura. 

Annaciols ou Annacous, Nation qui habitait la pro- 
vince et la capitainerie de Puerto-Seguro , vers les rivières 
Grande et Mucury. Après une guerre continuelle de plusieurs 
années, contre les Portugais, ils réussirent, en 1687, à 
détruire leurs colonies dans la partie occidentale de cette 
province. 

Les Apenans habitent la coniarca de Hyutahy , dans la 
province de Solimoes. Us font usage de flèches empoison- 
nées dans leurs guerres (3). 

Les Aperas occupaient autrefois les bords du Maranham , 
au-dessous du Rio-Cuyari (ou Madelra), (Acuna.) 

Les Apetupas^ nation des Tapuyas, demeuraient autre- 
fois auprès des Aquitigpen. 

hes Apiapetangas habitaient la province d'£spirito- 
Santo. à l'arrivée des Portugais , dont ils étaient les ennemis 
mortels , ainsi que de leurs alliés. Une peuplade de la même 
nation habitait le pays voisin de celui des Tupiguas et des 
Tupiniquins. 

Apotos. Nation barbare qui habitait les bords de la ri- 
vière Cunuris, dans la province et le pays des Amazones. 

Appiacds, Cette nation , qu'on décrit comme féroce , 
habite le centre de la coniarca d'Arinos, dans la province 
de Mato-Grosso. Elle a un village composé de bonnes ca- 



(i) Cor. Braz., II, agS. 

(2) De statura tao pequena que parecem afrerUa dos komens. 
Vasconcellos, Noticias , lib. I , § 01. Voyez le mot Guayazis, 

(3) Cor. Braz., II, 33o. 
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banes construites en bois sut* la rive droite du Rio-Arioos. 
Les Appiacàs font des canots et façonnent le bois pour la 
construction de leurs maisons sans posséder d'auti es outils 
que des haches de pierre (i). 

Les Appinagés habitent la Nova-Beyra , province de 
Goyaz, ainsi que le Rio-Moju dans la province de Para (2). 

Apuyas, Cette nation barbare occupait les plus hautes 
montagnes occidentales de la province de Rio->Janéiro. Ils 
étaient toujours en guerre avec les nations voisines et avec 
les Portugais. Ils résistèrent à tous les efforts des mission- 
naires pour les civiliser. Ils étaient anthropophages. 

Acjuigiros, Nation des Tapuyas, d'une très-petite taille, 
mais forts et vaillants. La race est éteinte. 

Aquiguires, Nation barbare qui, autrefois, fréquentait 
les bois et les montagnes vers Touest du Brésil , et qui atta- 
qua souvent , avec succès , les établissements portugais de 
la capitainerie d'Espirito-Santo. 

Aquitigpas, Nation inconnue aujourd'hui. 

Les Aracio ou Araés , habitent la comarca de Tappira- 
quia , dans la province de Mato-Grosso (3). 

Les Araciiitos . peuplade des Tapuyas, habitaient dans 
des cavernes. Ces deux dernières peuplades n'existent plus. 

Aracuyes. Ces Indiens occupaient autrefois les bois de 
la capitainerie de Pernambuco. Ils allaient nus, armés de 
macanas et de flèches. 

Les Arahis demeuraient autrefois près du fleuve Maran- 
ham. Ces deux peuplades n'existent plus. 

Les Araniitos, de la race des Tapuyas, demeuraient dans 
des cavernes. 

Les Ararua habitent les bords de la rivière Yupûra. Ils 
allongent les extrémités inférieures de leurs oreilles qu'ils 
ornent des plumes de toucan. ( Rmnphastos pischorus ci 
tucanus, Lath.) 

Les Ararys ou Araris occupent le pays arrosé par le 
Rio-Preto, dans la province de Minas-Geraes (4). Une horde 



(i) Cor. Braz., I, 3o8. 

(a) Cor. Braz., 1, 338; II, 295. 

(3) Cor. Braz. , [, 3ii. 

(4) Cor. Braz. , 11 , 35:^ 
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ha Bariras'J rariras habitent les bords du Cabaral , af* 
fluentdu Paraguay. En 1797, quatre chefs de cette nation 
vinrent à Villa-Bella pour faire la paix avec les Portugais. 

Les Bayanahys habitent le Rio-Uenenexi , dans la pro- 
vince de Guianna (i). 

Bayas, Vers le milieu du dix-huitième siècle , une nation 
nommée Bayas résidait dans le voisinage de Fecho dos 
Morros de la province de Mato-Grosso , où elle fut recon- 
nue par les commissaires espagnols et portugais envoya 
pour établir la ligne de démarcation sur le Jauni. £Ue a 
disparu (2). 

Les Bohanes habitent le Rio-Negro (3). 

he^Bôrôros^ peuple d'une disposition pacifique, furent éta- 
blis dans les yéldeias de S. -Anna, Rio das Pedras et Lanhoze. 
Dans les districts de Mato-(irosso, deCuyaba et de Bôroronia, 
ils étaient mêlés avec les conquérants et formaient une partie 
considérable de la population. Une horde de cette nation 
demeurait autrefois dans la province de Goyaz, entre la Pa- 
rannahvba et Rio-Grande. Un Pauliste , Antonio Pires de 
Campos ^ devenu leur cacique, fut blessé mortellement 
par une flèche dans une attaque contre les Cayapos. Il s'é- 
tait tellement concilié leur attachement, qu'ils le pleurèrent 
pendant un mois (4). 

En 1741, on créa VArraial de Santa-Anna ^ dans le 
district du Rio das Velhas de la province de Goyaz, pour y 

Îdacer 5oo Bororos , qui venaient de Cuyabà pour secourir 
es Portugais contre les Cayapos. En 1776 , ils furent trans- 
férés à VArraial de Lanhozo, et ils furent remplacés par 
une horde des Chacriabas. 

En 181 1 , les Bororos de YAldeia Pedras furent transférés 
aux presidios de la Nova-Beira (5). 

Botocudos. Voyez Aymorcs, 

Les Botocudos du Rio-Doce, dit M. de Saint-Hilaire, ont 
cessé de faire la guerre aux Portugais. Ceux des environs de 



Cl) Cor. Braz. , 11,348. 

(2) Cor. Braz. , 1 , 286. 

(5) Ms. de M. Lastarria , de i8o4 » art. 80. Los Bohanes que 
behian las saludables aguas del Rio-Negro. 

(4) Cor. Braz., I, 3oa el35i. 

(5) Cor. Braz. , I, 354- 
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Passunha crurent sans doute suivre le même exemple. Bien- 
tôt même, les tribus de Passunha et celles du ftio-Dore 
devinrent identiques. Quelques Botocudos , qui sont établis 
près le poste militaire de S. -Miguel, vers lextremitë de 
Minas-Novas , sur la rive droite de Jéquitiuhonha , sont 
devenus très-utiles aux Portugais, en portant des fardeaux, 

Î misant de l'eau à la rivière , cherchant du bois , etc. Sur 
es bords de cette rivière , il existe des Botocudos presque 
blancs^ et je vis, à Passunha, dit M. de St.-Hilaire, un 
jeune homme de cette nation qui non-seulement n'était 

Ï>oint cuivré, mais dont les joues étaient embellies par 
es roses les plus agréables. 

Les Botocudos , dit le tnéme auteur , habitent une im- 
mense étendue de pays, mais ils ne sont probablement pas 
aussi nombreux qu'on le croit généralement. La terreur 
qu^ils inspirent, les a multipliés^ et comme ils mènent 
une vie errante , on a souvent fait plusieurs tribus de la 
même troupe. Le commandant JuIùlo avait été à même 
de voir toutes les tribus qui habitent les bords du Jéquitin» 
honha, ou Ju moins il avait vu la plupart d'entre elles : il 
s'était entretenu avec leurs capitaines , et il estimait à en- 
viron 2,000 individus la population indienne qui avoisine 
le fleuve (i). 

M. Guido Thomas Marlièré , né en France, et qui a été 
nommé, par l'empereur , directeur- général des Indiens , 
s'occupe spécialement de la civilisation des Botocudos (2). ' 

Les Bugés habitent la cohtàrca de Hfutahy dans la pro- 
vince de SolimÔes (3). 

Bugres (4). Nom donné par les Paulistes aux Indiens qui 
occupent le pays situé entre le Rio-Tietéet l'Uruguay, dans 
la province de S.-Panlo. Ils sont divisés en quatre hordes. 
Parmi eux se trouvent quelques -blancs avec des barbes 

■i^i^^^i^^__^__^__i^i^-^>i.^_>a_ia>— i^^B^>_^B_n>_iBiVB^Bia__.n__a^BaB^iBBB^— ^•■^^•^•a^^.B^^iaaa.aMMMaBaBwBM.B^B.* 

(^i) Voyage de M. de Saint-Hilaire , liv. H, oh 7 et 8. 

(2) Voyez Roleiro gérai, etc.; man., cap. 32. Em que se déclara 
quem sao os Aimores ^ e sua vida e costumes y etc. Cor. Braz. , 

1,72,74,97» j3o,394; II, 59,62,72,74,97, i5o. 

History ofBrazil, by M. Southey, ch. 4i- 
Le Voyage du prince Maximilien contient (ch. 12 ) une no- 
tice intéressante sur les Botocudos. 

(3) Cor. Braz. , II, 33o. 

(4) Il y a une rivièro de ce nom dans le district de Goyazrs , 
province de Goyaz. 
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comme celles des Européens. Les hommes vont nus; le» 
femmes portent «ne espèce de ceinture. Ils ont des cabanes^ 
ils cultivent des légumes et possèdent des animaux domes- 
tiques (i). Ils fesaient des incursions autrefois dans les cam- 
pos Geraes de Curytiba et de Guarapuaba et dans les hautes 
terres qui séparent les eaux de l'Uruguay de celles deParannd. 
Les Burais occupaient autrefois les bords du Maranham 
au-dessous de la rivière Cuyari (Madeira). (Acuna, chap. 67.) 

Les Bus habitent les bords boisés du Rio-Tucantins , au 
sud de la provincçde Maranham (2). 

Les Cabdhybas occupent le pays arrosé par le Rio-Arinos, 
dans la province de Mato-Grosso. Ils demeurent au nord des 
Appiacàs dont ils parlent la langue (3). 

Les Cachinezes , qui sont peu nombreux , occupent la 
partie septentrionale de la comarca du Rio das Mortes, 
dans la province de Minas-Geraes. Ils sont d'une petite 
taille , craintifs , et ne font d'autre mal que d enlever des 
bestiaux des paroisses voisines (4.)* 

Cahans. Cette nation , probablement la même que les 
Guaycurus nomment Cayabdvds , habite les terres arrosées 
par rigatimy , TEscopil et le Miammaya, dans la province 
de Malo-Grosso. Ils demeurent en aldeias ou villages, se 
couvrent d'une sorte de manteau et s'adonnent à la culture 
de plantes comestibles (5). 

r es Cût/icf(^.y. Branche des Tupis, nommés aussi Caités, Cac" 
tas far Brito Freyre, et Caetenspar Vasconcellos, occupaient, 
pendant les premières années de sa conquête, toute la côte 
située entre le Rio-S. -Francisco et le Rio da Parahyba. C'é- 
tait une nation très-guerrière, anthropophage, mais qui ai* 
mait singulièrement la danse et le chant. Elle parlait la 
langue des Tupinambas. Elle fesait de fréquentes incur- 
sions sur le territoire des Pitiguares pour se procurer des 
prisonniers. Ces peuples étaient aussi en guerre avec les Ta 
puyas et les Tupinais, et passaient souvent le Francisco sur 
une espèce de radeau pour aller combattre les Tupinambas 



(1) Cor. Braz. , I, aîo-siai. 
(a) Cor. Praz., II, 265. 

(3) Cor. Braz. , I, 3o8. 

(4) Cor. Braz., I, 374. 

(5) Cor. Braz., ï, a85. 
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qui se trouvaient à Bahia, à près de 5o lieues. Ces derniers 
s'ëtant ligués ensuite avec les Tupinais et les ïapuyas, mar- 
chèrent , dans l'intérieur du pays , contre les Gahetés , qu'ils 
chassèrent sur le bord de la mer et en firent beaucoup de cap- 
tifs. Le reste qui gagna la montagne d'Aquesiba, devint ensuite 
si formidable, vers Tannée i56o, que les habitants d'Ollinda 
n'osaient pas s'écarter de plus de 12 lieues de la ville. Après 
cinq ans aune guerre continuelle, ils furent subjugués par 
Duarte Coelho de Albuquerque, et répartis en différentes 
hordes. 

Cette nation féroce avait massacré (en i534) l'évêque du 
Brésil, dom Pedro Fernandès Sardinha, qui fit naufrage 
sur leur côte ^ ils avaient attaqué l'établissement d'OUinda et 
tué plusieurs des habitants de Pernambuco. A cause de ces 
hostilités, toute la tribu fut condamnée à l'esclavage. Les 
Portugais profitèrent de cette décision pour rendre d'autres 
peuplades esclaves, et elle fat révoquée lorsque les Cahetés 
furent presque éteints (i). 

Les Cahetés se servaient beaucoup de canots qu'ils cons- 
truisent d'une façon aussi singulière que solide avec de l'o- 
sier et de la paille tressée. 

Le^ Caiuiaros , branche des Tapuyas , demeuraient dans 
des cavernes lorsqu'ils furent reconnus par les Portugais. Ils 
ont disparu. 

Cajuvicena. Indiens qui habitent les bords de la rivière 
Jupurà (ou le Gran-Cat^uetd des Espagnols), 

Les Camarares ont donné leur nom à un affluent du Rio 
das Candeàs, qui arrose leurs terres dans la coniarca de 
Juruenna , province de Mato-Grosso (2). 



(i) Vasconcellos, Noticias , I, no. 46. Cor. Braz., II, i54. Voy. 
l'année i438. 

Roteiro gérai do Brazil, mRnusc cap. 19, que tratadequemsïio 
estes Cuites que firlw moradores na costa de Pernambuco, 
L'auteur de cet ouvrage dit que rien n'approche de la cruauté 
de cette nation ; et il cite un trait qui arriva, en iSji, sur le 
fleuve Fraijcisco. Une esclave caite , ennuyée des cris que pous- 
sait un enfant, le lança dans le fleuve, et c'était cependant sa 
fille. Un Indien la chercha à la nage et la retira de l'eau par 
urdre de son maître. 

Les Cahetés étaient fort nombreux. L'auteur de Caramuru dit 
(ch. 14) qu'a l'avant-garde marchaient trente mille Cahetés. 

(2) Cor. Braz. , I, 3o6. 

9' 
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Les Cambdz, peuplade de Guaycurus, habitent la rive 
occidentale du Paraguay (i). 
Cambebas. Voyez Omagoas, 

Camtcran , nation de Para , composée de cinq bordes , 
savoir: Macamecran^ Cro récame cran , Porécamecran , 
Chacamecran et Piocamecran, Ils sont pacifiques. Ceux de 
lapi*emière peuplade sont mêlés avec les habitants du nou- 
vel y^rram/ de S.-Pédro^ d'Âlcantara , appartenant à la 
juridiction de Goyazes (2). 

Les Campehos , peuplade nomade de la race des Tapuyas, 
coupaient la tête de leurs ennemis pour la faire promener 
en trophée. 

Les Canarins fréquentent le voisinage de Caravellos et de 
Villa-Viçoza , dans la province de Porto-Securo. On dit 
qu'ils ont un grand établissement d'une seule maison au 
centre du pays , dans une grande vallée. 

Les Cancaires étaient de la race des Tapuyas. On dit que 
les mamelles des femmes pendaient jusqu'aux cuisses et 
qu'elles se les attachaient dans leurs courses. 

Canociros. Ces Indiens infestaient autrefois la rivière de 
Tucantins et ses affluents , et forçaient les habitants de 
Goyaz d'abandonner leurs fermes sur le Maranham (3). 

Ltts Canocoaris ou Canicuaris , ainsi nommés par Vas- 
concellos , et Canicuaris par Alcédo , habitaient autrefois 
les bois du Rio-Negro , au nord de Maranham. Ils empoison- 
naient leurs flèches de jus d'herbes (4-). 

Caniiruiaras . On remarque, dit-o a, chez les femmes de 
celte tribu, comme chez celles des Cancaires, la même dif- 
formité de mamelles , qu'elles sont forcées de les relever 
quand elles veulent courir. 

Les Capoclws habitent le Rio-Mucury, dans la province 
de Miuas-Geraes (5). 

(i) Cor. Braz. , 1, 276. 

(2) Cor. Braz. , II , 295. L'auleur de cet ouvrage décrit les 
Mftcamecran et les Temeinbos comme la même nation. (Voyez ce 
dernier mot.) Les noms de ces hordes ressemblent beaucoup k 
ceux des tribus des Timbyras. (Voyez ce mol.) Le colonel C. Gi- 
raldes parle de la nation Camccrau sous le nom de Mamecran. 
Voyez Tratado cumpleto , et arl. Reino do Brazil. 

(3) Voyez rcxpédiiion contre eux en 1789. 

(4) Àcuùa, cb. 65. 

(5) Cor. Braz. , I, 594- 
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Les C^puênnas fréquentent les bords d'Uéxié ou Ixié, dans 
la province de Guîanna (i). 

Carabuyavns, C'est le nom général d'un peuple nom- 
breux qui habitait la rivière Baturam ou Basurara , à 3a 
lieues au-dessus de l'embouchure de Cuchîguara. Acuna 
vit parmi eux des armes de fer , des haches , hallebardes , 
serpes et couteaux, qui leur avaient été fournis par les Hol- 
landais , après avoir pris possession de l'embouchure de la 
rivière Doce ou Philippe , qui se jette dans la mer vers le 
cap du Nord. (Acuna, chap. 64-) 

Caraganas et Carapanaris. Tribus citées ])arVasconcellos. 

Caraguatayras , Nation des Tapuyas , d'une petite taille. 
Us ne sont plus connus. 

Les Carajds habitent le district de Nova-Beira , province 
de Goyaz. Une peuplade de cette nation forme une partie 
de la colonie de S.-José de Massamedes, fondée en 1774) 
dans la province de Goyaz. En 177S , la nation des Cara]às , 
qui possédait , avec les Javahès , l'île de S. -Anna ou Banna- 
nal , dans le district de Nova-Beira , y fut établie en six 
aldeias , savoir : Ange/a et S cabra, près l'extrémité méri- 
dionale de l'île Annadia , à 8 lieues au N. de Scabra et prè^ 
de la rivière ; S.'Pedro, à 6 lieues N.-E. de Cunha^ Lavra- 
dio , à i5 lieues au N. d'Annadia ^ Lamaçaes, à i3 lieues 
au N, , et à Mello , sur l'affluent oriental de la rivière (2). 

Les Caraon habitaient autrefois la province de Maran- 
ham. 

Les Carapétos , qui habitaient autrefois la serra de Cumi- 
naty^ dans la province de Pernambuco, sont réunis aux 
Acconans , sur les bords de S. -Francisco (3). 

Carayas, En 17749 plusieurs Indiens de ce nom habi- 
taieut autrefois la ville de Sylves ,• dans la capitainerie de 
Rio-Negro (4). 

Carihos (5). A l'époque de la conquête , cette nation 
occupait les bords du Rio-Cannanéa. Ils étaient d'une bonne 

(1) Cor. Braz. , II, 353. 

{'ï) Cor. Braz., I, 366-338-34o- 

(3) Cor. Braz., Il, i85. 

(4) Diario da Viagem , clc. , de rinteu(iant da Viga e Sam. 
Paio , etc. 

(5) Ainsi nommds par l'auteur du Roteiro gérai. Le p«ire Ca- 
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constitution et bien proportionnés. Contre la coutume gé-' 
tiérale des autres sauvages, ils se couvraient de peaux de bétes, 
et ils habitaient des cabanes couvertes d'écorce d'arbres, afin 
de se garantir du froid qui se fait sentir dans cette région^ 
Ils pratiquaient la chasse , la pêche , et avaient de belles 
fermes, où ils cultivaient la mandioca et divers légumes, 
comme les Tamoyos et les Tupiniquins. Ils combattaient avec 
Tare et les flèches , principalement contre les Guaînazes , 
leurs voisins , et en cas de défaite , se réfugiaient dans les 
bois. Leur langue était différente de celle des tribus voi-^ 
sines , quoiqu'ils eussent une grande ressemblance avec les 
Tupinambas j mais ils ne mangeaient point leurs prison- 
niers , et ils entretenaient volontiers des relations avec les 
blancs. 

CassiarL Ces Indiens occupaient le canton d'Alvaraès, 
dans la capitainerie de Rio-Negro. 

Les Catathoys occupent la partie occidentale de la pro- 
vince de Porto -Seguro (i). 

Les Catauixis habitent les bords de la Capannâ , af- 
fluent de la Madeira (2). 

I "^^•m^ ■■ I ■ I ■ — >— — Il ■ m, 

zal les décrit sous le nom de Carijos ; d'autres auteurs sous ceux 
de Càrios , Carigos et Çariges, 

Le père Jarricus, missionnaire, dit que les Cariges se trou- 
vaient a 80 lieues au sud de la ville de S. -Vincent, et qu'ils 
s'étendaient la distance de 200 lieues sur cette côte jusqu'aux 
bords du Rio de la Plata. Il les décrit comme les plus policés de 
tous les Indiens du Brésil; d'une belle taille; ils sont presque 
aussi blancs que les Européens. Ils ne s'approchaient point de 
S.-Vincenl par crainte d'être enlevés par les Portugais. 

Le père Maffeus rapporte (hb. XVI, p. 4^0 que plus de deux 
cents Carigos étaient venus des frontières du Rio du Paraguay à 
la capitainerie de S. -Vincent, distance de plus de i5o lieues, 
pour inviter les pères de la compagnie, Jean de Sousa et 
Pierre Correa , d'aller prêcher chez eux. Carigii et Ibiragiarii 
populi americœ interioris , dociles , mitesque naturam christianœ 
religionis prœstantiam hostantibus , qui ad Paragajum amnem 
( is ex argenteo defluit ) sedes habebant , nec dubitavere Carigii 
amplius ducenti, aliquot Hispanis adm/ssis , audiendi eifangeui, 
ac baptismi petendi causa Brasilium versus à 600 passuum 
millibus iter periculosum ignotumque capessere. 

Selon Vasconcellos ( liv. I , n® ba ) , les Carios étaient le peu- 
ple le plus civilisd du Brésil. Carijos o melhor naç^o do Brésil, 

(i) Cor. Braz., II, 74 

(a) Cor. Braz. , Il , 3a3. 
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Cata^ixis , nommes aussi Catavexe. Indiens du canton 
d'Arvelos , dans la capitainerie de RiO'Nefi;ro, qui portent 
sur quelques parties au corps des taches blanches de diffe^ 
rentes formes qui ne sont dues à aucune opération. Elles se 
manifestent à Tâge de puberté, et quelquefois plu5 tard , 
même après 3o ans. Une chose digne de remarque , dit 
l'intendant de Rio-Negro , c'est que ces taches se commu- 
niquent comme par contagion. Je laisse, dit-il. aux pro- 
fesseurs de rhistoire naturelle , l'explication de ce phéno- 
mène que je ne saurais comprendre ( i). 

Caupunas, Peuplade qui habitait autrefois les bords de 
la Cuchiguara, la plus adroite et la plus curieuse, dit Âcuha, 
en tout ce pays , pour les ouvrages de main (2). 

Les Cautdrosy qui ont donné leur nom à un affluent de 
Guapore, habitent la partie septentrionale du district de 
Mato-Grosso (3). 

Les Cav^ana , qui habitent le pays arrosé par le Jurua , 
au-dessus de ses chutes , district de Pûo - Negro , sont 
d'une si petite taille , qu'on assure qu'ils n'ont guère que 
cinq palmes. On va jusqu'à prétendre qu'ils ont une queue 
et qu ils doivent leur origine aux amours des femmes avec les 
singes coatas, ce qui leur a fait donner le nom de Coata^Ta- 
puia. Ce récit , dit l'intendant de la capitainerie de Bio- 
Negro , doit paraître une fable , ou même une chimère , 
mais il est sûr qu'il n'y a rien d'impossible à l'origine qu'on 
assigne à cette espèce d'hommes à queue ^ et d'ailleurs , un 
grand nombre d'Indiens, descendus du Jurua , assurent les 
reconnaître. 

Le religieux carme, le père /oze de S.-Tereza Ribeiro^ 
lit une déposition devant le vicaire-général de cette capi- 
tainerie pour attester qu'il avait vu un de ces hommes 
avec les Indiens rachetés {resgatados)^ qui avait une queue 
de la grosseur du pouce, et d'environ une demi-palme de 
longueur, mais recouverte d*une peau unie et sans poils (4). 

Les Cayatias habitent les bords de l'Amazone , près de 
son affluent Guyari (Madeira) , nommé aussi grande rivière 
de Boisa cause des arbres qu'elle châriait. (Acuna^ c. 67.) 

(1) Diario da Viagem , etc. 

(2) Acuna , cti. 63. 

(3) Cor. Braz., I, agS. 

(4) Diario da f^agem, etc. ^ , 
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C^yapôs^ nommes aussi Caipos, Cette nation, qui donna 
son uom au district de Cayaponia , province oe Goyaz, 
Ta toujours occupé depuis un tems immémorial; ils sont 
partages en plusieuit tribus ; leurs principales demeures 
sont sur le hio-Cururuhv , et non loin de la chute d'U- 
rubu-Punga , où ils vont pour la pèche. Ils fesaient une 
esjvèce de vêtement de Tëcorce des arbres. Armés de Tare 
et de la flèche , ils poussaient leurs incursions à la distance 
de looo milles jusqu'aux Sertoens de Curytiba, dans la 
capitainerie de S.- Paulo. Ayant plusieurs fois attaqué les 
convois ^ Goyaz , la chambre de Villa-Boa envoya une ex- 
pédition contre eux , en 1760 , dont fesaient partie 5oo 
Bôroros , sous les ordres du colonel Antonio Pirez de Camr 
pos. Cet officier n'osa pas attaquer leur grand établisse- 
ment près Camapuam , mais il les repoussa , et ouvrit une 
communication entre S. -Paulo et Cayaba. En 1780, quel 
ques Cayapos firent leur soumission et furent établis sur les 
bords de la rivière Tartaruga (i). Quelquefois ces Indiens 
ne sont point hostiles. En 1810, le docteur Joam Fer- 
reyra , trésorier mor de la cathédrale de S.-Baulo , visita 
la fameuse cataracte d'Urubu-Punga , et y trouva une peu- 
plade de Cayapos qui se conduisirent amicalement. En 
1781 , on fonda l'établissement ou aldeia Maria près les 
bords de la rivière Fartura • dans la province de Goyaz , 
pour y établir 3oo Cayapos. L'année suivante , 200 autres 
y sont arrivés pour y a^meurer (2). Les Cayapos sont en- 
core la plus puissante nation de la province de Goya^. Us 
occupent le pay5 situé entre le bord oriental du Paranni et 
le Paraguay , et vers les sources et premiers affluents de 
TAraguaya (3). 

Les Cayarai habitent rétablissement de Fonte-Eoa, dans 
la capitainerie de Roi-Negro. 

Cayancena, Indien» originaires de la petite rivière de 
Tonati e( fondateurs de la peuplade de S^-Ferdinand (4). 

Cayriris, Le reste de cette nation, qui occupait autrefois 
la serira de leur nom , dans la province de Pernambuco, 

(i) Cor, Braz. , I, 33o-3i-33. — Historj ofBrazil, by M. Sou- 
they, ch. 4i- 

(2) Cor. Braz., I, 337. 

(3) Voyage de MM. Spix et Martius , lib. III, th. 'i. 

(4) Diario da Viageni , etc. 
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fut transféré , en 1 740 , à Valdeia âe Pédra-Branca , dans 
la coméxrca de la province de Bahîa ^ à cinq lieues O.-S.-O. 
de YArraial de Ginipapo (i). 

Ceococes. Cette tribu , réunie avec les Komaris , est éta- 
blie à S.-Pédro , située sur les bords du Rio de S. -Fran- 
cisco. Ils étaient venus du voisinage de la serra do Paô 
d'Assucar , ou Pain- de -Sucre, à quatre lieues de la pro- 
vince de Pernambuco (2). 

Les Chacamecran^ horde de la nation camecran, habitent 
la province de Para (3). 

Chacriabas. Horde d'Indiens établie à VArraial de S.- 
Ânna , district du Rio-Das-Velhas , province de Goyaz. Us y 
furent amenés des bords du Rio-Preto, dans la province de 
Pernambuco. Ils cultivent la mandioca, le maïs et des lé- 
gumes (4.). 

Ckamocôcos. Peuplade de la province de Mato-Gros- 
so (5). 

Les Charûas habitaient le lac Mirim , et vers le golfe du 
Rio da Prata, et se retirèrent ensuite vers le centre du pays 
et sur le bord méridional du Rio-Ncgro , vers sa jonction 
avec rUruguay. Ils ont fait la guerre contre les Minuânos. 
Les deux tribus manient habilement les chevaux et la lance. 
Anthropophages, ils ont dévoré les corps de Juan Solis et 
ses compagnons ^6). 

Chavantes, Ainsi nommés d'après le Rio-Chavantes qui 
arrose leur pays , situé entre l'Araguaya et Tucantins , dans 
le district de ISova-Beyra , province de Goyaz. C'est la peu- 
plade la plus nomhreuse de ce district. Yers Tannée 1781 , 
on chercha à les réduire, et on en réunit un certain nombre 
à Valdeia de Pedro- Ter ceir o , du district de Pilar, mais ils 
s'enfuirent dans les bois , et devinrent les plus grands en- 
nemis des chrétiens (7). 

(i) Cor. Braz. , II, 129. 
[1) Cor. Braz. , II, i5o. 
(5) Cor. Braz., II, 295. 

(4) Cor. Braz., I, 354. 

(5) Cor. Braz., I, 280. 

(6) Laslarria , ms §'80. Estos liabian devorado los cuerpos de 
nuestro Juan Solis y compaheros, nos descubridores , Voy. Cor. 
Braz. . I, i4i- 

(7) Cor. Braz,, I, 338. 
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Les Cbavantes rodent aussi dans les parties septentrio*- 
nales du district de Tucantins , où ils enlèvent quelquefois 
les bestiaux des Portugais. 

Les Chayas^ita habitent les bords du Yavari ou Javari. 

Chevelus» Ainsi nommés par les Espagnols , à cause des 
cbeveux longs que portent les deux sexes de ce peuple. Au 
tems des premières expéditions , leur pays s'étendait de- 
puis la rivière Agarico, a plus de i8o lieues vers le nord (i). 

Chibarâs, Cette borde indigène occupe les parties 
méridionales de la comarca de Hyutahy , dans la province 
de Solimoes (2). 

Les Chirnanos demeurent dans le district de Hyabary, 
province de Solimoes (3). 

Les Chinaana occupent les bords du Yavari ou Javari. 
Les Cliituas occupent les bords de la rivière Jupûra. 

Les Chôcôs vivaient autrefois à Jacaré , province de Per- 
nambuco ^ ensuite ils furent réduits et mêlés avec la popu- 
lation (4)* 

Les Chucurûs forment une partie de la population de la 
villa de Symbres , autrefois Ororôbà , dans la province de' 
Pernambuco (5). 

Les Cicuos étaient de la nation des Tapuyas. Ils n'existent 
plus. 

Comani. En 1774 t c^^ Indiens habitaient la ville de Syl- 
ves , dans la capitainerie de Rio-Negro. L'intendant Da 
Yiga e Sam-Paio dit que les femmes sont belles et ne 
manquent point d'agrément (6). 

Les Comèocas furent les premiers habitants de Valdeia 
dos Bôcas , du district de Xingutania , dans la province de 
Para (7). 

Coqui-Vicena, Nation qui habite les bords du Tonatu> 



(i) Acuna, cb. 49* Voyez V Expédition du cap, 
lacios , pour Tannée i635-7' 
(a) Cor. Braz. , II, 33o. 

(3) C«r. Kraz. ,11,332. 

(4) Cor. Braz., II, iSg. 

(5) Cor. Braz., II, 191. 

(6) Diario da Viagem , etc. 

(7) Cor. Braz., II, 307. 
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dans la province de Rîo-Negro. Plusieurs de ses habitants 
sont descendus pour occuper, avec les Parianas , l'établisse^ 
inent de S.-Fernando (i), 

Coretûs et Cocurunas, Les descendants de ces deux na- 
tions , de la rivière Jupûra , habitent la ville d'Ega , située 
sur le R'ro-TefFe , dans la province de Solimôes (2). 

Coroados. Les restes des anciens Goytacas furent ainsi 
nommés diaprés leur usage de couper les cheveux en rond. 
A Tépoque de la colonisation de la province de Rio-Ja- 
néiro , les Coroados occupaient la plus grande partie de ce 
territoire, mais ils s'allièrent avec les conquérants. Ils ha- 
bitent le pays arrosé par le Rio-Xipoto , qui , pour cette 
raison , est appelé Rio-Xipoto dos Coroados , et entre les 
deux chaînes de serra da Onca et de serra S.-Geraldo. 
Leur nombre est estimé à plus de 2,000 , mais il a été di- 
minué par les maladies , et surtout la dyssenterie qui en a 
enlevé un grand nombre dans ces dernières années. 

Se Ion les renseignements fournis par M. de Saint-Hilaire, 
les Coroados qui habitent les forets voisines du Rio-Benito , 
se composent de deux hordes mélangées, les Tampruns et 
les Sasaricons, Ils sont, dit cet auteur, d'une petite taille j la 
tête d'une grosseur énorme et aplatie au sommet , s'enfonce 
dans de larges épaules ; de longs cheveux noirs pendaient en 
désordre sur leurs épaulesj leur peau, d'un bistre terne, était 
çà et là barbouillée de rocou. L'on entrevoyait dans leur 
physionomie quelque chose d'ignoble que je n'ai point 
observé chez les autres Indiens. Joze Rodriguez s'occupa 
loQg-tems de leur civilisation. Après sa mort , le gouver- 
nement nomma un directeur pour les surveiller , auquel il 
accorda 100,000 reis par an (626 fr. environ) , maison ne 
tarda pas à se lasser de cette dépense , et actuellement on 
ne s'occupe plus des Coroados. On les avait d'abord établis 
dans une aldeia^ ou village, à environ 9 à 10 lieues d'Uba, 
de l'autre côté du Parahyba. Aujourdhui , ils vivent au 
nombre de 5 à 600 dans les bois des alentours (3). 

Selon le père Cazal , les Coroados ont des maisons en bois 
assez grandes pour contenir 5o, 80 et même 100 familles (4)- 

(i) Diario da f^i agent, etc. 

(2) Cor. Braz. , II, 327. 

(3) Voyage de M. de Saint-Hllaire, chap. 2. 

(4) Cor. Braz. , 1 , 368 ; II, 55 et 54. 



• 



l4o CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

mais le prince Maximilien dit qu'elles ne pouvaient contenir 
plus de deux familles. Cet auteur remarque que les Goyta-* 
cazes laissent croître leurs cheveux dans toute leur longueur^ 
et par conséquent , il n'adopte pas l'opinion de l'auteur de 
Gorografia Brazilica, concernant l'origine des Coroados. il 
croit que les Pouris , les Coroados et les Coropos appar- 
tiennent à la inéme souche, par la raison de l'affinité de 
leur langue (i). 

Les Coropos occupent la rive droite du Parahyba jus- 
qu'au Rio-Pomba, et la rive droite de cet affluent. Ils vivent 
encore , ainsi que les Coroados , dans l'ëtat sauvage ; mais 
ils cultivent du manioc, du maïs, des patates, des courges 
et d'autres plantes potagères. Une peuplade de 3oo de cette 
nation habite les bords du Rio da Pomba. Ils ont eu des 
rapports avec les Portugais depuis 1767 (2). 

Les Corlys habitent la Nova-Beyra , dans la province de 
Goyaz (3). 

Les Corumanas habitent l'établissement de Fonte-Boa , 
dans la province de Rio-Negro. 
Cotochos. V. Patachos. 

Les Crapos habitent la paroisse de S.-Manoel , dans la 
province de Minas-Geraes. Ils sont cultivateurs (4). 

Les Criquity habitent la province de Maranham. 

Les Crixas , qui donnaient leur nom à la rivière Crixa , 
du district de Goyaz, ont disparu. 

Cuchiguaras, Ces naturels habitent les rives du Cuchi- 
guara , grand affluent du Maranham , dont les rivages , dit 
Àcuîîa (chap. 63) , étaient chargés de maïs et de manioc. 

Les Cuchipos, naturels de la province de Mato-Grosso, 
avaient autrefois une aldeia où est situé actuellement l'er- 
mitage de S.-Gonsallo (5). 

Cuchivàras, Leurs descendants habitent la petite ville 
d'Alvellos , du district de Coary , province de Solimoes (6). 



(i) Voyez chap. 5 de son Voyage , et Eschwege^ Journal von 
Brésilien , tom. 1, p. iSg. 

(2) MM. Spix et Martius, liv. 111 , ch. 3. 

(3) Cor. Braz, 1,358. 

(4) Cor. Braz. , 1 , 368. 

(5) Cor. Braz.,1, 248. ' 

(6) Cor. Braz, 11,325. 
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Les Ciicuvianas habitent les bords de la rivière Tonati. 
Ils étaient autrefois réunis en aldeia , sur les bords du 
Maranham qu'ils ont abandonné après avoir tué leur mis*- 
sionnaire (i). 

Les Cuigtaios^ peuplade des Tapuyas , qui demeuraient, 
à l'arrivée des Portugais , près de Porto-Seguro, n'existent 
plus. 

Les Culinos occupent le district de Hyàbary, dans la pro- 
vince de Solinioes (2). 

Les Cumanachos habitent la partie occidentale de la pro- 
vince de Porto-Seguro (3). 

Cumaxia est le nom des Indiens qui habitent la ville de 
Serpa , dans la capitainerie de Rio-Negro. 

Les Cumayaris , nation barbare et peu connue, habitaient 
autrefois les bois, près la rivière Cuchiguara (4). 

Les Cumurunias habitent l'établissement de Fonte-Boa, 
dans la capitainerie de Rio-Negro. 

Les Cunibocas habitent la province de Mato-Grosso. 

Les Cupinharos habitent le Rio-Tucantins , au sud de la 
province de Maranham (5). 

Les Curandos habitent les bords d'Inabu, dans la province 
de Guianna (6). 

Les Curanaris habitent les bords du Maranham , près 
l'entrée de la rivière Cuyari (Madeira) (7). 

Curazicaris, Vingt lieues plus bas que la rivière Yvona , 
du côté du sud, commence ( dit Acuna, ch. 56) la puis- 
sante nation des Curazicaris , dans un pays montagneux , et 
elle finit à 22 lieues au-dessous du dernier bras de Caraga- 
natuba. Elle occupe plus de 80 lieues le long du fleuve Ama- 
zone. Leurs habitations étaient près les unes des auti^es. 
Nous rencontrâmes une quantité de villages, mais sans voir 
aucun habitant. Craignant d'être faits esclaves , ils s étaient 



{ I ) Diario da Flagem , etc* 
(1) Cor. Brat. , II , 332. 

(3) Cor. Braz. , II , 74. 

(4) Acuna, ch. 63. 

(5) Cor. Braz., II, 265. 

(6) Cor. Braz. , II, 35o. 

(7) Acuna ^ ch. 67. 
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retirés dans les montagnes. La première habitation de ces 
peuples que nous rencontrâmes, en remontant le fleuve, 
fut appelée par nos gens le village d'or, parce qu'on y 
trouva quelques pièces de ce métal , données en écnange à 
des habitants , qui les portaient pendues à leurs oreilles et 
à leurs narines. On trouva cet or dans le Yquiari , que les 
Portugais ont nommé la rivière d'Or, 

Curiguires, Ce peuple habite les bois , près la source de 
la rivière Cuchiguara : il faut deux mois pour y remonter de 
son embouchure. Ils sont d'une grande taille et très-guer- 
riers. Ils vont nus : ils portent de grandes plaques d'or dans 
les narines et les oreilles. Selon les rapports des personnes 
que j'ai vues (dit Acuna^ ch. 63), ils sont des géants de 
16 palmes de haut et fort vaillants. 

Curinqueans, Vasconcellos dit que cette race est d'une 
taille gigantesque, ayant 16 palmes de haut. Ils sont vail' 
lants. Ils portent des ornements d'or dans les oreilles et les 
narines (1). 

Herréra dit qu'il était venu dans la capitainerie d'Ilheos 
une peuplade indienne d'une taille gigantesque , d'un teint 
clair,anthropophage, qui parlait une langue inconnue. Armés 
d'arcs et de flèches d'une grande dimension , ils avaient tué 
beaucoup de naturels du pays et quelques Portugais. 

La nation des Curuciiris occupait autrefois le pays com- 
pris entre le TefFe et le Jurua , en s'étendant le long de la 
rive méridionale dans un espace de 80 lieues (2). 

Les Curupalabas habitent les bords du Kio-Negro oa 
rivière Noire : ils se servent de flèches empoisonnées. 

Les Cuxaras , tribu des Tapuyas , habitaient de grandes 
plaines intérieures. 

Figuares. C'était le nom d'une peuplade barbare , qui , 
pendant la conquête de la capitainerie de Parahyba , était 
en guerre avec les Petivares , amis des Français. Ils ne sont 
plus connus sous ce nom. 

Les Indiens Frechas occupaient autrefois la partie occi- 
dentale de la province de Porto-Seguro (3). 

Les Gamellas occupent les bords du Rio-Grajehù , dans 

(1) Noticias , liv. I, n° 3i. 

(a) Voyage du cap. Pedro Texeira, pour l'année 1657. 

(3) Cor. Braz.,ÏI; 74. 
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Tinterieur de la province de Maranham , vers le S.-O. , près 
des établissements portugais. On leur a donné ce nom à 
cause du morceau de bois qu'ils portent dans la lèvre infé- 
rieure , auquel ils donnent la forme d'un vase. Ils ont des 
cabanes et ils cultivent des légumes. Leurs armes sont Tare 
€t la flèche (i), 

Garulhos, Une tribu de ces Indiens occupait autrefois un 
établissement de la paroisse de la Dame-de-Neves , sur le 
Maccahé, à 8 milles de son embouchure. Une partie de la 
même tribu se trouvait établie dans la paroisse de S.-Anto- 
nio, sur la Parahyba. Ils sont actuellement presque éteints. 

Gê, Cette nation , qui habite les provinces de Maranham 
et de Para , est divisée en cinq tribus , distinguées par les 
noms de Auge , Crangê ^ Cannacatagê , Poncatagé et Pay" 
cogé. Ils diffèrent par leur langage et leurs coutumes (2). 

Les Gqyaz , de la capitainerie du même nom , ont été 
exterminés par les Sertanistas (3) , ou habitants de Tinté- 
rieur du pays. 

Guainazes. A l'arrivée des Portugais , cette nation ha- 
bitait la côte depuis Angra dos Reys jusqu'au Rio de Can- 
nanéa. Ils étaient voisins des Carijos et des ïamoyos , avec 
lesquels ils étaient continuellement en guerre. Ces Indiens 
étaient d'un naturel doux , crédules et peu intelligents. Ils 
vivaient de chasse et de pêche et de fruits sauvages, n'étaient 
point anthropophages et fesaient travailler leurs prisonniers. 
Ils ne combattaient que sur leur territoire ; ils habitaient des 
cavernes et non les bois. Leur lit était fait avec des feuilles 
et èes peaux d'animaux , et ils entretenaient des feux jour 
et nuit. Leur langage différait de celui de leurs voisins ^ 
cependant ils comprenaient la langue des Carijos. Ils ressem- 
blaient, pour l'extérieur, aux Tamoyos, et étaient très-civils, 
comme la plupart des habitants de la côte. Devenus esclaves, 
ils se refusèrent à toute espèce d'ouvrages (4). En i53i , ils 
firent la paix avec Martim Affonso. 

Les Guaitacas , nation des Tapuyas , demeuraient, à 
l'arrivée des Portugais , près de la mer, entre Espirito-Santo 



(i) Cor. Braz. , II , 260 et 264. 
(2) Cor. Braz. , U, aôS. 
(5) Voyez rannée 1756. 

(4) Roteiro gérai, manusc. capitulo 65. Que trata de quem 
r,ao os Guainazes e seus costumes. Yoy. l'annde i56'5. 
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et RiO'Janéiro. Ils se plaisaient aux campagnes. Ou dit qu'ils 
pouvaient attraper les bétes sauvages à la course. 

Guaitacazes (i). Cette nation était séparée des Tamoyos, 
au sud , par la Parannabyba , et confinait , au nord , avec 
les Tapuyas, qui vivaient en paix avec eux. Elle donna son 
nom à tout le district , compris entre le Rio-Maccahé , aa 
sud , et la Cabapuanna , au nord , y compris 3o lieaes de 
côtes, ce qui formait autrefois la capitainerie de S.-Tfaome (2). 
Cette nation était partagée en trois tribus, savoir : les Qoai- 
tacamope , les Goitaca-Guacu et les Goailaca-J^acorito. 

Les Guaitacazes étaient d'une haute taille 3 ils avaient le 
teint plus clair que les autres Indiens ; ils ne laissaient point 
croître le poil et se teignaient la figure avec le suc du /rm* 
pape. Dans leurs mœurs et amusements , ils ressemblaient 
aux Tupinambas. Ils cultivaient quelques légumes , mais 
vivaient principalement par la chasse. Ils n'étaient point 
anthropophages. Doués d'une grande force et habiles à ma- 
nier Tare , leurs flèches étaient armées avec des dents de 
requins , dont ils s'emparaient en jetant dans la bouche de 
cet animal un harpon à deux pointes dans lesquelles il entrait 
ses mâchoires. Ils se battaient avec bravoure en plein 
champ , et attaquaient les autres nations , ainsi que les Por- 
tugais. Après avoir forcé Pedro de Goes à abandonner sa 
capitainerie de Parahyba et avoir fait beaucoup de mal à 
Vasco-Fernandez Coutinho , ils éprouvèrent une grande dé- 
faite en i63o. Ensuite ils furent graduellement assaillis et 
forcés de se soumettre à ladite colonie. De Lery , qui passa 
devant leur pays , en côtoyant , entre l'E-^pirito-Santo et le 
cap Frio , les aécrit comme un peuple féroce, toujours en 
guerre avec leurs voisins , et si légers à la course , qu'ib 
pouvaient attraper les bétes sauvages. 

Au commencement du dix -huitième siècle , ils furent 



(i) Nommés aussi Goytacazes , Goytacares y Ouetacazas, et 
par de Léry, Ouetacas* 

{1) Roteiro gérai , etc.^ cap. 45. Em que se diz quem sao os 
Guaitacazes e suas vidas e costumes. 

De Lery, p. 5o. 

Cor. Braz. , II, 4i » 44> 53. 

Yasconcellos, lib. I, n^' Sg. Cet auteur dit que les champs des 
Ouetacazas pouvaient, à juste litre, être nommés Campos Eljr- 
sios , ou Champs-Elysées, à cause de leur beauté extraordinaire 
cl de leur grande fertilité. 
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amenés à la paix par Domingos- Alvarez Pesanha , qui leur 
accorda un établissement sur ses terres , situées sur le Pa- 
rahyba do Sul. Il y fit bâtir une maison pour recevoir ceux 
qui venaient échanger leurs cire , miel , oiseaux et poterie, 
contre des outils ou des babioles. Vers le milieu dudit siècle, 
ils domptèrent les Coropos qui slncorporaient avec eux sous 
le nom de Coroados. Ils occupaient alors un pays de plus de 
4oo milles d'étendue, depuis les Canipos dos Goytacazes , 
le long du Parahyba do Sul , depuis la rive septentrionale 
jusqu'à la rivière Xipota , dans la comarca de Villa-Rica. 
Us attaquèrent les mineurs et les fermiers qui voulaient 
s'établir dans ce pays avec une opiâtreté si grande , que ces 
derniers se trouvèrent forcés à demander la paix en ijSS , 
après une perte considérable en hommes et en argent pour 
les subjuguer (i). 

Les Guanacds sont indigènes de la province de Ciarà (2), 

Les Guanans occupaient autrefois la serra de Chaynes, 
de la province de Mato-Grosso (3). 

Les Guannâs habitent les sources d'Aranianhy, dans 
la province de Mato-Grosso (4). 

Les Guapindayas demeurent dans la comarca de Tap- 
piraquia , province de Mato-Grosso (5). 

\jesGuarannquacos\xdi\nieni\eshovàs du Maranham, au- 
dessous de l'afiEluent Cuyari (Madeira) (6). 

Les Guaranis, Guarannis ou Guarinnis habitent la pro- 
vince de Parannà. Leur nom , qui signifie guerrier, ainsi 
que la langue de cette nation, est commun à plusieurs peu- 
plades (7). 

Les Guaranis , errants sur les bords de l'Uruguay , en- 
voyèrent, en 1622, des députés auprès du gouverneur de 
Buénos-Ayres , D. Diego-Gongora , afin d'obtenir des mis* 
sionnaires jésuites. Dès l'année 160g , ces prêtres avaient 



' (i) Va Cunha de Azeredo Coutinhoy Ensaio economico , ch. 6, 
§7 et 8. 

(2) Cor. Braz. , II, 221. 

(3) Cor. Braz., 1,295. 

(4) Cor. Braz. , 1 , 280. 

(5) Cor. Braz. , I, 3ii. 

(6) Acuna, ch. 67. 

(7) Cor. Braz., I, 157. 
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déjà établi une mission sur les deux rives du Parannà. En 
1634. , les Réguliers avaient dix-neuf réductions , parmi les- 
quelles étaient celles de S.-Miguel , S.-Luiz et S. -Nicolas , 
qui depuis formel ent une partie des sept piieblos de Gua- 
ranis, sur le bord oriental de l'Uruguay. Vers Tannée 1707, 
quand les Paulistes eurent détruit les établissements de 
S.-Cristobal , S.-Teresa , etc. , près les sources et les bords 
d'Igay , il se forma une nouvelle réduction et dix colonies , 
au nombre desquelles se trouvaient celles de S.-Borja, 
S.-Lorenzo , S.-Juan et S.-Angel , qui complètent les sept 
pueblos d'Uruguay, dont la juridiction comprend le pueblo 
Yapeyu, situé sur le bord oriental , et s'étend jusqu'au con- 
fluent de Rio-Negro et suit le cours de cette rivière à l'est 
jusqu'à ses sources. 

En 1801 , les sept pueblos de la bande orientale de l'Uru- 
guay contenaient 12,174 Indiens de toutes classes et de 
tous sexes, sous la direction spirituelle de sept cures (1). 

Les Guarinumas habitent les bords de l'Amazone , près 
l'entrée de son affluent la Cuyari. ( Acuna, chap. 67. ) 

Les Guariterés occupent une partie de la comarca de 
Jurnenna , dans la province de Mato-Grosso (2). 

Guaru. Nation qui occupait autrefois une partie de la 
capitainerie de S.-Thomé, actuellement province de Rio de 
Janeiro. Quelques auteurs prétendent que le nom Guaru 
( les Portugais disent Guarulho ) est générique et embrasse 
plusieurs nations , parmi lesquelles sont les Sacanis de la 
serra dos Orgaos ou montagne d*Organ (3). 

Les Guntôs possèdent la partie méridionale de la co- 
marca ou district de Bôrôionia. Ils sont amis des Portugais. 
Les deux sexes portent une large ceinture. Ils ont beaucoup 
de canots , dans lesquels ils se rendent aux établissements 
portugais (4). 

Guayands, Une horde de ce peuple qui demeurait à 
Valdeia de Piratinin , sous leur cacique Tebireça , fut 
les premiers habitants de S.-Paulo. Cette peuplade est com- 



(i) Lastarria, nianusc, art. 80 cl 88. Voir Tannée 1801. 
(a) Cor. Bras. , I, 3o6. 

(3) Cor. Braz. , II, 44, 45 et 46. 

(4) Cor. Braz., I, 5o"2. 
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Mato-Grosso, dans son palais de Yilla-Bella. Elle fut signée 
par deux principaux chefi» de la nation, Emaçidi Channé , 
qui prit le nom de Paulo-Joacbim Ferreira, et Guejrma, 
qui prit celui de Joatn Gueyma d'Albuquetque. Ils furent 
accompagnés de dix-sept guerriers et d^une négresse créole 
brésilienne captive, ou prisonnière, en qualité d'inter- 
prète. 

Les Guaycurûs, qui demeurent à l'ouest du Paraguay, 
n'ont aucun rapport avec les Portugais. Parmi eux, se trou- 
vent plusieurs tribus nommées Zingoas , Gambas et Xiri- 
quanhos. Ces derniers font des expéditions hostiles contre la 
province de Santa-Cruz de la Sierra (i). 

Les Guaycurûs firent la guerre, il y a quelques années, 
contre les Coroados qui erraient vers les sources de Mam- 
baya, affluent de Parahyba, ainsi que sur les Cambebas ou 
Pacataques qui habitent vers les sources d'Imbetatiu. 

En 1797 ' ^^^ Guaycurûs ravagèrent les plaines espagnoles 
où est située la ville de Coruguaty (2). 

Les Guayos , nation des Tapuyas , qui vivaient dans des 
cabanes et fesaient usage des flèches envenimées , ont 
disparu. 

Les Guayzacares occupaient les plaines de Piratininga, 
Ils n'étaient pas anthropophages. 

Guégués. Ces peuprles occupaient autrefois une partie du 
pays de Piauhy. 

En 1766, environ 900 de cette nation , qui avaient oc- 
cupé le pays vers les sources du VanSahyba , furent établis 
:\ Yaldeia de S.-Gonçalo d'Amarante, dans la province de 
Piauhy. Fatigués de cette vie, ils s'enfuirent dans les bois 5 
mais ils furent ramenés par la persuasion (3). 

hts Guenons sont dispersés entre le Rio-Uruguay et la 
mer (4). 

Guerens, Cette nation guerrière fit de fréquentes inva- 
sions dans la province de Porto-Seguro. En 1668, ils avan- 
cèrent, sous leur chef , JoamAmarco, contre les établisse- 
ments de Bahia et d'Ilheos, et même contre ceux de la 



(i) Voyage de MM. Spix ri Marlius, lib. III, ch. 2. 
{^) Cor. Braz., I, 25.2-275 6. 

(3) Cor. Braz , II, 249. 

(4) Laslania, raanusc. de 1804, art. 80. 



cote; mais ils furent ensuite vaincus par les Paulisràs , 
qui en envoyèrent un grand nombre à la capitale, où les 
plus robustes étaient achetés à plus de 20 cruzadus par 
tête (i). 

Les Guianaguacos , de la grande nation des Tapuyas , et 
qui , à l'arrivée des Portugais , demeuraient dans des ca- 
vernes , n'existent plus. 

Les Guigrauibas , peuplade des Tapuyas , qui demeu- 
raient autrefois près de la côte de la mer, entre Porto- 
Seguro et Espirito-Santo , ne sont plus connus sous ce nom. 

Les Guimajis occupent les bords du Maranham, au-des- 
sous de l'affluent Cuyari. ( Acuna, chap. 67.) 

Les Guipas , de la grande nation des Tapuyas , qui liabi=- 
taient autrefois près de Porto-Seguro , n'existent plus. 

Les Guyguos , de la race des Tapuyas • demeuraient près 
de Bahia. Ils parlaient une langue particulière. 

Les Hyahahânas habitent les bords d'Inabù, dans la 
province de Guianna (2). 

Les Hyauains , de la province de Para , ont été chassés 
de leurs terres par les Mundrucûs; et aujourd'hui ils ne sont 
plus connus de ce nom (3). 

Les Hytartaous , descendants des Tapuyas , habitaient les 
parties intérieures de la capitainerie de Rio-Grande. Ils 
étaient ennemis des Portugais. 

Ica, Nation qui habk|^l6s bords de la rivière du même 
nom , qui est celui d'une espèce de petits singes à bouche 
très-large comme les habitants de cette nation (4). 

Icos, Le reste des Icos qui habitaient autrefois les bords 
de la rivière Peixe, fut établi, par les conquérants, dans la 
ville de Portalègre, dans la province de Rio- Grande do 
Norte (5). 

Itatis. L'auteur de Caramuru parle de celte nation en 
disant que, sous les ordres du brave Tatu , 12,000 Itatis 
s'avancèrent en dix files au combat. 



(i) Cor. Braz. , II, 7a, 81, 82. 

(2) Cor. Braz. , H, 35o. 

(3) Cor. Braz. , II, 3i i . 

(4) Diario da yiagem , etc. 

(5) Cor. Braz. , II, 217. 
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Jaboros*-Apuyares. Ancienne race errante des Tapuyas, 
qui combattaient avec des perches brûlées au bout. 

Jaguaruannas» Cette tribu habite la province de Ciârâ. 

JaJiycos, C'étaient les premiers habitants de la Freguezîa^ 
ou paroisse de Nosua-Senhora das Mercés, dans la province 
de Piauhy (i). 

Janduis, Nom employé, par quelques historiens, pour dé- 
signer une peuplade des Tapuyas , dont le chef était nommé 
Juan Dui (2). 

Japovatans. C'était une brandie des Tapuyas qui habi- 
taient la capitainerie de Rio-Grande. 

Javahés. En 1775. \e< JûQûhés qui occupaient, conjoin- 
tement avec les Carajâs, Vile de S.-Anna ou Bannanal , dans 
le district de Nova^Beira, de la province de Goyaz, y furent 
établis en trois aldeias , savoir ? à Ponte de Limay près le 
centre de Fîle ; à Cunha et à Mello (3), Une peuplade de 
cette nation, venue au district de Nova-Beira, fut établie, 
en 1774» à Vàirraial Ae S.-Joze de Mossamedes , dans le 
district et la province de Goyaz. 

Les Jeicos occupaient autrefois le pays de Piauhy. 

Les Jucuna habitent le canton d'Alvaraès, dans la capi- 
tainerie de Rio-Negro. 

Jugiti est le nom des Indiens qui habitent la ville de 
Serpa , dans la capitainerie de Riç-Negro. 

Jumas. Peuplade de la capitaiiierie de Rio-Negro, peu 
guerrière, et qui se jGe à la rapidW de sa fuite. La ville de 
Borba, dans la Para, a beaucoup souffert de leurs incur- 
sions (4). 

Les Jûmmas habitent la comarca de Mundrucania , dans 
la province de Para (5). 

Jurimais. En 1709, il y avait une peuplade de ces In- 
diens dans l'endroit appelé Tayacutiba. Ils furent enlevés, 
par les jésuites espagnols, pour fonder la peuplade de leur 
nom. 

(i) Cor. Braz. , Il , îi5o. 

(2) Marcgrall', lib. IV, c i. Brilo Freyrc, 5si5^. Voyez l'an- 
née 1634, le 7 février. 

(3) Cor. Braz., I, 34o. 

'4) Diario da Viagem , etc. 
(5) Cor. Braz., II, 3i5. 
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Les Juris, qui habitent les villes d'Ega et d'Oliveoza , 
dans le pays de Rio-Negro , sont connus par un réseau noir 
qui leur couvre les lèvres, et va, de chaque côté de la 
bouche , jusqu'aux oreilles. Dans leur caractère et leur» 
mœurs, ils ressemblent à la nation Passé, et on trouve peu 
de différence dans les deux langues (i). 

Juriizinas ou Bouches Noires. Peuplade dlgaruânas de 
Fard, qui fut gagnée par les jésuites en i655 (2). 

Lanibys. Nation indigène de la comarca de Mato-Gros- 

so (3). 

Laratios, Nation autrefois populeuse , aujourd'hui in- 
connue. Elle avait un langage particulier. 

Lopis ou Lopos, Cette tribu, qui est aussi éteinte, habi- 
tait l'intérieur du pays , derrière les Molopacos. Elle se nour- 
rissaient des fruits. Ils étaient si sauvages , dit Knivet , 
qu'ils ressemblaient plutôt à des bétes qu'à des hommes. 

Les Macaraguacos étaient une branche de la grande na- 
tion des Ta pu y as. 

Machacaris, Les Machacaris étaient autrefois proprié- 
taires du pays entre le Rio do Norte et do Sul , de la 
province de Porto-Seguro. Une peuplade de ces Indiens , 
fuyant les Aymores, étaient accueillis par les Portugais à la 
Villa de Caravellas. Ne voulant pas cultiv^er la terre, on les- 
abandonna; et vers l'année 1801, ils quittèrent les bords 
de la mer, pour se retirgr |iuprès des Tocoyos. L'adminis- 
tration de cette ville s'^upa de leur civilisation ; mais le 
climat sec de ce pays leVpdèvint funeste. Ils mangeaient de 
la terre, et la plupartsuccombèrent. Le reste, au nombre 
de vingt à trenïe , fut établi à S.-Miguel, où on leur donna 
des terres^ mais les soldats de cette division ayant séduit 



tion , venant de la prov 

au nombre d'une centaine (4). 



(i) Diario da F'iagem , etc. 

(2) Cor. Braz. , II, agS. 

(5) Cor. Braz. , I , içp. 

(4) Cor. Braz., II, 74. 

Ynyagc de M. de Sainl-Hilairc , vol. II, cli. 7. 
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Macu, Quelques Indiens de ce nom habitent le territoircf 
de Rio-Negro. Ils vivent de chasse, de pêche, de fruits et 
de ce qu'ils dérobent dans les peuplades portugaises, où 
ils sont bien détestés (i). 

Les Macunis occupent le Rio-Mucury , dans la province 
de Minas-Geraes (2]. 

Une peuplade de cette nation est établie dans Valdeia 
d'Alto dos Bois, ou Hauteur-des-Bœufs, dans une situation 
avantageuse dans le pays de Minas-Novas , où ils se reti- 
rèrent, en 1809, avec trois colons portugais, pour éviter 
les Botocudos. £n 1 81 4 9 on envoya un détachement de trente 
liommes , sous les ordres de Joao de Magalhaes , pour-pro- 
téger cette colonie. Plusieurs Macunis servent comme sol- 
dats (3). 

Les Macutuos, de la même nation, avaient un langage 
particulier. Au tems de la conquête , ils cultivaient des 
plantes alimentaires. Ils ne sont plus connus. 

Les Maïmimy y autrefois alliés des Guaymuros, étaient de 
la famille des Tapuyas. Ils ont disparu. 

Malalis, Ces Indiens s'enfuirent devant les premiers Por- 
tugais qui arivèrent dans leur pays 5 mais étant poursuivis 
par les Botocudos, ils revinrent pour chercher la protection 
des premiers , qui les accueillirent amicalement. Ils furent 
ensuite réunis à d'autres Indiens de la nation de Panhâmes , 
deCopoxos, de Macunis et de Monoxos, pour former le 
village de Porto de Santa^Cruz { ^rt de S.-Croix ), établi 
sur les bords du Sussuhy. Cette pèÉîe colonie devenait, dit 
M. de Saint-Hilaire , chaque jour plus florissante, lorsque, 
en i8i4-5 une maladie épidémique enleva une grande partie 
de sa population. 

Selon cet auteur , la taille des Malalis est petite , leur 
poitrine et leurs épaules sont larges, leurs cuisses et leurs 
jambes menues; ils ont le cou peu allongé, la tête grosse et 
ronde , les cheveux noirs , plats et touffus , de grands yeux , 
l'os des joues proéminent, le nez épaté, la bouche grande, 
les mâchoires avancées. J^es Malalis croient avoir une origine 



(1) Diario de Viagem , etc. 

(2) Cor. Braz. , I, 594. 

(3) Voyage de M. de Saint-Hilaire. Cet auteur doune des ren- 
seignements fort intéressants sur ces Indiens. 
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commune avec les Monoxos^ mais leurs langues diffèrent 
beaucoup (i). 

Les Mammayamas sont compris sous le nom d'Igaruâ- 
nas de la province de Para (2). 

Les Mandos habitent la Fregiiezia de Poyares, sur le bord 
méridional du Rio-Negro. Ils ont aussi des habitations sur 
le Rio-Uenenexe , et ils font partie de la population du vil- 
lage de Lamalonga (3). 

Tes Manbares errent dans le pays arrosé par le Rio-Tabu- 
ruhyna , affluent de Juruênna , dans la comarca d'Arinos , 
province de Mato-Grosso (4j. 

Les Mandeves y Mandeivos ou Mandevis ^ branche des 
Tapuyas, qui cultivaient les champs au tems de la conquête^ 
sont maintenant inconnus. 

Maques. Dans le poème intitulé Caramuru, l'auteur dit 
que Sambambaia est suivi de 10,000 Maques , nation agri- 
cole et vaillante. 

Les Maracas , voisins des Tapuyas , étaient robustes et 
bien faits. Les hommes coupaient leurs cheveux au niveau 
àes oreilles; les femmes les mettaient en tresses. Leur lan- 
gage, qui était différent des autres, avait un accent guttu- 
ral et était compris par les Tapuyas. Ils se croyaient bons 
musiciens. Grands chasseurs et guerriers , ils combattaient 
en plaine , ne poursuivaient jamais l'ennemi , n^étaient point 
anthropophages , et vendaient leurs esclaves aux Portugais. 
Leurs cabanes étaient bien construites. Les femmes culti- 
vaient les légumes , tandis if ue 'les hommes allaient à la 
chasse. Ils étaient en guerre avec toutes les autres nations. 
Chassés de la côte, ils occupaient, près le Rio del Serégipe, 5o 
à 60 lieues d'un terrain montagneux^ où ils furent attaqués 

Î)ar les Tupinambas d'un côté , et par les Tupuais à 
'ouest (5). 

Les Maraguas occupent les bords du Maranham, au-des- 
sous de l'affluent Guyari (iMadeira). ( Acuna, cliap. 67. ) 



(i) Voyage de M. de Saint-Hilaire, eh. 16. 

(2) Cor. Braz. , II , 296. 

(3) Cor. Braz. , II , 347. 

(4) Cor. Braz. , 1 , 3o8. 

(5) Roteiro gérai ^ etc. , manusc, cap, i84> Que trata de quem 
sao os Maracas , etc. 
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Les Maranacuacênas habitent la Freguezia de Carvoe^f ro , 
sur le bord méridional du Rio-Negro. 

Les Maranas sont indigènes du canton d'Alvaraès , dans la 
capitainerie de Rio-Negro. 

Les Maranhâs habitent la comarca de Hyutahy, dans la 
province de Solimoes (i). 

Les Marapilannas , par corruption nommes Maraby tan- 
nas, occupent le village situé près le fort de S. -José dos 
iMarabytânnas , sur le bord méridional du Rio-Negro (2). 

D'autres occupent les parties inférieures de la Juta et les 
bords du Javari, affluents du Maranham. 

Maravas. Plusieurs Indiens de ce nom habitent la ville de 
Serpa, dans la capitainerie de Rio-Negro. 

Margajas. Cette nation , qui demeurait dans les bob 
entre Espirito-Santo et Biode Janeiro , montra de l'amitié 
aux gens de la seconde expédition française qui abordèrent 
à leur côte. 

hes M ariapigtanges demeuraient autrefois près des Tupi- 
naquins. 

Les Mariaranas habitent la ville de Nogueyra , située sur 
le Rio-TelFe , dans la province de Solimoes (3). 

lues Maribiicos, nation desTapuyas , demeuraient autre- 
fois près le Rio-Grande. 

Les Mariqititos, delà race desTapuyas, habitaient le» 
bords de la mer , entre Pernambuco et la baie de Tous-les- 
iSaints. C'était une race de moyenne taille, qui menait une 
vie vagabonde , et qui cherchait* toujours à surprendre l'en- 
nemi sans oser l'attaquer en guerre ouverte. Les femmes « 
qui n'étaient pas laides, combattaient avec les hommes. Ils 
étaient anthropophages. Le voyageur anglais Antoine Knivet 
donne des renseignements de ce peuple. 

Matayus. Tribu remarquable par leur légèreté à la course. 
Ils sont tributaires des Tupinambas auxquels ils fournissent 
des haches de pierre pour abattre les gros arbres (4). 

Les Matitruas habitent la comarca de Hyutahy, dans la 
province de Solimoes (5). 

(i) Cor. Braz. , II , 55o. 

(2) Cor. Braz. , II, 555. 

(3) Cor. Braz. ,11, 328. 

(4) Acima, ch. 6g. 

(5) Cor. Braz. , II , 33o. 
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Ma^aja. Indiens qui habitent les bords de la rivière Yu- 
pùra. Ils allongent les extrémités inférieures de leurs oreilles 
qu'ils ornent de plumes de toucan. 

Les Maoes, nation guerrière qui habite la rivière du 
inéme nom, dans la capitainerie de Rio-Negro , sont fameux 
pour la manière dont ils préparent la boisson guarrana du 
fruit de cette plante rampante (^sipo), La consommation en 
est considérable dans la Para. 

En 1769, le capitaine -général Fernand da Costa de 
Alaide adressa une lettre circulaire aux autorités de cette 
province et de celle de Rio-Negro, pour prohiber tous rap- 
ports avec les Indiens Maves. 

Les Mayurena, anthropopliages qui habitent les bords du 
Javari, affluent duMarannam, sont d'un aspect aussi hideux 
que leurs mœurs sont barbares. Ils laissent croître leurs che- 
veux qu'ils réunissent sur le sommet de la tête, où ils for- 
ment une espèce de couronne ouverte. Ils se percent les 
lèvres et la cloison du nez où ils introduisent des épines ti- 
rées des arbres , et se fourent au coin de la bouche des plu- 
mes d'arara. Ils pendent au nez et à la lèvre supérieure des 
moitiés de coquilles bivalves. Ils mangent la chair non-seu- 
lement de leurs ennemis, mais même des amis et des parents, 
sans excepter des pères et des enfants (i). 

Mayurûnas. Cette nation habite le district de Hya- 
bary, dans la province de SolimÔes. Ils sont anthropo- 
phages (2). 

Les Menhams habitentia ifcrr/T rfo M^r, de la province de 
Mina s- Géra es (3). 

Mepuri, Une partie de cette tribu habite la peuplade de 
S.-Antonio, dans le pays de Rio-Negro. Ils ne se défigurent 
pas comme la plupart des autres tribus. Sa langue est un 
dialecte de celle des Barés (4). 

Les Metayes^ voisins des Molopaques , étaient de petite 
taille et de couleur brune. Les deux sexes allaient tout nus. 
Ils portaient les cheveux pendants un peu au-dessous des 
oreilles. Knivet , qui les décrit , croit qu'ils étaient anthropo^ 
phages. 

(i) Diario da Viagem , etc. 

(2) Cor. Braz.y lî, 332. 

(3) Voyage de MiM. Spix et Martius, lib. IV, c. i. 

(4) Diario da Viagem , etc. 
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Les Minuanos ou Minuanes demeurent dans la province 
de Rio-Grande do Sul , à l'ouest de Cliarruas. Ils errent sur 
le bord méridional du Rio-Negro, près de sa jonction avec 
rUruguay (i). 

Miramumins. C'était le nom d'une peuplade de l'intérieur 
de la capitainerie de S. -Vincent, grands ennemis des Por- 
tugais. 

Les Miranhas , indigènes du canton d'Alvaraès , dans la 
capitainerie de Rio-Negro , portent les lèvres entièrement 
noires. Ils sont anthropophages. 

ILes Molopacos , nommés aussi Moîopaqucs^ occupaient 
autrefois un pays étendu au-delà de la rivière Parahyba du 
Sud. Knivet les décrit de la manière suivante : Ils sont aussi 
grands que les Allemands, et portent de la barbe. Les fem- 
mes ont les cheveux longs , qui descendent jusqu'aux cuisses. 
Elles se couvrent le milieu du corps avec une petite peau. Ils 
entouraient leurs bourgades de remparts faits avec des pou- 
tres de bois et du gazon. Chaque famille avait sa maison à 
part. Ils obéissaient à un chef nommé Moroshua , qui ne dif- 
lérait de ses sujets qu'en nourrissant plus de femmes. Ils 
avaient beaucoup d'or dont ils ne fesaient d'autre usage que 
de le mettre à leurs lignes pour pécher dans la rivière de 
Para , distante de 80 lieues de celle de Paraciva. Knivet 
ajoute qu'ils sont tellement civils, qu'ils ne passeraient point 
pour sauvages s'ils ne mangaient pas de chair humaine. 

Les Momanâs habitent la comarca de Hyutahy^ sur le 
bord de l'Icapo , province de Solimoes (2). 

Mongoyos, Ce peuple, autrefois courageux , défendit son 
territoire contre les Portugais^ mais ennu il fut repoussé 
des forets et ensuite forcé à la paix en 1806. Il a été partagé 
en six ou sept aldeias , au voisinage et au nord du Rio-Patype, 
dans la comarca dos Ilheos , province de Bahia. Chaque &- 
mille a une cabane. Ils s'occupent delà chasse et à recueillir 
du fruit et du miel, et ils cultivent les patates , le man* 
dioc et des légumes. Ils ont quelquefois aidé les Portugais 
à repousser les attaques des Botocudos (*:5). 



(i) Lastarria, manuscrit de i8o4> art. 80. 

(2) Cor. Braz. , Il , 53i. 

(3) Cor. Braz.^ Il, 100. 
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Les Monnos habitent les parties occidentales de la pro- 
vince de Porto-Seguro (i). 

Les Mundrucus habitent le district de Mundrucaria , dans 
la province de Para , auquel ils ont donn^ leur nom. Cette 
nation nombreuse et guerrière est redoutée de celles voisines ^ 
mais ils sont alliés avec les Portugais et quelques-uns sont 
convertis (2). 

Muras. Ces naturels de la province de Para , ont long- 
tems infesté les affluents supérieurs d'Orellana et le fleuve 
même dans les possessions portugaises. Ils occupent les bords 
des lacs Cadaya et Aniana. La plupart des deux sexes vont 
nus. Ils n'ont pas de cabanes. 

L'intendant de la capitainerie de S.-José de Rio-Negro , 
dit que les bords àes canaux du grand lac Saraca seraient 
très- propres à la culture du café et du cacao , qui pren- 
draient du développement sans la crainte des naturels du 
pays, vraiment sauvages et brigands , sous le nom de Muras, 
qui sortent souvent des rochers du voisinage pour venir 
piller, et qull faut anéantir si Ton veut obtenir une aug- 
mentation marquante de cet article (3). 

Hervas (lib. IV, § 72 ) est porté à croire qu'ils sont les 
descendants de ce peuple nommé Muru-Muru, qui habitait le 
pays a l'est de Cusco et qui fut réuni à Tempire des Incas 
par Capar Yupangu. 

Chassés de leurs bois par les Mundrucus , ils ont formé un 
établissement d'environ 1,000 personnes, près la ville de 
Borba, sur la rive droite de laMadeîra, à 24 lieues de sa jonc- 
tion avec l'Amazone. Les Muras occupent le pays arrosé par 
le Teffe , d'où ils ont chassé les autres peuplades (4)« 

Les Murueva habitent les bords de la rivière Yupura. 

Muturitus, Parlant de ces peuples , l'intendant de Rio- 
Segro dit : depuis quatre ans , ils fatiguent de leurs 
hostilités nos établissements de la rivière Topayo , menant 
avec eux leurs femmes qui leur présentent les flèches dans 
le combat (5). 



(i) Cor. Braz. , II, 7^. 

(a) Cor. Braz., II, 3ii, 3i5, 3i7, Sig, Sao. 

(3) Diario da p^iagem, etc., manuscrit. 

(4) Cor. Braz., II, 3 16, 3 19, 324-344' 

(5) Diario da p^iagem, etc. 
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Les Naparequcs , cultivateurs^ ont disparu 5 ils avaient 
un langage particulier. 

Les Naporas , branche des Tapuyas , s'occapaient de l'a- 
griculture au teins de sa conquête. Ils ne sont plus connas 
sous ce nom. ^ 

Les Nengaliybas^ nommés aussi IgaruanaSy sont les prin- 
cipaux seigneurs de l'île de Joannes ou Marajo, dans la pro- 
vince de Para. Ils sont habiles marins. Plusieurs ont été 
christianisés par rinfluence du jésuite Antonio Yieyra (1). 

Les Noroguages ou Norogages , nation pacifique, habitent 
le district de Nova-Beyra, province de Goyas (2), et fréquen- 
tent les bords du Rio-Mojû , dans la province de Para (3). 

Les Nuhinuos, de la nation des Tapuyas , n'existent pins. 
Ils habitaient les plaines dans l'intérieur du pays. 

Obacatiazas, Peuplade qui habitait quelques îles vers 
l'embouchure du Rio-Francisco. Ils étaient anthropophages. 
Surpris de leurs ennemis, ils gagnaient Feau en plongeant. 

Oblurajâras, Nation des Tapuyas (4-). 

Oniaguas ou Omagoas , connus aussi sous le nom de 
Aguas et Canibebas ou Tête aplatie, à cause de l'ha- 
bitude d'aplatir la tête de leurs enfants en la comprimant 
entre deux planches. Les Portugais les nomment Cabeças 
chatas , ce qui signifie la même chose. Les Omaguas occa- 
paient autrefois les îles du Maranham , dans la piovince de 
SolimÔes. Ils furent convertis à la religion catholique , en 
1686 , par le père Manuel Fritz , allemand et jésuite. 

Les Cambebas^ qui étaient parmi les premiers habitants 
d'Olivença , ont le teint plus clair que les peuplades qui ha- 
bitent le pays plus haut \ ils sont aussi plus intelligents. Ils 
y vivent en paix avec leurs vieux ennemis les Técunas et 
autres (5). 
Les Aguas, dit Acuna (cap. 5i )^ occupent la province 
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(i) Cor. Braz. , II , 2g5. 

(a) Cor. Braz., 1,338. 

(3) Cor. Braz. , II, 293. 

(4.) Roteiro gérai do Brazily cap. ao. 

(5) Cor. Braz., II, 326. 

Acuna dit que le mot aguas veut dire dehors. Les Espagnols 
appellent cette province Omaguas , par une corruption de son 
nom propre. 
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fertile de son nom , qui commence à 60 lieues au-dessous de 
la rivière Jumburagua et s'étend à la distance de 200 lieues 
le lon^ de l'Amazone , y comprenant toutes les îles dans 
cette étendue. Elle est si peuplée que les villages se suivent 
de près à près , et toutes les îles sont habitées. Cette nation 
est la plus civile et la plus policée de toutes celles qu'on ren- 
contre sur l'Amazone, ils sont tous vêtus, les hommes et les 
femmes , en toile de coton , dont ils font trafic avec leurs 
voisins. Ils obéissent à leurs caciques. Us font aplatir la tête 
des enfants. Ils soutiennent une guerre perpétuelle avec les 
nations des deux bords du fleuve , avec les Curinas du côté 
du sud, et avec les Taconas du côté du nord. Après avoir 
fait de grands ravages dans les capitaineries du midi , les 
missionnaires jésuites trouvèrent les moyens de les concilier, 
et ils furent répartis dans des villages sur toute l'étendue de 
po»sessions portugaises. 

Les Onayanares , qui habitaient autrefois Uha-Grande , 
ne sont plus connus. 

Les Oquigtaiubas , connus au tems de la conquête , ont 
disparu. Ils parlaient un langage particulier. Ils se cou- 
vraient le corps d'un rets de coton sans manches. 

Les Oremanaos habitaient autrefois les bords du Rio- 
Padauiry, dans la province de Guianna (i). 

Les Orequaras occupent les bords du Maranham , au-des- 
sous de l'affluent Cuyari (Madeira) (2). 

Les Ovaitagnasses habitaient autrefois près le cap Frio , 
entre Rio- Janeiro et Parahyba. 

Ovecaies, L'auteur du Caramuru, parlant de cette nation , 
dit : Urubu, monstre horrible, conduisit 20,000 Ovecates au 
combat. 

Les Ovetecares , cites par quelques auteurs , portaient 
les cheveux entrelacés au sommet de la tête. 

Les Pacajrds, qui sont compris sous le nom dlgaruânas, 
habitent l'île de Joannes , dans la province de Para (3). 

Les Paccahas habitent la comarca de Jurueuna , dans la 
province de Mato-Grosso (4). 

(1) Cor. Braz. , II, 349- 

(2) Acuûa^ chap. 67. 

(3) Cor. Braz., II, 296. 

(4) Cor. Braz.,I, 3o5. 
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Les Pacunds habitaient autrefois le bord oriental du Rjk>- 

Icapô , dans la province de Soliinoes (i), 

Paciiru est le nom des Indiens qui , en 1774 > habitaient 
la ville de Sylves (2). 

Les Pahacuui f associés des Guaymuros , étaient de la 
grande nation des Tapuyas. 

Les Pahaiuos étaient de la nation tapuyas. 

Les Pahos ou Pahis ^ de la nation tapuyas^ demeuraient 
au tenis de la conquête près des Aquitigpas. Ils n'existent 
plus. 

Les Paieces , qui occupaient autrefois les campos du 
même nom , et qui sont incorporés avec les Cabixes et les 
MambareS; étaient probablement de la même tribu. 

Les Pâlies^ branche des Tapuyas, portaient une espèce 
de tunique de lin. Ils parlaient une langue particulière. 

Les Pâmmas habitent la comarca de Mundrucania , dans 
la province de Para (3). 

Ceux du même nom , qui ont le teint clair , occupent une 
portion considérable du pays sur le Madeira, dans la CO" 
marca de Juruenna , province de Mato-Grosso (4). 

Les Pankâmes occupent le Rio-Mucury et la serra do 
Mar, dans la province de Minas-Geraes (5). ^ 

Les Pannaty , qui occupaient la serra de leur nom , * 
furent établis par les conquérants dans la ville de Porta- 
lègre, de la province de RioGrande do Norte (6). 

Les Panos habitent le district de Hyabary^ dans la pro- 
vince de Solimoes (7) et les bords de Yavari ou Javari. 

Papanazes. Ce peuple habitait autrefois les bords de la 
mer, entre la capitainerie dePorto-Seguro et celle d'£spirito- 
Santo , d'où il fut chassé par ses ennemis , les Tupiniquins 
et les Goytacazes , après une guerre acharnée , et forcé de se 
retirer dans l'intérieur. La langue des Papanazes était com- 



■■ii« 



(i) Cor. Braz., H, 35i. 

(2) Diario da Viagem, manuscrit. 

(3) Cor. Braz. , II, 3i5. 

(4) Cor. Braz. , 1 , 3o5. 

(5) Cor. Braz. , 1 , 394. .. jJ 

(6) Cor. Braz. , II, 217. - .^ 

(7) Cor. Braz., II, 35q. \ 
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prise des autres tribus. Ils vivaient de chasse et de péciie, 
ne connaissaient point l'agriculture j allaient presque nus , 
et portaient pour armes un arc et des flècheis. Ils ne lais- 
saient croître de poils sur aucune partie dii corps, et ne 
portaient qu'une petite touffe de cheveux au sonnmet de 
la tête. Ils se peignaient le corps de diverties couleurs , et 
s'adonnaient , comme les Tupinambas , aux plaisirs de la 
danse et du chant. 

Celui qui tuait son adversaire dans une querelle était 
livré aux parents de la victime pour subir la peine du talion. 
Les deux partis célébraient les services des funérailles pen- 
dant plusieurs jours et restaient ensuite amis« Si le meurtrier 
réussissait à s'échapper, son fils ou sa fille prenait sa place j 
et s'il était sans enfant, on livrait son plus proche parent, 
qui n'était pas mis à mort, mais qui restait esclave des pa- 
rents du mort (i). 

Parapotozo, Cette nation , amis des Guaymuros , étaient 
une peuplade des Tapuyas. 

Paras. Des Indiens de ce nom habitent la ville de Serpa , 
dans la capitainerie de Rio-Negro. 

Les Parduânnos habitent S. -Alberto, situé sur le Rio- 
Kegro, dans là province de Guianna (2). 

Les Parequi sont descendus de la rivière Utamava pour 
habiter la ville de Serpa , dans la capitainerie de Rio- 
Negro. C'est une belle espèce d'hommes. Les deux sexes se 
font reconnaître par un cercle blanc et large de trois doigts, 
formé , par le moyen d'une ligature , sur les deux cuisses (3). 

Les Pareybes habitaient autrefois les bords du fleuve Pa- 
rahyba . 

Parianas, Quelques Indiens de cette tribu occupent 
l'établissement deS. -Fernando , sur la rive septentrit>nale du 
Maranham, ainsi que la peuplade de Castro de Avelam. 
Ils y sont venus des bords du Tonàty (Z^). 

Les Parintintins occupent le district de Mundrucania , 
dans celle de Para (5). 

(l) Roteiro ^eral, cap. 4^. Em qui se déclara un sunta quem 
sao Qê Papanazes e seus costumes. 
' (a) Cor. Braz. , II, 347- 

(3) Diario da F'iagem , etc., manuscrit. 

(4) Diario da Flaf^em, etc. , manuscrit. 

(5) Cor. Braz., II , 5i5. 

XIIL 1 1 



l6a CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

Parycis. Nation indigène de Cuyaba , province de MatO^ 
Grosso , amis des conquérants. Ils étaient remarquables par 
leur belle taille et leur affabilité (i). 

Passes ou Passe, Cette nombreuse nation agricole oc- 
cupe quelques îles de VAmazone , les bords de la rivière 
Içà et les villes d'Olivença , S. -Antonio et Rio-Negro. Sa 
marque distinctive consiste en une tacbe noire carrée , qui 
embrasse une partie du visage , du nez et du menton , avec 
deux raies qui partent du baut de cet organe pour aller 
joindre la racine des cheveux. Les oreilles sont percées de 
larges trous, où on met des tronçons de flèches. Dans un 
trou de la lèvre inférieure, on loge un morceau rond de 
bois noir, dur et poli, qu'ils en retirent quand ils veulent. 
L'intendant de Rio-Ngero, quia fourni ces renseignements, 
dit que les femmes ont un air noble et des traits char- 
mants (2). 

Les Patachos ou Cotoclios habitent les forêts du voisi- 
nage du Mucury et sur les rives septentrionales du fleuve 
S.-Matheus, dans la province de Porto-Seguro. Ils occupaient 
autrefois le pays arrosé par le Rio-Grugungy , dans la pro- 
vince de Bahia. Réunis aux Mongoyos , ils devinrent les 
plus forts dans la capitainerie dllheos vers l'année 1780 (3). 

Les Patos , qui occupaient autrefois les bords du lac de 
leur nom et l'île de S.-Catharina , pénétrèrent dans l'inté- 
rieur du continent , d'où ils disparurent (4). 

Payaba, Nation qui habite les bords de la rivière Iça, 
dans la province de Rio-Negro. 

Payacû, Le reste de ces peuples qui habitaient autrefois 
les bords de l'Appody, fut établi parles conquérants dans 
la ville de Porialègre, dans la province de Rio-Grande do 
Norte (5). 

Payagoas. Les peuples de cette nation de tems immé* 
morial ont été les maîtres de la navigatiou du Rio-Para* 
guay et de ses confluents (6). 

I 

(i) Cor. Braz. , 1, 5o2. 

(a) Diario da P^agem , etc. . manusc. Voyez aussi Cor. Bras. ^ 
II, 35i ,353, 3^5. 

(3) Cor. Braz., Il, 74, loo-ioi. 

(4) Cor. Braz., I, iQî. . .^ 

(5) Cor. Braz., 11,^117. . 

(6) Cor. Braz.,I, 262. 
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côlé.de Rio-Grande. En i532, ils furent chassés de Tile dl- 
taniaraca par Pédro-Lopez de Souza. Grands amis des Fran- 
çais , ils les accompagnaient dajiîs leurs expéditions , et furent 
alliés arec eux par mariages jusqu'en 1584) lorsqu'ils furent 
Yjain^us* par Diégo-Florez Valdès. 

Le principal, objet de la conquête de S.-Roque ou Rio- 
Grande.do Norte, fut celui. des Pitiguares , qui molestaient 
la cpjoniq de Paraliy.ha. Selon Vasconcellos , les Potigoares 
comptaient autrefois de 20 à 3o, 000 archers. Ils occupaient 
la ca,pitainerie de Pernambuco, Itamaraca et tout le pays 
jusqu!àla.yc/'rûde.Copaoba. En.i634, le roi nomma Antonio- 
Felipe Cç^maram capitaine-major de tous les Indiens, non- 
seulem^ent de sa nation piiiguar, mais aussi d'autres peu- 
pladefde différentes aldeias (i). La plupart de cette nation 
a été depuis convertie par les capucins missionnaires qui y 
furent envoyés par Frey Cliristovam , premier religieux de 
Para {2). 

Une partie des Pittas christianisés occupe Yaldeia de 
Yalénça ,= dans la province de Rio-Janéiro. 

Les Pochetis habitent le Rio-Moja , dans la province de 
Para , et le district de Nova-Beira , de la province de Goyaz. 

Les PnfiOQis occupaient autrefois les bords du Maranliam , 
au-déssôUs de la ri^'ière Cuyari (3). 

Purupûnis est le nom des Indiens qui habitent le centre 
du district de Para, dans la province de SolimÔes. Mara- 
nuxauha est leui* chef (4). 

Piirys (5) , nommés aussi Pourys et Portes. Cette race 
d'une petite taille , carrée et trapue , habite sur la rive sep- 



(i) Memorias Diarias, etc., par Albuquerque Coello. 

(2) Vasconcellos , Noticias , etc, lib. I, no. 43 et i5y. 
Cor. Braz. , II, igS, aoi, 207, 111. 

■ Roleiro gérai, ms., cap. 8. Que irata da vida e costumes do 
genlio Pitigiiar. 

Voyez, l'ail née i583. 

L'auteur de Carniuuru dit que le brave Sergipe avait anieaë 
au combat vingt mille hommes de cette nation valeureuse. 

(3) Acuna. 

(4) Cor. Braz., II, 322. 

(5) Mot qui signifie brigand, ou homme audacieux; ainsi 
nommes par les Côroados , chez lesquels ils fesaient des incur- 
sions. Voyez Eschv^ege, Journal von Brésilien, tom. I,p. 108. 
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tentrionale du Parakyba , pjrovince d'Ëspirito-SaQto (autre- 
fois territoire de Rio de Janeiro); les parties 'occidentales 
et centrales de la province , près les établissements portà- 
gais. Ils fesaient des incursions jusqu'au Rio-P4>inba , dans 
la province de Minas-Geraes. RniveC dit que les Paries qui 
se tenaient , à l'arrivée des Portugais , à près de loo lieues 
de la mer, se nourrissaient de cocos et de^ pinons depommes 
de pin. Leur seule richesse était une espèce de baume qu'ils 
échangeaient contre un couteau ou un peigne. Ils, vivaient 
en paix avec les Portugais. 

L'auteur de la Corografia Brazilica représente néan- 
moins la pbipart de ces Indiens comme errants d'après les 
habitudes de leurs ancêtres, et dit qu'ils ne font pas mcme 
usage de peaux de bétes pour couvrir leur riuditéV Le prince 
Maximilien observe (tom. II, p. Sg)'fjue cet auteur fait un 
tableau inexact de l'état des Poury» sur leParahyba infé- 
rieur, en les représentant comme réunis dans des villages. 
Ils se conduisent paisiblement, dit le prince, vis-i-vis de 
S. -Fidèles^ mais, dernièrement^ ils ont fait la guerre aux 
Coroados de Valdeia da Pedra. Il partiît néanmoins qu'une 
expédition portugaise, qui remonta le Rio-Doce en iSoi , 
découvrit i4.4 fermes qui avaient été dévastt^es par ces In- 
diens. On réussit à faire un traité de paix avec eux, et on 
on établit environ mille en village (i). 

Une horde des Purys , convertis au christianisme , est éta- 
blie au village de Valença , dans le district de Parahyba- 
Nova , province de Kio-Janéiro (2). 

Une autre horde est établie dan.«; le voisinage de la rivière 
Iguassu, dans la province de S.-Paulo. 

Les Purys , ennemis des Coroados , n'ont pas encore re- 
connu la domination portugaise , à l'exception d'un petit 
nombre établi sur les bords du Rio-Pardo et du Rio-Parahyba. 
Ils sont plus nombreux et peuvent être évalués à l^^ooo indi- 
vidus , vivant sur le versant oriental de la serra da Onça 
et dans les forets au nord de Parahyba. De là , ils étendent 
leurs excursions jusqu'au Rio-Doce , où ils atlaquexU souvfeJttt 
les cannibales Rotocudos qui y demeurent (3). 

Les Quaravaquazanas habitent un affluent du Rio-Negro , 



(i) Coi. Hraz., il, 44, 48, Sq. ^ 

{•i) Coi. Biaz. , II, iS. 

(3) Trnvèls hy MM. Spix et Marlius . lib. IV, ch 1. 
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par lequel , selon Acuna , on peut se rendre dans la rivière 
appelée Ri<>-Grande , qui se jette dans la mer au cap dii 
P^ord. Cette nation se sert de flèches empoisonnées. 

Les Quinciguigos et les Çuiriguias étaient deux nations 
des Ta pu vas , qui occupaient le pays près de la baie de 
Todos os Santos , d'où ils furent chassés par les Tupinambas. 

Quinnimûras. Ces anciens habitants du Reconcave ou 
YEnseada de Todos os Santos, de la province deBahia^ 
en furent chassies par les Tuppin^s et se retirèrent vers le 
.sud (i). 

Romarès. Le reste de cette peuplade est établi , avec les 
Çeococes , à la villa de S.rPédro , située sur les bords du 
Rio de Francisco , dans la province de Serégipe del Rey (2). 

Sapope est le nom des Indiens qui habitent la ville de 
Serpa dans la même capitainerie. 

Les Sarunimds habitent les bords de la Juruenna , dans 
le district du même nom , de la province de Mato-Grosso (3). 

Sorimaons ou Sorimans était le nom des Indiens qui 
occupaient autrefois la province de Solimôes , au-dessus du 
Rio-P^egrOf et dont on rencontre encore l'es restes dans le 
canton d*Arevelos (4)* 

Surtia. Quelques Indiens de ce nom habitent la ville de 
Serpa , dans la capitainerie de Rio-Negro. 

Les Tahayares , race des Tupis, occupaient autrefois la 
côte de Pernambuco. 

Tabhajards. (ies naturels occupent encore la plus grande 
partie de la serra du Hybiappàba ^ de la province de 
Ci ara (5), 

Les Tacanhûnas habitent les bords de la rivière du 
même nom , affluent du Tucantins , dans la province de 
Para (6). 

Les Tacunas habitent le district de Hyatahy, de la pro- 
vince de Solimôes. Ils (prirent une partie de la population 



-r*. 



(i) Cor. Braz., II, J H-iî. 
(•i) Cor. Braz. , II, i5o. 

(3) Cor. Braz., I, 3o5. 

(4) Diario da yiagem , etc. 

(5) Cor. Braz., II, lo'S. 
(^) Cor. Bi az. , I^ > 3o5. 
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«le la ville d'Olîvença et de S.-José , situées sur les bords du 
Solimôes (i). 

Les Taniares occupent les bords du Rio-Juyna , affluent 
de la Juruenna , dans la comarca du même nom , province 
de iVlato-Grosso (a). 

Taniomymes, Nation nombreuse et fort guerrière qui fut 
entièrement détruite par les Portugais. Ils avaient plusieurs 
bourgades dans les îles de la rivière de Paraeiva, environ- 
nées d'un rempart construit avec de grosses pierres et de la 
terre. 

Le voyageur anglais Knivet dit- qu'il alla souvent com- 
battre contre eux avec les Portugais, et qu'il accompagna 
une expédition composée de 5oo soldats de cette nation et 
de 3,000 Indiens alliée pour assiéger leur bourgade nommée 
Morogegen, 

Les assiégés fiient des sorties si furieuses, que les Portu- 
gais furent obligés de se retrancher pour attendre du se- 
cours d'^spirito-Santo. En se couvrant.de claies faites de 
longues cannes , ils approchèrent des ren^parts, y firent 
brèche et pénétrèrent dans la ville, dont 1 6,000 habitants 
furent tués ou faits prisonniers. Ce$ derniers furent partagés 
parmi les Portugais. Ensuite on. s'empara d'autres petites 
bourgades, où l'on tua les vieillards et les infirmes, et dont 
les autres furent faits esclaves. Enfin, ajoute Knivet, après 
avoir ravagé Içur pays pendant sept jours, nous côtoyâmes 
la rivière de Paraeiva jusqu'à la ville nommée Morou. De 
là , nous traversâmes la montagne Parapiaquena et arri- 
vâmes à Tupim-Boyera^ que les Portugais nomment Oa- 
gana. Nous descendîmes le lopg de la rivière il/^cwm jus- 
qu'à la ville de S,-Sébastiam , ou Tarmée fut congédiée. 

Les Tamoyos , nommés^ aussi Tamuies , branche des Tu- 
pis, étaient autrefois maîtres de la côte située entre le 21° ^7' 
et 2^° de latitude. A l'époque de la découverte, ils l'occu- 
paient depuis le Rio do Cabo de S.-Thomé jusqu'à Angra. 
Ils finirent par se retirer dans l'intérieur. Ces Indiens, ro- 
bustes et vaillants , étaient ennemis de toutes les autres na- 
tions voisines, excepté de celle des Tupinambas, auxquels ik 
ressemblent beaucoup par les mœurs et le langage. Ils 
étaient en hostilité continuelle avec les Goytacazes et les 

(i) (or. Braz., lï,35i-334. 
(j) Cor. Braz. , I, 3o5. 
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Goynazes. Ils firent alliance avec les Français au cap Fric et 
à Rio-Janëiro , et ils ont vécu en paix av<*c eux jusqu'à ce 
qu'ils furent repoussés (en 1567) dans les forêts, par les Por- 
tugais , sous le commandement de Mendo da Sa. 

On les dit anthropophages. Leurs cabanes sont plus solides 
que celles des Tupinambas , et leurs villages sont entourés 
de palissades. Habiles aux exercices de la chasse et de la 
pâche à la ligne , ils sont renommés comme musiciens , dan- 
seurs et improvisateurs. Ils se percent la lèvre ^ à laquelle ils 
suspendent un os 3 et les jours de fête , ils se couvrent de 
manteaux de plumes. Avec laide des Tamoyos, plusieurs 
milliers de quintaux de bois de teinture avaient été expédiés 
annuellement en France (i). 

Les Tapacoas habitent le pays septentrional et monta- 
gneux du district des Tucantins , province de Goyaz (2). 

L.es Tapafotos y selon Acuna (ch. y'^) , ont donné leur nom 
à la belle rivière du pays qu'ils habitent. Ils sont courageux, 
dit'il , et redoutés des nations voisines , à cause de leurs 
flèches empoisonnées. Nous logeâmes dans un de leurs bourgs 
contenant plus de 5oo familles. Durant tout un jour, ils ne 
cessèrent de nous apporter des poules, des canards, du pois- 
son, des farines , des fruits, et de toutes autres choses avec 
tant de franchise et tant de confiance , que les femmes et les 
enfants refusaient de nous quitter. Les Portugais vou- 
laient les obliger de quitter leur pays, pour demeurer 
dans les lieux où ces derniers sont maîtres ; les Tapajotos 
répondirent qu'ils ne pouvaient pas abandonner leur pays 
natal (3). 

Tapajoz ou plutôt Tapayo. Nation , aujourd'hui incon- 
nue , qui a donné son nom à une rivière de Mato-Grosso. 

Taparanas, Cette nation habite les parties inférieures de 
la rivière Jutu , affluent du Maranham. 



(1) Roteiro gérai, etc., capitule 58. Em que se déclara quem 
he o gentio Tamoyo de que tanto falamos, 

Brito Freyrp, lib. I, no. 61. Nazao numerosa, dit cet auteur, 
et nâo menos feroz do que barbara. Voy. Memorias historicas de 
Rio de Janeiro, lib. I, c. i. Voir rannëe. 1567. Expcditiou de 
Mendo da Sa. 

('ï) Cor. Braz. , ï, 54i- 

(3) Voyez l'cxpëdilio?! de Benoît Maciel. 
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Les Tapaxanas habitent le district de Hyabary, de la 
province de Solimôes (i). 

Les Tappercujues ou Tappirapes habitent la comarca de 
Tappiraquia , à laquelle ils ont donné leur nom, dans la 
province de Mato-Grosso (2). 

Tappes. Ceux de Test, de la province de Parannà et de 
celle d'Uruguay, furent réduits à une vie domestique par les 
jésuites (3). 

Les Tapuyas ou Tapuias (4), la plus ancienne race des Bré- 
siliens , étaient si nombreux à l'arrivée des Européens, qu'on 
en compta jusqu'à 76 nations (5) ou peuplades , dont cha- 
cune avait un chef particulier. Maîtres de toute la côte, de- 
puis l'embouchure de la Plata jusqu'à l'Amazone, ils occu- 
paient d'un côté 1 5o , de l'autre 200 lieues de longueur , et 
s'avançaient dans l'intérieur plus avant qu'aucune autre peu- 
plade. S'étant divisés en tribus hostiles , ils diminuèrent de 
nombre et disparurent peu à peu des côtes. 

Une peuplade des Tapuyas , dans l'intérieur de Bahia , 
occupait , à 80 lieues de la mer , un pays montagneux 
d'environ 200 lieues , et était en guerre avec les Tupuiais 
d'un côté, et les Arinopiras de l'autre. Ces Indiens laissaient 
pendre leurs cheveux en tresses jusqu'au milieu du corps. 
Les femmes portaient un bonnet en étoffe de cotop. Ils 
combattaient avec l'arc et les flèches et ne cherchaient point à 
faire des conquêtes. Ils méritaient plus de confiance que les 
Tupuiais. Leurs cabanes étaient bien construites et propres 
à la défense. Ils se servaient de hamacs et fesaient conti- 
nuellement du feu. Ils ne cultivaient aucune plante, excepté 
le millet , ne possédaient aucun instrument propre au tra- 
vail , et vivaient de chasse et de fruits sauvages. 

Une autre peuplade , qui a les mêmes coutumes, à l'ex- 



(i) Cor. Braz. , II, 332. 
{'!) Cor. Braz., I, 3ti. 

(3) Cor. Braz., I, 157-17 1. 
Voyez l'année 1801. 

(4) Mot qui signifie ennemi. 

(5) Les principales étaient ; i*> les Aquigiros ; 2° les Aramitos; 
3" les A y mores; 4" l^^ Cancaiares; 5° les Cuxaras; 6^1esGuayos; 
7° les Guyguos ; 8° les Iphigracuphos ; Ç)° les Jaboros-Apuyares : 
10° les Mandevcs; 1 1*» les Marga^ats j iî** les Mariquitos^ i3° les 
Waporas; 14** l^s Paliès. 
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ceptîon qu'elle habite dans des cavernes , exîslait près le 
Rio-Frio. 

Les Tapuyas du Reconcave étaient chassés par les Ta- 
pinambas qui occupaient les deux rives de S. -Francisco. 

Les Tapuyas , qui occupaient le territoire de- la province 
de Rio-Grande, à Varrivée des Portugais, en furent expulsé» 
par ces derniers après plusieurs combats. 

Selon les j4nnales historiques de Berredo, les Tapuyas 
étaient les seuls naturels connus de Maranham lors du nau- 
frage de Aires da Cunha, en i535. 

Vasconcellos peint les Tapuyas qui habitaient le Rio- 
Grande dos Tapuyas comme barbares et anthropophages (i); 
d'autres auteurs les représentent comme les moins cruels de 
tous les Brésiliens ^ et prétendent qu'ils ne tuaient jamais les 

Î)risonniers. Selon le rapport véri di que fait , en 1775, par 
'intendant de la capitainerie de Rio-Negro , la tribu de 
Tapuyas qui habitait près de la rivière Içâ était anthro- 
pophage. Ils portaient pour marque distinctive une raie 
noire et large, qui s^étçndait des oreilles jusqu'aux na- 
rines (2). 

Rarlaeus donne de longs détails concernant les Tapuyas, 
amis des Hollandais , qui habitaient sur les bords du Rio- 
Grande et dans le pays de Ciarâ et de Maranham , sous un 
chef nommé Jandoi^ius ou Joannes TVy» Us sont , en géné- 
ral, d'une complexion robuste : l'aspect de leur visage est 
menaçant et leur regard farouche ; ils ont les cheveux très- 
noirs ^ leur vitesse à la course est extrême et le cède à peine 
à celle des animaux. Ils sont tous anthiopophages, et leur 
réputation de cruauté les fait redouter des autres sauvages et 
des Portugais. Ils mangent les cadavres même de leurs pa- 
rents , doni ils conservent les os avec soin jusqu'à la célébra- 
tion de quelque festin solennel. Alors , ils réduisent ces 
ossements en poudre , qu'ils avalent après Tavoir délayée 
dans de l'eau (3). 

(i) Lib. I, § i44- Gentio Tapuya ^ génie barbara, tragmlore 
lie carne humana , amiga de guerras et treiçoes, 

Ca) Diario da Fiagem, etc. , par Da Veiga et Sam Paie. 

Y oyez Roteiro gérai , etc., capitule i83. Que trata da terra 
quo os Tapuyas po s suias , etc.; el cap. i85. Em que se dedara 
o sitio em que vii^eni os outros Tapuyas , etc. 

(3) fkirlœus de Rébus gestis in Braziliam, p. a 49-^56. A? 
Tapujarunt gente. Amstelœdami , 1647. 
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Les Taraguaigos , associés des Guaymuros , étaient de la 
grande nation des Tapuyas, 

Les Taramambâzes occupent la rote depuis la baie de 
Turyassû jusqu'à Cahetë , dans la province de Para. Ils sont 
grands nageurs (i). 

Les Temembos ou Macamecrans de la nation tupi , mais 
d'un teint plus blanc , au nombre de 3,ooo , demeurent dans 
le pays de Maranham , sous un cacique héréditaire et sept 
capitaines. Ils sont remarquables à cause de leur dégoût 
pour les liqueurs spiritueuses et leur habitude de manger 
de la terre quand la nourriture man^'que. Ils sont souvent 
molestés par d'autres peuplades de la même origine , les 
Pachetis, qui sont cannibales, et les Chavantes, qui avaient 
abandonné Yaldeia de Goyaz (2). 

Les Teniiminos , nommés par quelques auteurs Tlmimi- 
nos et Timimines , habitaient autrefois la côte située entre 
le Rio-Francisco et Bahia. Leur chef, nommé Maracaya-- 
guacûy et par les Portugais, Grande-Gato ou Grand-Chat, 
occupait l'île du même nom, située à l'embouchure du Rio- 
Janeiro. Ces Indiens étaient les ennemis cruels des Ta- 
moyos (3), 

Tera, Indiens qui occupent les bords de la Madeira. En 
1716, on fît une expédition contre eux. Elle fut commandée 
par le capitaine en chef de Para , Juan Barros de Guerra , 
qui fut noyé dans son canot par la chute d'un arbre (4). 

Les Timhyras ^ nommés aussi Tumbiras , habitent les 
bords du Rio«-Alpercatas, vers le sud de la province de Ma- 
ranham. Ils sont divisés en deux hordes : l'une , nommée 
Timbyra9 da MaUa, qui demeure dans les bois; l'autre, 
Tymbiras de cannelia fin(^ , aux jambes fines , ainsi 



Voyez aussi Marcgravius , lib. VIÏI, cap. i3. De Tapuiyarum 
et consuetudinibus e relatione Jacobi Rabbi qui aliquot annos 
inter illos vixerat. 

History of Brazil, by M. Southey (ch. i3), où îl donne beau- 
coup de détails concernant les Tapuyas. 

(i) Cor. Braz. , II, 297. 

(2) Cor. Braz. , II , '^65. 

(^) Memorias historiens de Rio de Janeiro, por Pizarro e 
^raujo , lora. I, liv. ï, cap. i , n. 18. 
(4) Diario da Viagem , etc., manuscril. 
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nominës à cause de leur souplesse. On prétend qu'ils courent 
aussi vite qu'un cheval (i). 

Les Timbyras qui habitent à l'ouest de Pastos-Bons, se 
divisent en deux tribus , dont les noms se distinguent par la 
terminaison en krans et gez. Les premiers sont les Smia- 
mekrans, les Capiekrans , les Parecamekrans , les Xome 
krans et les Macamekrans , qui demeurent vis-à-vis la 
peuplade d'Almeida del Rey. lues seconds sont les Pio- 
cobgez, les Canaygez et les Crygez, dont Ic^ plus grande 
partie demeure près de la rivièie des Tucantins^et du Fa- 
rinha. Presque tous sont apprivoisés. Les Piocobgez sont 
les plus belliqueux (2). 

Les Tohayhras ou Tobayares {Brito^Freyre) étaient 
probablement de la même tribu. Ces naturels , qui habi- 
taient autrefois la côte située entre le Rio-Francisco etBahia. 
prétendaient être les princes du Brésil. Ils firent une longue 
guerre contre les Pitiguares (3). 

Tobayres. Cette nation se ligua la piemière avec les Por- 
tugais en i54o, et leur rendit de grands services connue 
guerriers. Un de leurs chefs , nommé Piragyhe, fut récom- 
pensé d'une pension et de Tordre de Christ (4). Un autre, 
nommé Tabyra, qui eut Toeil percé d'une flèche , rarracha, 
en disant qu'il voyait assez clair avec l'autre pour vaincre. 

Les Toiros ont un village près d'Ëstremoz , dans la pro- 
vince de Rio-Grande do Norte (5). 

Topayos. Les débris de ceux qui formaient autrefois le 
bourg de Tupinambara. à l'embouchure de la Madeira, furent 
ensuite établis à celle de Topayos. Ils sont, dit M. de la Coii- 
damine , tout ce qui reste de la vaillante nation des Tapi- 
nambas, dominante, il y a deux siècles, dans le Brésil, où 
ils ont laissé leur langue (6). * 

Les Toquédas habitent la comarca de Hyutahy, de la 
province de SolimÔes (7). 



(i) Cor. Braz. , II , 205. 

(a) Pereira do Lago , art. Indios Selvages. 

(3) Vasconcellos, Noticias, etc , liv. I, n° 47 ^t i56. 

(4) Établi en Portugal par le roi Denys, eu i3iQ. 

(5) Cor. Braz. , II, a 16. 

(6) Yoyage de La Condainine , p. i4i. 

(7) Cor. Braz. , 11 , 33o. 
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Les Toromonas habitent près les sources de Hyabary , 
dans la province de Para, sous la latitude de ii dégrés ei 
demi (i). 

Tucaniicos, Peuplade de la nation tapuyas, qui habi- 
tait autrefois vers Rio-Grande , derrière la capitainerie de 
Porto-Seguro. Elle a disparu. 

Tucunans. Indiens qui furent établis, en 1 769, dans la ville 
de S. -Joseph de Javari , située sur le bord méridional du Ma- 
ranham. Les Indiens pratiquent la circoncision pour les deux 
sexes. Ce iont ordinairement les mères qui se chargent de 
l'opération , que Ton célèbre par une grande fête en donnant 
un nom au nouveau circoncis. Lecaractère distinctif de cette 
nation est une raie noire et étroite qui va des oreilles jus- 
qu'au nez. Les hommes se couvrent le milieu du corps d une 
écorce d'arbre ; les femmes vont nues (2). 

Les Tumbéraniens y de la rivière Yupûra, ont tous le vi- 
sage noir, et portent à la lèvre inférieure un trou bouché 
par une espèce de tourillon noir et rond (3). 

Les Tummimioes ^ ennemis des Tupinaques, habitaient 
autrefois la ville d'Espirito-Santo (4). Us ont été détruits par 
les Portugais. 

Les Tupiguas^ alliés des Tupinaquins, occupaient autre- 
fois l'intérieur du pays entre S.-Vincent et Pernambuco. Au 
tems de sa conquête , c'était une nation puissante^ mais elle 
a été anéantie par l'esclavage des Portugais. 

Les Tupinaes , descendants des Tapuyas , ressemblent 
aux Tupinambas pour la stature, la couleur, le langage et 
les mœurs. Us ne diffèrent pas plus ensemble que les habi- 
tants de Lisbonne avec ceux de Bahia. Ils ie liguaient autre- 
fois contre les Cahetés (5). 

Les Tupinambas (6) sont d'une taille moyenne et bien pro- 
portionnée, et d'une couleur plus claire que les autres tri- 
bus. Ils ont les pieds petits , se rasent la tête et s arrachent 



( i) Cor. Braz. , Il , 285. 

(2) Diario da Viagem, etc. , manuscrit. 

(3) Diario da P^iagem, etc. , manuscrit. 

(4) Vasconcellos , 1 , no. 47« 

(5) Roteiro gérai, etc., manuscrit. 

(6) Nommés aussi Toaoupinambaoutts (de Léry), Topinam- 
bas , Tupinambes et Tupinambazes. 
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le poil de toutes les parties du corps. Robustes , belliqueuse ^ 
rusés , grands chasseurs et pécheurs , ils étaient la nation la 
plus vaillante de la race des Tupis ; elle était aussi la plus 
répandue de toutes celles du Brésil. Maîtres de toute la côte 
de Bahia , ils se divisèrent en bandes hostiles les uns contre 
les autres ; vivant dans des villages séparés entre le S.-Fran- 
cisco et le Rio-Real jusqu'à Bahia. Ceux en-deçà de Bahia , 
étaient ennemis de ceux établis de l'autre côté entre le Rio- 
Paranaassu et le Rio-Serégipe. Ils se fesaient la guerre en 
canots. A Varrivée des Portugais, un grand nombre venait 
d'être tué ou blessé. 

La cause de ces hostilités était l'enlèvement d'une jeune 
femme. Lés principaux chefs d'Itaparica ayant épousé cette 
querelle, furent soutenus par les tribus du Rio-Parauuâ, et 
les Tupinambas de Bahia furent vivement attaqués. Plu- 
sieurs , qui passèrent à l'île dltaparica , peuplèrent le Rio- 
Jaguaribe , Tinhare et la côte dllheos. Ils finirent par former 
des tribus divisées , et prirent de nouveaux noms. Il y avait 
autrefois quatre nations connues sous le nom de Pipipan^ 
Choco, Vman et Fouvé , qui avaient la haine la plus invé^ 
térée les uns contre les autres , lorsqu'ils occupaient un pays 
sauvage de 3o lieues carrées , situé entre les rivières Moxoto 
et Pajehu , près la serra d'Ara rripe , dans la province de 
Pernambuco. Plusieurs tribus habitaient la côte située entre 
le Rio-Francisco et Bahia , où leurs villages étaient compo- 
sés de six ou sept cabanes, chacune contenant vingt ou 
trente familles. 

Un trait remarquable de ces peuples est que, lorsqu'ils 
trouvent la tombe d'un ennemi , ils en retirent les ossements 
pour les réduire en poudre. 

Ils firent une vigoureuse résistance contre les Portugais ^. 
en 1 540 ^ lorsqu'ils massacrèrent les colons de Pereira Cou-- 
tinho, dans Vile d'Itaparica. En 1672, ils s'allièrent avec 
les Tamoyos , pour chasser ces étrangers ) mais ils furent 
vaincus par Salema, au cap Frio , et chassés dans l'intérieur. 
Ils se dispersèrent peu à peu, après avoir abandonné leurs 
terres pour des liqueurs fortes qui leur furent fournies par 
les Portugais. 

Les restes de ces nations abandonnèrentleurs pays, et s'étn- 
blirent à l'île à laquelle ils donnèrent leur nom de Tuph 
nambas (1). 

(i) Voyez les années 1572 et 16 16. 
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Celle île est peuplée , dit le père Acana, de ces vaillants 
liomines , qui , lors de la conquête du Brésil, aimèrent mieux 
abandonner leur pays que de perdre leur liberté et se sou- 
mettre à la rude domination des Portugais. Laissant quatre- 
vingt-quatre gros villages, ils se mirent en marche, et pas- 
sèrent à la main gauche des Cordillères. Ils traversèrent toutes 
les rivières qui descendent de ces montagnes. Une partie se 
rendit près la source de Cuyari } mais un Espagnol ayant fait 
fouetter Vun d'eux qui avait tué une vache, ils ne purent 
souffrir cette injure j ti , se jetant dans leurs canots, ils des- 
cendirent jusqu^à cette grande île qu'ils occupent aujourd'hui. 
Cette nation^ continue-t-il, est forte, brave et vaillante^ ils 
ont le cœur si noble et une grandeur d'âme telle, qu'ils 
pourraient en disputer avec les peuples de l'Europe les plus 
accomplis j ils sont fort spirituels et fort intelligents. Ils 
parlent la langue générale du Brésil (x). 

Les Tupinambas de Maranham s'opposèrent fortement ;\ 
l'établissement des Français, et plus tard à celui des Portu- 
gais 5 mais ils furent vaincus, en 16 16 et 1618, parle capi- 
taine Jeronimo de Albuquerque. 

En 166 E , un assez grand nombre de Tupinambas consen- 
tirent à former des peuplades particulières, et furent em- 
ployés à la guerre contre d'autres nations accoutumées à 
respecter et a craindre leur nom. Il s'en trouve aujour^ 
d'hui (1775), dit l'intendant de la capitainerie de Rio- 
Mgero , dans les peuplades des villes de Condé , Caeté et 
Azevedo ; mais ils y existent sans gloire et sans nom. 

Les Tupinambas de Serégipe del Rey furent réduits, 
vers l'année 1697 > P^^ quelques colons portugais et des 
missionnaires jé.>uites. -^ 

En 1739, lors du voyage du capitaine Pedro Texeira, il y 
en avait une peuplade sur les bords de la Madeira. Les 




de Tupinambarana, maintenant f^illa-Nova, 

Hans Stade a fait, le premier, l'histoire des Tupinambas, 
dans son ouvrage intitulé : Wahrhaftige Historia und Des» 
chreibung einer Landerhafte, ou histoire véiitable et Des- 
cription d'un pays du Nouveau - Monde , habité par des 
- 

(1) Acuna, la rivière des Amazones, ch. 68. 
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peuples sauvages, nus, cruels et anthropophages. V. Fianc- 
fort, ib36, I vol. in-4*'. 

L'auteur de Roteiro gérai, etc. , donne beaucoup de dé- 
tails sur cette nation (v. capit. 150-176), ainsi que celui 
de Corograjia Brazilica, v. II, 92, 112, i4o, i55, i56, 
a6i , 272, 273, 274, 277, 295, 3i4. 

Les naturalistes allemands, MiVI. Spix et Martius, ont 
observé, avec raison, que les peuples du continent améri- 
cain offrent, dans leur histoire particulière, des émigrations 
srmblables à celles qui amenèrent en Europe les habitants 
des hautes* régions du centre de l'Asie. Les recherches d'un 
célèbre voyageur ont paru mettre hors de doute que la di- 
rection de ces émigrations a toujours été du nord au sud. 
Mais, outre ces grands mouvements de population , il y en 
a eu de partiels dans différentes directions. Par exemple, 
l'arrivée des Européens sur la côte du Brésil , a probable- 
ment- refoulé dans l'intérieur les tribus 1rs plus puissantes, 
tandis que les autres, pensant qu'il y aurait plus de sécu- 
rité pour elles k se joindre aux Portugais et à s'établir parmi 
eux, restèrent dans leurs établissements. Cette opinion est 
confirmée par Témigration lointaine des Tupinambas qui 
formaient la nation la plus importante que les Européens 
eussent trouvée sur la côte. Ils ont opéré leur mouvement 
rétrograde du littoral de Bahia et de Pernambuco à Maran- 
hain , Para et le long du fleuve des Amazones jusqu'à Tem- 
bouchurc de la iMadeira, où l'on voit les derniers restes que 
la guerre a épargnés dans le village de Tupinambarana , ac- 
tuellement Villa-Nova. 

Les Tupinaciues ou Topinaques quittèrent les environs 
de Pernambuco , pour s'établir sur la côte entre la capitai- 
nerie dllheos et celle d'Espiriio-Santo , où ils formèrent 
une peuplade nombreuse , qui n'existe plus. 

Tupinikinses. Selon Hans Stade , ces Indiens , qui 
avaient reconnu la domination des Portugais, occupaient 
les montagnes de la capitainerie de S. -Vincent, à plus de 
^o lieues dans Tintérieur du pays. Us ont disparu. 

Tupiniquis ou Tupintquins, Cette nation , qu'on croit être 
la même souche que les Tupinaes, leurs voisins , occupait 
une étendue de pays , de 5 dégrés, situé entre leCamaméeet 
le Cricaré. Les Tupiniquins étaient habiles comme marins , 
chasseurs et pêcheurs à la ligne. Dans ces exercices, ils res- 
semblaient aux Tupinambas. A la guerre , ils étaient actifs 
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et entreprenants. Confédérés avec les Goytacazes , ils détrui- 
sirent la première colonie d'Espirito - Santo. Ils firent 
aussi la guerre contre les premiers colons de la comarca dos 
Ilheos , dans la province de BaLia ) ensuite ils firent la paix, 
qu'ils observèrent fidèlement: mais, se trouvant comprimés 
par les Tupinambas, d'un côté, et de Tautre, par les Ay- 
mores, ils abandonnèrent leur pays pour se mettre sous la 
protection des jésuites , et se mêler avec les colons. Les mis- 
sionnaires envoyaient les étudiants du collège de la capitale 
à Almeyda, pour y apprendre la lingua tupiniquina. En 
i5i3, Jorge Lopès Bixorda présenta au roi Eitimanuel , 
trois naturels de cette nation , amis des colons (i). 

Les Tupins, qui occupaient le pays entre les rivières d'I- 
tanhaem et Cannanéa , déclarèrent la guerre contre les Por- 
tugais en i562 (2). 

Tapis. Les Tupis , qui furent maîtres de toute la côte du 
Brésil, lorsque les Tapuyas eurent été refoulés dans l'inté- 
rieur, se divisèrent en seize différentes tribus ou nations , 
dont les principales étaient les Cahetés , les Carihos , les Pita- 
goares, les Tabayres, les Tomoyas, les Tupinambas, les 
Tupinaes^ les Tupiniquins, etc. ( Voyez ces mots. ) 

Les Tupinaes ressemblaient, en couleur, conformation, 
mœurs et habitudes , aux Tupinambas. Leur langage diffère , 
mais moins peut-être que celui de certaines provinces du 
Portugal entre elles. Leurs ancêtres prétendaient descendre 
d'une même famille; cependant ces deux peuples étaient 
presque toujours en hostilité. Les Tupinaes, d'ailleurs , re- 
gardaient toutes les autres tribus comme leurs ennemis , et 
les appelaient par cette raison jubares. Ils habitaient* autre- 
fois la côte; mais ils furent chassés dans l'intérieur^ où ils 
occupaient un espace de 200 lieues^ entrecoupé par quel- 
ques bandes de Tapuyas avec lesquelles ils fesaient une 
guerre continuelle. Plus cruels et plus anthropophages que 
les Tupinambas , ils ne fesaient aucun esclave. L'enfant 
d'une femme et d'un ennemi est dévoré , et la mère assiste 
au festin qui est appelé cunhaniimbira , 



(1) Damiam de Goes, cron.,p. I, ch. 56. 
Cor. Braz. ,11,57, 65, 69, 72,92, 96,99. 
Roteiro gérai, etc., manus., cap. 39. Em que se déclara quem 
sao os Tupiniquis , e sua vida e costumes» 

(i) Madré de Deos^ lib. I> no. x36. 

Xm. la 
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Ils portaient les cheveux longs et en boucles. Ils détes- 
taient le travail. Ils étaient moins spirituels et sincères que 
les Tupinambas , et étaient, comme eux, musiciens, dan- 
seurs, pécheurs et chasseurs. Ils ont, autrefois, parcouru 
les différentes parties de la côte , et s'en sont vus constam- 
ment repoussés à cause de leur caractère turbulent. Ils por- 
taient des ornements en os aux lèvres et aux narines , et uu 
collier fait avec les dents de leurs ennemis (i). 

Les Tyguares, aujourd'hui inconnus, habitaient autre- 
fois le village de Taboussouram , près la rivière Gamara- 
tiba, vers les limites du gouvernement de Parahyba. 

Les Vacarauhds habitent la comarca de Hyutahy , dans 
la province de Solimoes (2). 

Uamanys» Les descendants des Uamanys demeurent avec 
d'autres Indiens dans la petite ville d'Alvellos, du district 
de Coary, de la province de Solimoes (3). 

Les TJaruccocas habitent le district de Hyurua , de la pro- 
vince de Solimoes, 

Les Uanpês ou TJaupys donnaient leur nom à la rivière 
Uaupé , dans la province de Guianna. 

Leurs descendants habitent la ville d'Éga, dans la pro- 
vince de Solimoes 

Les Ubirajaras , voisins et ennemis acharnés des Ama- 
piras , habitaient de même en deçà du Rio-Francisco. Leur 
Tangue était inconnue aux autres tribus 3 ils ne paraissaient 
avoir eu aucun rapport avec les blancs. Ils ressemblaient 
aux autres Indiens , ils portaient les cheveux longs et ne se 
laissaient point croître de poils. Ils étaient cultivateurs et 
pêcheurs y ils prenaient les poissons au moyen d'épines 
a arbres qui leur servaient d'hameçons. Leur arme de guerre 
était un pieu pointu des deux bouts, long de trois palmes, 
et qu'ils lançaient sur leur ennemi lorsqu'il était presque 
sur eux 3 ils employaient les mêmes moyens à la chasse. Les 
tribus qui leur étaient les plus hostiles, étaient, d'un côté, 
les Ay mores, et de 1 autre, les Amazones (4). 

(1) Roteiro gérai , elc, manusc, cap. 178 et 179. Que trata de 
quem sao os Tupiuais , etc. 

(a) Cor. Braz., II,33o. 

(3) Cor. Braz. , II , 525. 

(4) Roteiro gérai, elc, manusc. , cap. 182. Que trata brève- 
mente da vivenda dos Ubirajaras e sues costumes. 



DE L AMÉfilQUE. I jj) 

Les Uerequênnas habitent la paroisse de S.-Joam-Bap- 
tista, dans la province de Guianna. 

Les Ukayhds occupent la comarca de Juruenna , dans la 
province de Mato-Grosso (i). 

Les Umavas occupent la partie supérieure du Juta , 
affluent du Maranham , qui s'y jette à la hauteur de 2** 40' 
sud. 

Les Umavas de la Jupura habitent la ville d*01ivenza , 
dans la capitainerie de Rio-Negro. Ils portent les lèvres 
entièrement noires ^ ils ont la coutume d'aplatir la tête de 
leurs enfants entre deux planches ou avec les mains. Ils sont 
anthropophages (2). 

Les TJmas^asous habitent l'établissement de Fonte-Boa, 
dans la capitainerie de Rio-Negro. 

Les Uraycus habitent le district de Hyabary, de la pro- 
vince de SolimÔes. 

Les Urubus fréquentent le district de Hyutahy , dans la 
province de Solimoes. 

Les Urucurunys habitent la comarca de Mato-Grosso. 

Les Vanis et les Vaymas habitent le canton d'Alveraès , 
dans la capitainerie de Rio-Negro. Les premiers sont con- 
nus aussi sous le nom de Coca , parce qu'ils répètent sou- 
vent ce mot, qui, dans leur langue, veut dire non (3). 

Les Varaieu occupent les parties inférieures de la Juta 
et les bords du Javari , affluent du Maranham. 

Vay mores. Nation barbare et cannibale , qui habite les 
bois et les montagnes entre les provinces d'Ilheos et Porto- 
Seguro. 

Viatan. Nation autrefois populeuse et alliée des Pitigua- 
res. Elle a été anéantie par la servitude et les guerres exci- 
tées contre eux, parles Portugais, à cause de cette alliance. 

Les TVayanawacones^ décrits par le même voyageur Kni- 
vet , étaient bien faits et simples dans leurs manières; maïs 
les hommes si paresseux , qu ils passaient toute la journée à 
dormir dans leurs cabanes , pendant que leurs femmes cher-^ 
chaient des pepons et des racines pour leur nourriture. 

Les PVaynasses habïtàieniVlie-Grande y située à environ 



(1) Cor. Braz. , I, 3o5. 

(2) Diario da Viagem , etc. , manuscrit. 

(3) Do. 
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i8 lieues au sud de rembouchure de Rio-Janéiro. Leur prin- 
cipale bourgade était nommée Tawaripipo, Knivet les dé- 
crit comme petits, avec un gros ventre et les pieds plats; les 
femmes étaient difformes , excepté par le visage. Les deux 
sexes portaient les cheveux à la façon des cordeliers. Ils se 
peignaient le corps en rouge. 

Les W^aytaquases , dont le voyageur anglais Knivet a 
donné une description , habitaient un pays marécageux , 
près du cap Frio. Ils étaient robustes j ils portaient de longs 
cheveux ^ leurs cabanes étaient petites et basses. Ils étaient 
en guerre avec tous leurs voisins , et les femmes combattaient 
aussi bien que les hommes. 

Les TVbarangas habitaient autrefois les bords du Mara- 
nham, près l'entrée de la rivière Cuyari. Selon Acuna^ ils 
sont excellents ouvriers en bois. 

Les Xamas habitent les bords de la rivière Yupûra. 

Les Xerentes occupent le district de la Nova-Beira , et 
celui de Tucantins , de la province de Goyaz. 

Ximbiuas (nommés aussi Tappiraques). Ils habitent le 
district de Tappiraquia , dans la province de MatoGrosso. 
En 1775 , on établit, pour ces Indiens , trois aldeias , sous 
les noms de Lappa , Almeida et Semancelhe , sur les bords 
de FAraguaya; mais bientôt après elles furent abandonnées 
par ces naturels , qui pré/érèrent la chasse et la pèche (1). 

Les Xiquitos habitent la province de Mato-Grosso (2). 

Les Xiriquanos habitent également la province de Mato* 
Grosso (3). 

Les Xomanas ou Xumanas habitent les bords du Yiipura 
et rétablissement de Fonte-Boa, dans la capitainerie de Rio- 
Negro. Plusieurs sont établis à Castro de Avelam , à Oliven- 
ça et à S.- Antonio. Ils portent sur la figure un réseau noir 
qui couvre les lèvres et sort des deux cotés de la bouche. Les 
hommes portent aux oreilles de grands chapelets de fruits 
de Tucuma ; les femmes des plumes d'oiseaux. 

Les Xomanas s'adonnent au travail , et étant d'une dispo- 
sition douce , ils sont estimés par les Portugais (4). 

(1) Cor. Braz. , 1 , 3 12. 

(2) Cor. Braz. , 1 , 280. 

(3) Cor. Braz. , 1 , 276. 

(4) Diario da f^iagetn, etc. 
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Les Pàmmas de Mato-Grosso ont le teint clair. ( Voyez ce 
mot. ) 

Observations sur la migration de quelques peuplades. 
Les Indiens expulsés des riches contrées de Minas-Geraes 
par les colons qui vont à la recherche des mines d'or, se sont 
retirés peu à peu jusques dans les forêts impénétrables 
qui couvrent la serra do Mar, chaîne de montagnes qui 
borde la côte et s'étend de 3o à 5o milles dans l'intérieur 
des terres. Là, sont les tribus des Coroados , les Coropos, 
Puris , Botocudos, (Aymores) Macuarvis , Malalis^ Panha- 
mes, Menhamis, Paraibos, (Goytacazes). On voit aussi 
errer le long du Rio-Francisco , à l'ouest de cette capitai- 
nerie, des bandes de Cayapos. Toutes ces tribus , à l'excep- 
tion d'une partie de ces derniers et des Botocudos , ont re- 
connu l'autorité des Portugais et sont maintenus dans l'obéis- 
sance au moyen de postes militaires établis par le gouverne- 
ment sur les confins de cette foret. Dans le même but , tous 
les pays peuplés d'Indiens sont divisés en district, dont 
chacun est sous le commandement d'un chef qui est ordi- 
nairement un officier ou un sergent du régiment des dra- 
gons des mines. Les naturels les plus indomptables sont les 
Botocudos y qui résident principalement sur les bords infé- 
rieurs du Rio-Doce, qui coule près de Villa-Rica. Une compa- 
gnie s'est formée à l'effet de rendre cette rivière navigaole 
et de soumettre les Indiens. Cette circonstance a engagé plu« 
sieurs tribus à faire du commerce avec les Portugais (i)» 

Population, On comptait plus de 56 villages^ au nord de 
l'état de Maranham, dans une étendue de côtes de 4oo lieues 
environ; dont 3 au centre, dans un espace de 25 lieues j 2 dans 
le district de Gurupy de 20 lieues d'étendue 5 7 dans celui 
de Camutâ , de 4o lieues 3 6 dans celui de Para , de 5o lieues ; 
28 dans la Boca do Rio , de i5o lieues; 4 ^^^^ ^^ district de 
Camuci 3 enfin , 6 dans l'île de Maranham. Suivant André 
de Barros, ces établissements contenaient plus de 200,000 
individus ; ce qui donnerait un terme moyen de 3,oooà ^^ooo 
personnes par village. « Cependant, » dit M. Southey, « celte 
» estimation paraît exagérée, si on la compare au recensement 
» opéré dans les réductions des Guaranis et des Chiquitos 5 et 
» s'il est vrai que les tribus établies sur les rivières étaient 
3» moins guerrières et plus dociles que celles de l'intérieur ou 



(i) Voyage de MM. Spix et Martius , lib. lY, c. i. 
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» à aucune autorité^ en cas ae guerre, ils choisissent pour 
3) chef celui d'entre eux qui est réputé le plus courageux et le 
» plus hahile (i). » 

Giuseppe les peint comme des misérables, n'adorant au- 
cun dieu , sans habitation fîxe , errant à travers les bois et 
les plaines, couchant sur la dure , se couvrant d'écorces d'ar- 
bres , etc. (2). 

D'après l'historien Mariana, les Brésiliens sont de tous 
les sauvages les plus anthropophages. Ils vivent comme les 
Cyclopes , passent la nuit dans le lieu où ils se trouvent à la 
fin du jour (3). 

Physique, mœurs et usages des Indiens, Physique» D'a- 
près les observations de MM. Spix et Martius, les Indiens 
c[u'ils ont vus, sont de petite taille, les hommes n'ayant 
que quatre à cinq pieds (allemands) de hauteur, et les 
femmes n'excédant guère quatre pieds. Leur complexion 
est épaisse et robuste. Ils ont le crâne et les os des joues lar- 
ges et saillants; le front bas, les tempes proéminentes, le visage 
large et angulaire , les oreilles petites , les yeux petits, d'un 
noir brun et placés dans une direction oblique, l'angle ex- 
térieur tourne vers le nez; les sourcils minces et fortement 
arqués; le nez petit, légèrement comprimé dans la partie 
supérieure et aplati dans le bas; les narines grandes} les 
dents blanches ; les lèvres épaisses : le cou épais et court ; 
la poitrine large; les mollets minces; les bras ronds et 
musclés ; les pieds étroits par derrière et large par devant 5 
le grand doigt du pied séparé des autres ; la peau fine , 
douce, luisante et d'une couleur de cuivre foncé 5 les che- 
veux longs et épais. Les hommes ont généralement peu de 
barbe , quoiqu'on en rencontre cependant qui l'aient très- 



(1) NuUas literas norunt, nullam religionem coïunt; nuliis 
le^ibus alligantur; nuliis ponderibus aut mensuris uiuntur; nul" 
lius régis iniperio subjiciuntur. Cum autem BelUim intereos ori^ 
tur eum ducem eligunt , quem omnium Jbrtissimum et in belUs 
gerendis acerrimum ferre credunt. ( Osorius , lib. II de rébus 
Ëinmanuelis.) 

(2) Delle guerre del Brazil , part. I, lib. I. Costumi de i gentili, 
etc, 

(3) Tom. III, lib. in, cap. 4« l^os Brasilehos son tenidos entre 
todos los bârbaros por los mas anthropôphagos , y no hay duda 
que son muy codiciosos de la carne humana. Viven à la manera 
de los Cyctopes , y donde se les acaba el dia alli pasan la noche. 
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épaisse. Il n'y a personne de difforme parmi eux. En un mot, 
la conformation des Indiens se rapproche plutôt de celle des 
Chinois et desRalmoucks que de celle des nègres , qui sont 
plus grands , ont la tête plus étroite et plus oblongue , le 
visage plus projeté , le nez plus épaté, les lèvres plus épaisses 
et la bouche plus grande (i). 

D'après une autre description, les hommes sont générale- 
ment carrés, trapus etcharnus. Ils ont la tête grosse et ron- 
de ^ les cheveux noirs, le visage large, les pommettes des 
joues saillantes^ les yeux noirs et petits j le nez court et large; 
les dents blanches et le teint bien foncé; en général, leurs 
traits sont bien marqués. 

Quelques auteurs ont affirmé que la petitesse de la taille 
est commune à tous les peuples du Brésil 5 mais il paraît 
prouvé que plusieurs peuplades ne le cèdent , sous ce rap- 
port , à aucune race européenne (2). 

On a prétendu aussi que les Brésiliens étaient imberbes , 
mais on a reconnu l'inexactitude de cette assertion. On sait 
qu'ils arrachent leur barbe de bonne heure, et que la plu- 
part en laissent seulement autour de la bouche. Néanmoins, 
les anciens Tupinambas la laissaient croître. Parmi lesMuras, 
on voit des individus qui Tont assez forte , ainsi que parmi 
les Bugres de la province de S.-Paulo. Par cette raison, les 
Portugais ont donné le nom de Barhados à une peuplade 
qui habite les bords du Sypotuba. 

En parlant des Pouris , le prince Maximilien dit (ch. 5) 
que chez la plupart de ces indigènes , la barbe ne formait 
qu'un mince entourage autout* de la bouche , et pendait à 
peu près à trois pouces au-dessous du menton. Les Guaycu- 
rus , les Camacans et autres peuplades s'arrachent soigneu- 
sement tous les poils du corps , même les sourcils. Quant à 
la couleur des Indiens, je partage, dit M. de Saint-Hilaire 
( ch. 17)» l'opinion du baron d'Eschwege, qui croit que 
la teinte cuivrée qu'on leur a attribuée et qui se rencontre 
réellement chez plusieurs d'entre eux , ne leur est pas natu- 
relle. Parmis les indiens queje vis à Passanha , je n'observai 
la couleur cuivrée que chez deux individus qui ne portaient 
point de chemise. Les autres, qui étaient vêtus, avaient la 
peaq simplement basanée et même d'un jaune beaucoup 
moins obscur que celle des mulâtres. 

(i) Travels in Brazil, ch. II, London, 1824. 

(a) Eschwcgc , Journal von Brésilien , tom. I, p. 163. 
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Un caractère qne je crois, dit le même auteur, absolument 
sans exception chez les Indiens du Brésil méridional et des 
missions de FUruguay, c'est la couleur des yeux que j'ai 
constamment trouvé noirs. La position des organes de la 
vue fournit encore un autre caractère. Chez les Indiens en 
général , les yeux sont un peu bridés ; ils sont obliques , et 
leur angle extérieur se trouve plus élevé que Tintérieun 

Les Botocudos sont décrits comme mieux faits et plus 
beaux que les habitants des autres peuplades. On n'en voit 
aucun contrefait 5 ils sont d'une taille moyenne 3 ils ont la 
poitrine et les épaules larges, les pieds et les mains bien pro* 
portionnés , le nez droit et légèrement recourbé. 

Les Camacans sont d'une grandeur ordinaire^ robustes , 
les épaules larges , les traits du visage bien prononcés 5 leur 
peau est d'une belle couleur brune. 

Les Guaycurus ont la taille moyenne at sont très-nerveux, 
mais leurs jambes sont courbes par l'habitude qu'ils ont 
d'aller toujours à cheval. Les femmes ont les traits rudes, 
les dents irrégulières et noircies par l'usage du tabac, quoi* 
qu elles les conservent toute la vie. Dans la vieillesse, les denz 
sexes sont très-ridés. 

LesAguas, dit Acuna, ont depuis long-tems la coutume 
d^aplatir la tête de leurs enfants entre deux presses ou petites 
planches , dont l'une tient sur le front et l'autre derrière la 
tête. Par ce moyen , on la rend aussi plate que la main. 

Les anciens Omagoas ou Cambebas et Umavas fesaient 
usage du même appareil pour aplatir le front et allonger 
la tête de leurs enfants. Leurs descendants ont perdu cette 
coutume, quoique les mères produisent le même effet en 
comprimant fortement avec les mains la tête molle des en- 
fants nouveau-nés (i). 

Les Cauperes , qui demeurent dans &es cavernes , ont 
l'habitude> dès Tâge le plus tendre, de tirer, de tems en 
tems , la peau de l'aine pour l'allonger et en former une 
espèce de tablier. 

Quelques peuplades laissent croître les cheveux dans toute 
leur longueur. D'autres , comme les Botocudos , font raser 
le derrière de la tête , laissant seulement une petite touffe 
sur le sommet. LesTapuyas laissaient tomber leurs cheveux 
sur les épaules , excepté les caciques qui les fesaient couper 

(i) Viario da Viagem, etc. , manuscrit. 
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Serpa , dans le Maranham, est un cercle blanc dans la peau, 
large de trois doigts , autour de chaque jambe , qu'ils pro- 
duisent au moyen de ligature. 

Les Aracuyès dePernambuco portaient des tablettes ovales, 
supendues à leurs oreilles , à leurs lèvres et aux parties infé- 
rieures. Ils se peignaient le corps de rouge et ae jaune, et 
s'attachaient à la tête, aux bras et aux jambes, des plumes 
des oiseaux les plus beaux. Le plumage écarlate de la guara 
est particulièrement propre a ce genre d'ornement. Cet 
oiseau abonde dans la province de S.-Catharina. 

En général , les Brésiliens se teignent le visage , les bra$ 
et le corps avec le fruit de Viirucû ( bixd orellana ) , du geni* 
payer ( genipa americana) , et ils s'arrosent avec le suc lai* 
teux de certains arbres pour se préserver de la morsure des ^ 
insectes. Ils forment des lignes de différentes couleurs nftf : 
toutes les parties du corps. Les Guaycurus les tracent sur mH 
visage. Les Juruunas font une ligne noire, du front jusqrït / 
la lèvre supérieure et autour de la bouche, et la largeur de 
cette ligne indique la noblesse. Les chefs se noircissent toot»* ■' 
le visage. Les Parintintins noircissent seulement la lèvie 
supérieure en forme d'une demi-lune. Les Ararès de Para 
font un cercle noir autour de la bouche. 

Les femmes guaycurus se teignent le corps avec le suc des 
plantes dont nous avons parlé. Elles se coupent les cheveux , 
en laissant un peu plus de trois pouces de longueur sur le 
sommet de la tête. Depuis l'enfance , elles portent un man- 
teau de coton de différentes couleurs et une ceinture nom- 
mée ayulate, qu'elles ne quittent jamais. Les hommes portent 
seulement une petite ceinture de coton autour du milieu du 
corps. Ils ornent la tête, les bras et les jambes, de plumes 
de diverses couleurs. L'ornement le plus bizarre est la bo» 
toque ou plaque cylindrique d'un bois blanc et léger {àar~ 
rigudo ou bombax ventricosa) , de plus de 4- pouces àe 
longueur , qu'on suspend à la lèvre inférieure et aux lobes 
de l'oreille , à l'âge de 7 ou 8 ans. Les Guaycurus portent 
aussi à la lèvre inférieure un petit cylindre de bois gros 
comme une plume à écrire et de trois pouces de longueur. 
Chez les riches , cet ornement est en argent , et ils mettent à 
leurs oreilles des demi-lunes du même métal. 

Les habitants de Maranham portent de même à la lèvre 
inférieure un morceau de bois de six lignes de diamètre et 
de trois pouces de longueur. Les femmes s'allongent les 
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oreilles jusqu'à cinq pouces de longueur, au moyen des poids 
qu'elles y suspendent (i). 

Les Curazicaris , dit Acuna, vont tout nus, tant hommes 
que femmes, mais ils font des grands trous à leurs oreilles 
pour y pendre des bijoux. 

Les Gamellas de Maranliara fixent dans un trou de la 
lèvre inférieure un petit plat de bois de la forme d'une ellipse, 
dont le grand axe a trois pouces et demi et le petit deux. 
Ils y mettent leur nourriture , qu'ils lancent dans la bouche 
par une contraction de la même lèvre. 

Ces bizarres ornements furent remarqués par Cabrai et 

par Vespucci. Les hommes portaient des os supendus aux 

. jones, et aux lèvres. Les femmes les avaient aux oreilles, qui 

,«e trouvaient tellement allongées , qu'elles touchaient les 

^i^paules (2). 

^k- Le chef brésilien qui fut présenté au roi Henri VIII , en 

•i$3a, portait des petits os suspendus aux pommettes des 

;■ -joues et à la lèvre inférieure une pierre fine grande comme 

••«in petit pois. C'étaient des marques d'une grande bravoure. 

■ ' 'V Les Aymores sont aujourd'hui connus sous le nom de 

Botocudos , à cause des morceaux de bois qu'ils portent au 

visage comme ornement. 

Les Cahans s'introduisent un petit cylindre d'une subs- 
tance résineuse dans la lèvre inférieure. 

Les Ara ras portent dans les cartilages du nez un petit cy- 
lindre de bois orné de plumes. 

NourriLure, Sur la côte de la mer et sur les bords des lacs 
et des rivières , les habitants se nourrissent de poisson , dont 
ils mangent presque toutes les espèces , même le requin et 
le crocodile [crocodilus scierops). On prend le poisson en 
l'enivrant avec des racines, des tiges, des feuilles, ou le 
fruit de plusieurs plantes , telles que certaines espèces de la 



(i) Cette coutume est très-répandue , non-seulement dans TA- 
mérique méridionale^ mais aussi dans les îles du Grand-Océan 
et dans la mer des Indes. Voyez Azara, tom. II, p. 83 et i4q ; 
La Condamine, voyage de la riviïîre des Amazones, p. 8S ; 
Cook* y voyage to ihe Pacific Océan, p. i55 et 173, London, 
1786; le Voyage de La Përouse , tom. II, p. 201. — Dixons' 
voyage round the world , Lctter 35, Londou, 1789. 

(1) De Ltîry, ch. 8. 
Marcgravius, lib. VllI , 6. 
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pautUnia et àe la jaquinia obovata, les 1 
feuilles du ttngi, sorte de liane et la raciat 
L'effet de ces plantes sur les poissons est si 
mearent sur-le-champ ou se laissent prendre 
les sèche et on les conserve en entier ou réduits 
naturels prennent aussi toutes sortes de poissoi 
ou la lance. Les Goytacazes et autres penpl 
le requin en mettant dans sa gueule un peti 
aux deux bouts et le tirent à terre par une c< 

Dans certaines saisons, les habitants de Vint* 
k la côte pour ramasser des huîtres. Elles sq 
que les écailles servent comme assiettes. La 
a été telle , que des amas de coquilles ont fo 
collines , nommées Oslreiras. On en voit em 
S.-Vicente, Coneeiçao, Igudpe, Cannanéa et a 
Elles servaient de cimetières à ceux qui y mou. 
la saison des pêcheries (i). 

Les habitants des forêts et de tout Tinté 
mangent presque tous les animaux et plusieui 
sectes avec leurs larves. 

Le poiswn est si commun, qu'on dit, com 
qu'il s offre au plat de lui-même. On en preiic 
veut et quelquefois sans filet et à la main. 

Le peixe-boy , veau marin ou phoque [phoca ) , Dommé 
manahy par les Indiens, qui se trouve dans tout le cours du 
Maranlïam, fournit une bonne nourriture. La chair boucannée 
se conserve plus d'un mois. 

La tortue ofire aussi un aliment très-estimé. Quand lei 
femelles vont pondre leurs œufe à terre , les naturels du pays 
se mettent en embuscade et les renversent sur le dos. En- 
suite, ils les enfilent avec des cordes qu'on passe par da 
trous pratiqués au haut de leur plastron ; et les remettail 
sur tes pieds , ils les tirent jusqu'à leurs canots, auxquels fl 
les attachent. Ou les conserve ensuite dans une espèce i 
parc ou de réserve entourée d'une palissade , où elles so 
nourries de feuilles et de branches d'arbres , pour servîn 
provisions pendant la saison des pluies où la chasse et I 

(i) Madré de Dios, Mimorias para a Historia da Capiiania 
de S.'f^icente.etc, lib- I, no. 3i. Pois que se algum Indiomôr- '\i 
lia no tempo da pescaria, servia de cemiterio a Ostreira aa 
quai de positavaH a cadaver, e depois o cobria'S com conehas. ^ 
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Religion. Selon Pîgafetta , qui accompagna Magellan 
dans son voyage autour du monde, les Brésiliens n'avaient 
aucun culte. Simam de Vasconcellos assure que les Brési- 
liens ne professent aucun culte particulier (i), mais qu'ils 
reconnaissent Tinfluence des esprits malins , savoir : Curu'^ 
/ira, ou Tesprit des pensées; Macnchera, celui des che- 
mins; Jurùpary OMÂnhanga, esprit malin ou démon 5 et 
Maràguigàna , ou âmes séparées qui annoncent la mort (2). 

De Léry affirme (ch. 16) que les Tupinambas n'ont au^ 
cane forme de religion. Ils n'adorent aucun dieu , ni céleste, 
ni terrestre. Néanmoins, ils croient qu'après la mort, les 
âmes de ceux qui se sont bien battus et qui ont mangé 



PorioSèguro, Bahia et Minas; les Cariris, Sabujâs , Cama** 
caens, Masacaris dans Bahia; les Geicos dans le Piauhi; les 
Apogenicrans, Pimenteiras et Purecamecrans, dans Maranham; 
les Inurâs , Mundruciis , Uainuinâs, Manaxos, Ganna-Miriro , 
Passes, Juri-Tocana-Tapuuja , Jun-Tabdca-Tapuuja, Gulinos, 
Gatuquinas , Uainiçû , Gampëvas, Marauâs, Araquaxus, Cauizâ- 
nas, Mariâtes, Maxurûnas, Tocùnas , Man^os, Barés et Gariays 
dans Para et Rio-Negro, Ën6n nous possédons des vocabulaires 
de la langue principale du Brésil (celle des Tupinambas ) et de 
la langue des Incas. Trauels inBrazil, etc. , booklY, chap. a. 

Voyez, a ce sujet, jàrte da lingoa Braziiica, par José de An- 
cbieta.Lijr'boa. 

Marcgra%f lus , Vih. y 111 , cap. 9. Dictionariolum nominum et 
verborum linguœ Braziliensis maxime communis. 

Corografia Braziiica, tom. I, p. 284-5. Vocabulaire des roots 
tupiques ou généraux, et des guaycurùs, qui ne présentent au** 
oune ressemblance. 

A rie de . grammatica da lingua Braziiica da naçam Kiriri ^ 
composta pelo P. Luis Vincencio Mariani da companhia de 
Jesu, missionario nas aldeas da dita naçao, Lisboa , l6gg. 

^ glossarr of Tupi words , à la fin de l*ouvrage de M. Luc- 
oock, intitulé : Notes on Rio-Janeiro , etc. London, 1820. 

Von Eschwege , Journal von Brasilien, p. 165-172. Sprach 
pfoben der Coroaios , Coropos und Puris, 

(i) Os Indios do Brazil de tempos immemoraveis â esta parte, 
tmo adorao expressamente Deos aigum ; nem tem templo , nem 
sacerdote , nem sacrificio , nem fi , nem ley algûa, Noticias cu- 
i'iosas^ etc., iib. II, no. 12. 

}a) Idem, no. i5. 
1 parait néanmoins certain que plusieurs nations admettent le 
'principe de Timmortalitë de 1 âme, l'existence d'un créateur de 
lo.ut, nommé Tupan, et d'un esprit malin appcl(i Anhangn, 
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£n gënëral, chaque village a un chef à qui tous obéissent 
volontairement et sans aucune contrainte. A sa mort, son 
iils lui succède. Le principal devoir de ce chef est de con- 
duire les guerriers et de leur donner des conseils. Il ne peut 
les forcer de faire quelque chose contre leur volonté, ni 
même les punir des crimes qu'ils commettent. 

Les habitants des champs des Ouétacazes ( campos (io9 
Ouelacazes ) ont montre' une bravoure extraordinaire. Pré- 
férant la mort à l'esclavage, ils n'ont jamais été vaincus, ni 
par leurs ennemis brésiliens , ni par les Européens. La con- 
quête <lu gouvcrnemeut de S.-Vicenle par les Portugais est 
due à l'Indien célèbre Tebireca: celle de Bahia au fa- 
meux Tahira ou Main-de-Fer. Pour la belle défense des 
Portugais, le grand Piragiba fut récompensé de l'ordre de 
Jésus. La conquête et la pacification de Para et de Maran- 
ham furent l'ouvrage du célèbre Tomagia et d'autres 
Indiens qui servirent dans les guerres des Portugais contre 
les Hollandais. La reprise de Pernambuco par les Por- 
tugais fut due, en grande partie, aux exploits de l'invin- 
cible D. Antonio Filippe Camaram. Dans ces occasions, les 
Brésiliens ont montré une force phisique et un courage 
vraiment étonnants (i). Ils ont démontré la fausseté du sis- 
tème de Montesquieu, que les habitants des pays chauds ont 
les fibres molles et sont faibles et craintifs. 

Chez les Guaycurùs , les hommes , qui affectenJL le cos- 
tume et les manières des femmes, sox\t novarxiés cudinas y 
nom qui désigne des animaux châtras. Il parait que les 
premiers conquérants trouvèrent des individus de cette es- 
pèce dans la Floride et dans l'isthme de Darien. 

(i) Ensaio economico , etc., por da Gunha de Azeredo Couti- 
nho, cap. 5 , § 6- 

Vasconcellos, lib. I, n. ioi-3. 

Berredo , Annaes historicos do Estado do Maranham , lib. 
VI ; no. 563. 

Rocha Piita, Amer. Port., lib. V, no. gi et gS. 

De Léry , Historia Navigationis in Brasiliam , etc. , cap V. Ex 
adi»erso Bre^fium planiciem sumus cortspicati, ampîitudiné tri- 
ginta miliarium : hanc incoîunt Ouetacates hommes adèojeri, ut 
neque pacem inter se colant , et cum finitimis omnibus adi^en/s- 
que hélium gérant. Cùm verô ab hostibus premuntur ( à quibus 
tamen nunquam ju^um excepêre ) mira pemicitate morti se eri- 
piunt. 

Alcédo écrit Ouetacares. 
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L'ingénieur Pereira do Lago et d'autres auteurs dëcriveof 
les naturels de Maranham comme indolents , lâches , crain- 
tifs , traîtres et insensibles à tout sentiment d'humanité. 

Femmes, Les femmes sont considérées, en général, comme 
une espèce de propriété : elles font tout le travail domesti- 
que. Dans les voyages , elles portent les bagages comme des 
bétes de somme , tandis que les hommes ne portent que 
leurs armes. 

Mariages. Les mariages ont lieu entre les individus de la 
même nation. On cite comme exception à cet usage les 
Yucunas de TApure , qui contractent des mariages avec les 
peuplades voisines. 

La polygamie est reconnue partout. Il est permis d'avoir 
autant de femmes qu^on en peut nourrir. Néanmoins, chex 
les Guaycurûs , l'attachement conjugal est rarement rompu. 
Les Brésiliens observent généralement trois dégr^ de 
consanguinité. Nul ne prend comme femme ni sa mère , ni 
sa sœur, ni sa fille ^ mais l'oncle se marie avec sa nièce. 

Pigafetta raconte que les naturels de la baie de S.-Luzia, 
pour avoir une hache ou un coutelas , offraient leurs filles , 
mais non leurs femmes. 

Les Passes de Yupûra ont une espèce de jeu où le vain- 
queur, distingué dans les combats ou dans des espèces de 
toutes ou tournois , a le droit de choisir une femme parmi 
es jeunes filles de la peuplade. 

Avortement. L'avortement est très-fréquent chez les Guay- 
curûs et autres peuplades 5 mais les femmes aymores ou bo- 
tocudos ne pratiquent point cette coutume barbare , et ai- 
ment beaucoup leurs enfants. Francisco Alvez raconte qu'il 
a connu vingt- deux chefs , tous mariés et âgés au moins de 
quarante ans , dont Tun seulement avait un enfant. 

Accouchement. L'accouchement est facile. Lorsque la 
femme en sent les approches , elle se retire seule dans un 
bois , et revient avec l'enfant dans ses bras. Elle en baigne 
le corps avec le suc de certaines herbes , afin de le rendre 
moins sensible à l'action du froid (i). 

Chez les Pétivares et plusieurs autres peuplades , le mari 
se met au lit à l'accouchement de sa femme , et reçoit les 

(i) Feminœ ubi peperunt , secedunt in sylvam et infanti um- 
bilicum concha prœcidunt et una cum secundinis coctum deiH>^ 
rant, Jacob Rabbi in Marcgraff, lib. YIII , cap. 12. 
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guerre est d'avoir des captifs , afin d'empêcher le décroisse- 
ment de leur population. Par la même raison , ils achètent 
des enfants des Chamocos. Ce peuple est fidèle à ses enga- 
gements en tems de paix 5 mais en guerre, la trahison non- 
seulement est permise, mais elle est louable. Le jeune guer- 
rier qui revient du combat après avoir tué, pour la pre- 
. mière fois, son ennemi , ou l'avoir conservé prisonnier, est 
honoré d'une fête où les convives boivent à l'excès une li- 
queur forte. Il y a trois classes d'hommes chez les Guayca- 
rus : la première , qui est une espèce de noblesse , est com- 
posée des capitaines, dont les femmes et les filles sont 
distinguées comme des douas, La seconde est composée de 
soldats , dont l'obéissance militaire se transmet de père e^ 
fils. Les capitaines et soldats, fiers de leur naissance, se 
nomment j'oûge. La troisième classe , qui renferme la plus 

5rande. partie de la population , est composée d'esclaves et 
e leurs descendants. Un sénor qui contracte un mariage 
avec une esclave perd sa dignité. Les dégrés de noblesse ou 
de distinction des capitaines dépendent du nombre d'es- 
claves. 

Parmi les tribus du Rio-Negro , il y a une fête annuelle, 
nommée fête de Parica , qui se tient dans une grande mai- 
son où les hommes se fustigent pendant huit jours avec des 
cordes de cuirs , à l'extrémité desquelles sont attachées des 

Ïûerres. En même tems , les femmes font rôtir le fruit de 
'arbre parica , et le réduisent en poudre qu'elles se font 
introduire dans les narines .à travers le creux d'une canne , 
ce qui produit un effet délétère qui est augmenté par la 
boisson. Pendant cette cérémonie , qui dure seize jours , plu- 
sieurs en sont victimes. 

Arts utiles. Feu. On fait du feu en fesant tor«rner rapi- 
dement la pointe d'un morceau de bois dans le trou d'an 
autre. L'écorce de lecythia ou pao d'estopa des Portugais 
sert d'étoupe. 

Cabanes. La cabane des Tupinambas avait lÔo pieds de 
long, i/| de largeur et 12 de hauteur^ avec un toit convexe, 
couvert de feuilles de palmier. Elle était sans distribu- 
tion ; mais chaque famille avait sa place marquée où elle 
était libre. Cette habitation pouvait contenir vingt ou trente 
familles ; elle était percée de trois portes basses. Au centre 
du village , composé de six ou sept maisons , il y avait une 
aire où on tuait les prisonniers. Le tout était entouré d'une 
double palissade. 
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vailles et souvent tressés avec Vembira y écorce d'une espèce 
de cécropia. 

Les Gamacans et autres peuplades de l'intérieur du pays 
couchent dans des camas , ou lits faits avec des perdies po- 
sées sur quatre pieux qu'ils couvrent ^^estopa ou d'écorce bat- 
tue. LesGualôs couchent sur la peau de l'once {felis onca L.). 

Haches et coignées. On emploie pour hache la néphrite 
ou jade ascien ou axinien. On fabrique des coignées avec l'é- 
caille de la poitrine de la tortue. On la sèche à la fumée; 
ensuite on l'eitile sur une pierre et on l'assujettit dans ua 
manche de bois. 

Cordes. On en fait avec les fibres des feuilles d^une es- 

Sèce de bromélla, du pao d* es topa [lecjrthis) j du pao 
'embira, de Vembeira broma ^ du barriguedo \bombiix). 

Les Gambebas ou Omagoas de Olivença , fabriquent 
plusieurs espèces d'étoffes, lis ont appris les divers usages 
de la gomme élastique , dont on fait des seringues , des sou- 
liers , des bottes, des chapeaux et même des vêtements. 

Cordons , tabliers et sacs. On en confectionne avec da 
coton. Les femmes camacans et guaycurùs filent et tissent, 
font des cordes , des ceintures et des nattes. Les Gahans cul- 
tivent le cotonnier, et filent et tissent le coton pour en faire 
des vêtements. Les Mongoyos font des sacs de peau de 
daim. 

Soufflets, Les Mongoyos emploient à cet usage la peau du 
cerf. 

phases. On emploie pour cet objet les écales des gourdes, 
le fruit du calebassier [crescentia cu/ete, L. )i et des mor- 
ceaux d'un grand roseau de trois à quatre pieds de longueur 
et dont le nœud forme le fond. Les femmes mongoyos fa- 
briquent de jolis vases de terre. L'argile est préparée sur 
une feuille de banane placée sur les genoux 3 ensuite , on U 
met sur un plateau contenant des cendres tamisées , et on 
donne au vase la forme et le poli. On l'expose ensuite i 
l'action du feu. 

Pots de terre. Les Mongoyos et autres peuplades donnent 
à ces pots des formes agréables. 

Les paniers, qui tiennent lieu de hottes , sont construits 
en feuilles vertes de palmier tressées. La partie qui touche 
le dos et les côtes offre une surface plate , et on le porte au 
moyen d'une courroie qui passe ou sur le front, ou par- 
dessus les épaules. 
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agriculture. Les Brésiliens ont une aversion indomptable 
pour Fagricullure, parcft que la nature a fourni abondam- 
ment à tous leurs besoips , et qu'il leur répugne de rester 
innctifs entre le teins des semences et celui de la récolte. 
Ils ne se contentent pas de l'espoir d'une récompense. 
Leur tâche journalière étant finie , ils veulent en goûter les 
fruits avant de se coucher (i). 

Un vieillard exprima son élonnement de voir les Français 
venir de si loin chercher le bois de son pays, afin d'enri- 
chir ceux qui devaient leur survivre , comme si la terre 
n'était point sufiîsante pour leur subsistance. Nous avons, 
dit-il , des enfants et des parents que nous aimons \ mais 
nous sommes assurés qu'après notre mort , la terre qui nous 
a nourris les nourrira aussi. (De Léry.) 

Horticulture. Presque toutes les peuplades de Fintérieur 
du pays cultivent le maïs, les patates, les bananes, les 
pommes de terre, le manioc et les courges. Plusieurs ont 
des arbres fruitiers. Les Bugres de S.-Paulo cultivent trois 
sortes de maïs , blanc , violet , et une autre espèce nommée 
perurûca par les Paulistas. 

Commerce. Le commerce des naturels du Brésil consiste 
principalement en cire 5 miel , oiseaux , quadrupèdes, pote- 
rie , etc. 

Les Omaguas , les Carijos et autres peuplades fabriquent 
des manteaux et des hamacs pour vendre aux blancs. 

Tous les peuples , dit Acuna ( ch. 38) , qui habitent les 
bords de notre grande rivière , vivent ensemble en grandes 
peuplades , et tout leur commerce s'y fait par eau , comme à 
Venise et à Mexico , dans de petites barques qu'ib nonmient 
canots, et qu'ils font avec des troncs de bois de cèdre 
apportés chez eux par les courants. 

Médecine. Les médecins des Camacans font souffler sur 
le malade la fumée du tabac , pendant qu'ils marmotent dei 
paroles mystiques. 

Chez les Guaycurûs , il y a certaines personnes nommées 
unigenitos, célèbres charlatans, qui prétendent guérir toaies 
sortes de maladies , en suçant la partie affectée et crachant 
dans un tombeau. 

Les prêtres Tupi suçaient, de même, la partie malade , et 
montraient ensuite un morceau de bois ou d'os , ou d'antre 

(x) Acuna, ch. 6. 
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substance étrangère, qu'ils prétendaient avoir extrait par 
cette opération. 

Les naturels de Maranliam ont Thabitude de se faire des 
incisions sur le corps pour se guérir de leurs maladies. Ils 
se servent aussi de plusieurs herbes , et particulièrement de 
la semence d^urucû. 

Les remèdes des Mongoyos consistent en emplâtres com- 
posés d'^herbes mâchée^, en décoctions et en bains. 

On guérit généralement un refroidissement en fesant 
transpirer fortement le malade par le moyen de la vapeur 
produite par l'eau versée sur une grosse pierre rougie (i). 

Les Ay mores et autres nations frappent la partie maladfe 
avec le cançancao {^yalropha urens\o\i avec une espèce 
d'ortie pour y produire une inflammation. Ensuite , ils font 
des incisions avec une pierre aiguë ou un couteau. Les Co- 
roados se servent d'un petit arc et d'une flèche armée d'un 
caillou ou d'un morceau de verre , enveloppé de coton pour 
l'empêcher de pénétrer trop avant dans la veine. 

longévité. On cite beaucoup d'exemples de longévité 
parmi les Indiens. Jan Duwy, ou Jean Wy, roi des Tapuyas , 
avait, dit on , plus de iio ans. 

Pigafetta dit que les hommes de la baie de S.-Luzia 
parviennent ordinairement jusqu'à laS ans et quelquefois 
jusqu'à i4o. Il ne dit pas comment il a pu vérifier ce fait« 

De Léry, qui a demeuré un an parmi les Tupinambas , 
dit que plusieurs parviennent à lâge de loo ou même de 
120 ans, car ils savent bien compter leur âge par 
lunes (ch. 8.). 

Connaissances scientifiques. On a£Srme que les Guaycù* 
rus ont des noms pour ^signer les quatre points cardinaux, 
les planètes et les étoiles les plus remarquables. Les Passes 
de i'Yapuru croyaient que le soleil est stationnaire , et que 
la terre tourne sur elle-même. Ils s'imaeinaient qu'elle est 
environnée d'une arche transparente au-delà de laquelle les 
dieux ont leur habitation dans une région lumineuse dont 
la clarté pénètre par la voûte et forme les étoiles. Ils nom- 
ment les rivières les grandes artères de la terre , et les ruis* 
seaux en sont les veines. 

Amérigo Yespucci rapporte comment les Brésiliens , au 
moyen de caillous, lui nrent le calcul de leurs années. 

(i) Journal ton Brasilien^tom. T, p. io6.. 
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Arts d'agrément. Quelques peuplades se font d^ ftoies 
de taquara. On dit que les Tamoyos possëdaî^t le talent de 
faire des impromptus. Les Mongoyos dànsetit et chantent au 
son d'un instrument aussi simple qu'inharmonieux , com- 
posé d'un aie et d'une seule corde. 

Maladies. Les Indiens sont rarement malades et vivent 
généralement jusqu^à un âge avancé qui n'est presque jamais 
annoncé par des cheveux gris. Ils périssent en grande partie 
par accident ou de mort violente. Les incommodités aux- 
quelles ils sont le plus sujets sont des inflammations aui 
yeux et aux intestins ^ des maladies de foie ^ des diarrhées, 
dyssenteries et fièvres intermittentes qui tiennent princijM- 
lement à leur habitude de vivre au milieu de bois humides 
et malsains. On ne trouve aucune trace du mal vénérien oti 
de la petite vérole chez ceux des Indiens qui n'ont point de 
commerce avec les Européens. 

En iS63 , plusde3o,ooo Indiens périrent delà petite vérole 
à S.- Salvador et vers le nord. 

Funérailles. Plusieurs peuplades enterrent leurs morts 
dans leur cabane, où les parents réunis témoignent leur affec- 
tion pendant des journées entières , par des hurlements af- 
freux. On entretient du feu , pendant quelque tems , de 
chaque côté du tombeau, afin d'en écarter le diable. On 
place à côté du défunt ses arcs et ses flèches , des provisions , 
et un pot de terre avec de l'eau pour les cuire. 

Les anciens G>roados enterraient leurs chefs dans de longs 
vases de teri*e , nommés camucis , où on les plaçait assis. 

Les Passes de Bio-Négro enterrent les ossements de leur^ 
morts dans de grandes jarres ou urnes , les mettant ensuite 
dans d'autres plus petites, en observant des rites religieux (i). 

Les Tupinambas ensevelissent leurs morts au pied d'an 
gros arbre, préférant Vambuzeiro ou Vambuzo. On plie k 
corps , faute d'instrument pour creuser un tombeau capable 
de contenir le coi*ps dans sa longueur. 

Les Guaycurus ont un cimetière , qui est une espèce de 
galerie couverte de joncs. On pose sur le tombeau les objets 
favoris du défunt. S'il s'est distingué dans la guerre^ ces 
o bjets sont ornés de fleurs et de plumes qui sont renouvelées 
annuellement. On tue son cheval de bataille à côté de son 
tombeau. Une jeune femme qui meurt est parée comme si 

(i) Diario da Viagem. etc. , manuscrit. 
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c'était poar son mariage , et elle est portée sur un clieval au 
cimetière. On pose sur son sépulcre les objets dont elle fesait 
principalement usage. 

Les Mongoyos pleurent les morts et les ensevelissent tout 
nus. Les* Guajajarus de Maranham enterrent le chef de fa- 
mille dans Tintérieur de son habitation ^ mais s'il meurt 
une seconde personne, ils changent de logement (i). 

Acuna dit que les naturels du fleuve des AmazôneS usent 
de différentes cérémonies pour les funérailles de leurs dé- 
funts. Les uns les gardent dans leurs maisons pour avoir 
toujours devant les yeux le souvenir de la mort.' D'autres 
brûlent les cadavres dans de grands fossés , avec tout ce qiie 
l'individu possédait durant sa vie. ' ^ 

De Léry dit que la femme du mari défunt débite de longues 
kirielles à sa louange ^ chantant ces mots : 'La mi âniou , 
la mi amou , cara rident, oeil desplendou , canïafeùge^ 
hel dansadou , lo me halen , lo m'esburbat , mdU depes , 
fort tard cougat ; c'est-^-dire, mon amour^ mon amour, 
visage riant j œil de splendeur, jambe légère, beau dan- 
seur, le mien vaillant, le mien éveillé, matin debout, fort 
tard au lit {Hisloria nav, in Brasiliam ^ cap. 19). 

Antiquités, Elias Herknian, qui avait été envoyé, parle 
comte de Nassau, dans l'intérieur de Pernambuco, pour 
chercher des mines , y troava deux pierres rondes : la plus 
grande, placée sur Tautre , avait 16 pieds de diamètre , et 
son élévation était telle qu'un homme debout pouvait à 
peine atteindre* son milieu. Il rencontra aussi une quantité 
de pierres arrangées comme des autels qu'il compare à quel- 
ques monuments de Drenthe en Belgique (2). Herkman fur 

(i) Do Lago, Estatisiica, eic, 

(2) Itaque devitatis montium accUvibus , incessere per pin- 
niera , ubi duo lapides molares exactce rotunditatis et stupendas 
magnitudinis visi; quorum diameter sedecim eraJt pedum , cras- 
sities i>ero tanta , ut è terrœ superficie vix média lapidis pars 
attingi extremis digitis ab erecto posset. AUer alteri superin- 
cumbebatj major minori. E centra , miro spectaculo ^fnitex ^c 
attoUebat Karawata. Quo fini hos congesserint Barbari , in 
tantâ Jiarum rerum ignorantid, non facile dixerim. 

Flsi itérant magnas molis lapides humano labore congesii, 
quales etiàm in Belgio Drentia regio habet, quos nulla vecta^ 
tione , nulla hominum vi illuc deporlari potuisse ob magniludi- 
nem credas : ed forma, ut aras referre videantur. Barïœus res 
gestœ in Brazilia, p. a 1.7 et a 18. Amstelodami , 1647. 
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accompagne de plusieurs Pptyguàras, natife de ce district i 

3ui avaient été enlevés par les Portugais, Les Brésiliens mo- 
ernes n'ont aucun monument de ce genre, 
M^ Koster^ voyageant dans la Parahyba , rencontra un 

f»rétre qui s occupait a dessiner une grosse pierre située dans 
e lit d'une rivière, et qui portait des figures et des inscrip- 
tions inconnues. Les habitants parlaient d'autre^ . pierres 
semblables dans les enviions (i). 

Dan^ les ruines de la ville dlnsuacome ou Juasséma situées 
daus la province de Porto-Séguto , et sur les bords de la 
rivière du mï}rae nom , à 7 lieues au sud de la vîUa de S. 
^marq.qui fut détruite par les Abatyras, on a .trouvé des 
morceaux de briques, de métaux et divers objets. Cq sont, 
dit le prince Maximilien , les plus anciens monuments de 
riiistpire du Brésil, car on ne rencontre rien sur cette. cAte 
qui suppose des tems antérieurs à Tétablis^sement dH Es- 
ropéens dans ce pays (2). 

Histoires On croit généralement que le bois de Brésil 
{casaipinia echinaia, L. ) n'était pas connu avant la dé- 
cou verte du pays auquel il a donné son nom. Toutefois ilen est 
question dans l'ouvrage intitulé : anciennes Relations des 
Indes et de la Cliine , de deux voyageurs maliométaiis qui 
y allèrent dans le n^^uvième siècle. Cet ouvrage fut imprimé, 
à Paris , en 1713^ par Benaudot. Il y est fait deux fois men- 
tion du bois de Brésil ( pag. 4 1 5 et 117)9 comme d'une 
production des îles, qu'il appelle /^^i/in/ (quelques-unes 
des îles Ualayes), et connu comme article de commerce dans 
la mer Rouge ^ mais il n'est pas dit que ce bois vint d'Arabie, 
ni comment il était importé. Dans ces îles de Ramni , il y a 
un grand noriibre d éléphants, du bois de Brezill des arbres 
dits chairzan , et les peuples mangent de la chair humaine 
(pag. 4 et 5). Parlant de la navigation des vaisseaux de, 
Siraf, il est dit qu'on trouve dans ces golfes des animaux 
qui donvient l'ivoire , et parmi les plantes du pays , on trouve 
1 ébène , le bois ih BréziL ( Voyez pag. 116 et 117). 

L'histoire nous fournit d'autres preuves que le nom de 
Brézil f;it connu des Arabes long -tems avant la découverte 
de l'Amérique : Zamora est matrix ligni Brazilii et Cannœ 



(i) Travels in Brazil, diap. i5. 
(ot) Voyage, etc. , eh. 9. 
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Indice , dit Albufcda , Tah, XVI , exhibens insulas maris 
orientalis. 

Le célèbre voyageur Marco Polo dit que , dans le Lanbri , 
royaume du grand Chan', on trouve en abondance du bois 
de Brézil; qu'il en apporta des plants à Venise pour les éle- 
ver, mais que le sol était trop froid pour qu'ils pussent s'y 
développer (î). 

Dans le catalogue Harlien , de Londres, il est question 
d'une île enchantée , o Brazile , ou récit de la découverte 
d'une tle au nord d'Irlande, maison voit que Tauteur de cette 
brochure voulait tourner . en ridicule les auteurs gallois , 
concernant la découverte de T Amérique par un individu 
de cette nation (a). 

Le père George Foumier, dans ses Mémoires de la marine 
Jrancaise^ dit. que les Normands et les Bretons soutien- 
nent aussi avoir trouvé le Brézil ^vant Amérigo Yespucci 
et Cabrai ; et que, depuis fort long*tems , ils y ont trafiqué 
sur la rivière de S. -Francisco, d'où ils apportaient le bois 
qu'ils appelaient le Brézil propre pour les teintures (3). 

Les habitants du Brésil nommé anciennement ^rtf^tt/izn, 
ont raconté aux Portugais, à leur arrivée chez eux , Thistoire 
de trois révolutions. Les Tapuyas , maîtres de tout le recon- 
cave de Bahia , en furent expulsés par les Tupinaes. Ces der- 
niers furent chaissés ensuite, par les Tupinambas , qui vinrent 
de l'autre côté du Rio de S.-Francisco. Ces conquérants ne 



(i) Yoyagcî de Marco Polo, çhap. 9g. Recueil de voyages et 
de inëmoires, publié par la sociélë de* géographie , tom. I. Pa- 
ris, 1834. 

■ ■ I 

(2) Histùry o/Braùl, by M. Southey, chap. 1 ,.p. 22, note 

(3) Hydrographie contenant la théorie et la pratiqfoe de toutes 
les parties de la navigation,, lib. YI, cap. 12, 2^ ëdit. in-fol. 
Paris, 1679. 

Cet auteur dit. Tan i5o4> ainsi qu'il est porté dans l'histoire 
de tNiflet et dans Magih, les Basaues, Normands et Bretons al- 
laient en la coste deà Morues , dite le Grand-Banc, vers le cap 
Breton. Il semble même qu'ib y aient été bien auparavant; car, 
dans une lettre écrite par Sébastien Gavot (Cabot; k Henri YII^ 
roi d'Angleterre, l'an i497> ^^^ terres sont appelées du nom 
à' lies de Bacaleos, comme d'un nom assez connu. Or, on oe 
peut douter que ce nom leur ait été donné par les Basques^ qui 
seuls , en toute l'Europe^ appellent ce poisson bacaleos ou ba^ 
callos , et les originaires le nomment apagé. 
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restèrent pas long-tems unis. Ceux qui occupaient latiioitS^ 
de la baie, firent la guerre à ceux du côte opposé. On 
enleva la fille d'un cheL Le ravisseur refusa de la rendre à 
son père. Celui-ci n'étant pas asses^fort pour se faire justice , se 
retira avec ses gens , à l'île d'Itaparicà , où il obtint du se- 
cours des nations des bords de Paraguaçu , ce gai donna 
lieu , pendant quelque tems , à une guerre sanglante. 

i5oo. Découoerte du Brésil , ^ar Pedro jihares Cabral.iA 
roi D. Manoel (Emmanuel), voulant découvrir un pa9sagefr- 
cile aux Grandes-Indes, équipa une flotte de 1 3 navires armés 
en cnierre , mit à bord i ,5oo hommes, soldats et marins, et 
en donna le commandement au général Cabrai (i), avecordle 
de faire voile pour Calecut (Calcutta), et d'y créer un établis- 
siement. Il avait à bord sept franciscains , huit chapelains et 
un vicaire qui y devaient rester, avec la permission du Za- 
morin , sous la direction de Vray Henrique de Coimbra , 
ensuite évéque de Ceuta. Ayres Correa fut nommé dief de 
la colonie, et on lui donna deux écrivains ou greffiers (escri' 
v^os) Gonàalo Gil Barboza et Pedro Vaz de Caminha^ pour 
Taider dans Texercice de ses fonctions. 

Cabrai partit de Lisbonne le 9 mars i5oo, et suivant la 
même route que Yasco de Gama, il aperçut , le i4 9 les îles 
de Cabo-Verde (2) , à la hauteur desquelles une tempête 
Tassaillity et un des navires commandé par Yasco d'Athaydc^ 
se sépara de la flotte sans la rejoindre depuis (3). 



(i) Fils de Fernam Cabrai, adélaulade de la province de 
Bcira , sënor de Zuràra et alcaide mor de Belmonle. Les autres 
capitaines étaient Sancbo de Thoar Nicolau Coelho» qui avait 
fait le voyage avec Yasco da Gama ; Simam de Miranda d'Aze- 
vedo, Ayres Gomez da Sylva, Yasco et Pedro de Athay , Simam 
de Pina, Nuno Leytûo, Luiz Pirez, Gaspar de Lémos, Bartho- 
lomeu Diaz, qui avait découvert le cap de Bonne-£spérance, 
et Diogo Diaz , son frère. 

(1) Situées entre le ^^ degré 48' et le 18* dégié de lat. N., et 
les 35 1« 55' et 355« 55'de long. O. de l'île de Fer. Ces îles furent 
découvertes , dans l'année i44^ > pai* Diniz Fernandes, oui 
transporta en Portugal les premiers noirs (P. Sauta Mana, 
Ann» hist., t. II, de niaio). En 1460 (i*'' mai), elles furent recon- 
nues par Antonio de Noie , Génois. La capiiania do Ilhas de 
Cabo-Verde fut érigée en capitania générale par décret du a6 
mars 1808. yoyez Memorias historicas do Rio de Janeiro, t. I, 
p. 102, notas. 

(3) Ce navire revint k Lisbonne dans un mauvais état. 



' Afin d'ëvité^' les' calmes dfe la' c6tè d^Afrique cl proifiler 
des vents al isétrâenorâ-est, il se dirigea rers Touest. Le 21 
avril , il rencontra certaines plantes mannes qui indiquaient 
une terré voisine 5 et 9 le a4^ se trouvant sons la lat. de 1 7* sud, 
il découvrît un continent, celui da Brésil, qu^il prit pot/r 
une île. Il' s'approcha de \a serm\ nommée j^ymores , et 
jeta l'andre. Le jour suivant , il reconnut le Rib do Fraêè , 
et ne pouvant pas y entrer à cause du peu de profondeur de 
ses eaux V et te vent n'étant pas faVaràble pour côtoyer ve^s 
le sud , il navigua vera le nord , et , le 25 dtldît ihois y une 
tenipéte survint qui le força a gagner la rade , qu^ nomma 
PortoSeguro (i) ou le Port-iSlr, latitude 16*» 36'. 

Il y établit j le 3 mai , une croicit de pierre , et en prit pos- 
session pour la courctone de Portugal. Il donna à là hauteiir 
la plus remarquable le nom de Mont-Pascal (2) , et au {iays 
celui de Santa^Ckvaz (3). Cette contréeabondait en majîs eCbn 
coton* En sondant le port, le pilote, AfFonsôLopez, s'empara 

Ae deux Indiens dans nn canot 'qu'il àmena'à 1 amiral. A les 

'...'' ■ ■. ' 

' • ■ ■ " I ■ 

(i) L'auteur d« la Corografia BroMiica dit cpe V Armada de 
Cabrai jeta Tancre d^us la b^iie de son nom » Enseada Cabralia, 
à quatre lieues au nord de lï^iorto-Séguro , et une au sud de Santa- 
Criiz, et que ce port est le seul de là province ouïes grands 
navires peuvent entrer. Cor. jffràz.', II, 80. 

Porto-Séguro est situé sur un terrain élevé, à remboucluire du 
Buranhen, ou Rio da Cachoeira (riviëre de la Cataracte)^ Cette 
ville , capitale de la province , est bien fortifiée. Elle est ornée 
d'une mëre-église, d'une misericordia , de l'ancien hospice des 
Jésuites, où les Quvidors résident actueilement. Les maisons, 
généralement à un seul étage , sont bâties en bois ou en briques 
jnoUes, couvertes de pl&tre. Les rues ne sont pas pavées. 

Le port est formé par un réeif qui se voit k l'eau basse > et n'a 
que douze pieds de profondeur. 

Cette ville fut presque détruite par les Abatyrâs ; et, après 
avoir été rebâtie , elle souffrit beaucoup des invasions des Gue- 
nns. Un chef des Tapuyas, nommé TaienOy cacique du Kio- 
S. -Antonio, la défendit contre ses compatriotes et la sauVa du- 
rant la guerre des Hollandais. Forto-S(%uro n'avait pas plus de 
cinquante habitants. Elle en contient aetuellement envîi*on trois 
mille , y compris trois villages aux environs. 

Le rocher de Porto-Séguro, selon les observations de l'amiral 
Roussin, est situé sous la latitude de 16* 26' sud et 4l® ^5' onest 
de Paris. 

(2) En l'honneur de Voitaifario ou Yoctai^ de Pâques. 

(5) A cause du jour qui est dédîë k là sainte-croix. 
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fit habiller i la portugaise y et ensuite mettre à terre «oeom- 
pagnes d'un degradado ou condamné à la déportation, poar 
observer les habitudes de ce peuple. 

Bientôt un grand nombre se présentèrent en dansant et 
chantant au son des cornets et des flûtes. Ils avaient le teint 
olivâtre , ils portaient les cheveux longs , et étaient nos jns- 
qna la ceinture. Ils avaient le corps peint de différentes 
couleurs. Des morceaux d'os suspendus aux oreilles , aux 
lèvres et aui; joues. On leur offrit du pain , du poisson sdé 
et du vin qu^ils refusèrent 5 mais ils acceptèrent des babioles, 
et donnèrent en échange de la farine de mandioca , de Taxi, 
des patates , du maïs , des fruits et des perroquets ronges et 
vertf . Us vinrent au nombre de 200 saiis arcs ni flèdbes , 
et aidèrent les marins à couper du bois et à l'apporter î 
))ord des navires. A la distance d'une lieue et demie de la 
côte , on découvrit neuf ou dix cabanes de bois cooTertes 
d'herbes, dont chacune pouvait contenir trente à quarante 
personnes. Cabrai laissa sur le rivage deux criminels , de 
vingt qu'il avait amenés de Portugal. On entendit leurs 

rlaintes parmi les naturels, qui cherchaient à les consoler et 
faire voir qu'ils étaient susceptibles de pitié (i). 
Cabrai expédia le capitaine Ga^ar de Lémos pour porter 
au roi dom Manoella nouvelle de cette découverte 3 et, le 
3 mai, il reprit la route des Indes (2). 



(1) Gli confortano et mostravano havere di loro pieia, ila- 
tnusio. 

(2) La découverte du Brésil est ainsi racontée par les histo- 
riens les plus dignes de foi ; mais il est prouve que les côtes de 
ce pays, voisines de Teniboucbure du Maranham , avaient été 
découvertes quelques mois avant par Viocent Yanez Pinson. 
Toutefois, avaut le retour en Espagne du navigateur c^tillan. 
Cabrai en avait pris possession. 

Ramusio, Fîaggi, vol. I, feuilles iaa-128. 

Navigatione del capilano Pedro Alvarez ^ scriUnper unpihêo 
poriughese^ etc. 

Joam de Barros, déc. I, lib. Y, cap. 2. 

Herréra, déc. I, lib. IV, cap. 1. 

Brilo Freyre, Guerra Braziiica , lib. I, no. 17-25. 

De Yasconcellos , Noticias, etc., lib. I, no. 7-12. 

Castanheda , 1 , 3o. 

Corografia Braziiica. L'introduction de cet ouvrage renferme 
une lettre écrite par Pedro Yaz de Caminha , Tun des escripôes, 
ou secrétaires de Ijérmada, et adressée au roi dom Manoel, le 



A92 CHRONdLOGIB aiSTOBIQVB 

des signes et par le moyen de présents, de sonnettes, de 
miroirs, etc. ; mais les Indiens se reCusèrent à tonte com- 
munication , et se retirèrent sans faire usage de leurs armes. 
Pinzon remit à la voile , et arriva à Vembouchure d'une 
rivière où l'eau n'était pas assez profonde pour admettre ses 
navires. Il fît débarquer quelques soldats peur reconnaître 
le pays, où ils rencontrèrent une quantité d'Indiens tout 
nus. Un Espagnol , bien armé , s'avança vers eux , en les en- 
gageant par des gestes à s approcher , et leur jeta une son- 
nette. Les Indiens , en échange, lui jetèrent un bâton doré, 
de deux palmée de long. Pendant qu'il se baissait pour le 
ramasser , ces naturels Tentourèrent 5 mais il réussit à re- 
gagner les barques, après en avoir blessé plusieurs* Les 
Indiens arrivèrent sur le rivage, décochèi*ent leurs flèches 
eit cherchèrent à s'emparer des barques. Les Castillans se 
défendirent avec courage , et les forcèrent à se retirer avec 

Eerle de huit à dix tués et d'un plus grand nombre de 
lessés. Les Castillans , ayant perdu plusieurs de leurs 
compagnons, regagnèrent leurs vaisseaux. Le comman- 
dant remit à la voile, et côtoyant 4>o lieues vers l'ouest, il 
se trouva dans l'eau douce dont il fit remplir les tonneaux. 
Il reconnut qu'elle conservait sa douceur dans la mer, l'es- 
pace de 40 lieues. En s approchant delà terre, pour en con- 
naître la cause , il rencontra plusieurs îles agréables , dont 
les habitants abordèrent les navires avec la plus entière 
confiance. Arrivés à l'embouchure du fleuve, les navires 
furent exposés au plus grand danger , étant élevés à plus de 
deux piques de haut par l'impétuosité du courant luttant 
contre celui de la mer (1). 

Pinzon ne trouvant rien qui pût l'engager à s'arrêter 
dans ces parages , enleva trente-six hommes pour les vendre 
comme esclaves , et se dirigea vers la côte de Paria. Là , il 
découvrit une autre grande rivière d'eau douce , qui con- 
serve sa fraîcheur dans la mer l'espace de 28 à 3o lieues. H 
l'appela , pour cette raison , Rio-Dulce ou rivière d'eau, 
douce (2). Ses bords étaient habités par les Aruacas. Pinson 

(i) L'amiral Colon (Colomb) éprouva la même chose lorftqu'il 
entra par la bouche de la Sierpe pour sortir par celle del Drago. 

(2) On a supposé depuis que c'était Fun des 'bras du grand 
fleuve Yupary, ou le golfe Doux , situé entre Paria et l'île de la 
Trinité. Pinson croyait que la terre qu'il avait visitée était celle 
des Indes» au-delk du Gange, et qu il avait navigué au*^elk de 
la cité de Cathay. {Herréra), 



entra dans Iç golfe de Paria, où il prit du bois de Brésil,, 
et se dirigea ensuite rers Hispanîola> Après Ttror pa r c o om 
une étenduç de 600 lieues oe côtes au sud-est de ce golfe , 
il repassa la ligne j et s arrêtant à certaines îles, vers le 
10* aégrë de latitude nord, il perdit deux de ses navires et 
leurs équipages dans une tempête. Il continua sa route avec 
les deux autres , et arriva à Hispaniola le 23 juin. De là , il 
retourna en Espagne vers la nu de septembre , après un 
voyage de dix mois et quinze jours. Il rapporta 20 esclaves , 
3,000 livres pesant de bois de Brésil, une certaine quantité de 
casse , de gomme , de pierres qu'on croyait être des topazes, 
d une espèce de jonc et le corps d'un opossum ou diaelphe 
{didelphis f L.) , qui mourut pendant le voyage (i). 

i5oo. F^oyagc de Diego» de Levé, Peu de tems après le 
départ de Pinzon, vers la fin de décembre 1499, Diego de 
Lepé , natif de Palos de Moguer , mit à la voile avec deux 
navires, et passant par l'île del Puego, Tune de celles du 
cap Vert , il se dirigea vers le sud et ensuite vers Test , et 
arriva au cap S.-Augustin. Il doubla ce cap; et s arrêtant à 



(i) Herrëra^ déc. I, lib. IV, cap. 6. 

Cet auteur dit : <c a 26 ^ Enero descubrià tierra, bien lexos , 
ï estofue el Cabo , que aora llaman de S.'Agustin , al quai Uamd 
yïcente- Vanez, Gabo de Gonsolaçiou, flos PoNugueses dicen la 
tierra de- Santa-Cruz , t aora del Brazil , c est-ii-dii e , le 26 
janvier il découvrit de loin la terre qui était le cap nommé ac- 
tuellement S.-Augustin , et que Vicente-Yauez avait nommé le 
cap de Consolacion, Les Portugais Tapelient la terre de Santa* 
CruZy et maintenant le Brazil. 

Les détails du voyage de Pinzon, racontes par Herréra même, 
prouvent qu'il n'avoit pas abordé au cap S. -Augustin, situé à 
plus de 400 lieues portugaises de Tembouchure du Maranham , 
et que les eaux douces sur lesquelles il navigua étaient celles de 
ce fleuve. Le cap qu'il avait vu de loin était celui du nord, 
situé par le a^ degré de latitiide nord. Les terres du cap S.-Au- 
gustin sont basses, les eaux de la mer de cette côte sont salées, 
limpides, et ont une grande profondeur • Cor. Braz, Introducçao, 
p. o4 ®t 35. 

Petrus Martirus^ déc. I, lib.^ IX. 

Grynœus de ruwigatione Pinzoni, cap. 1 12 et 1 15. 

Gomara, HisL £& las Indias, cap. 85. 

Pour honorer la mémoire de Pinzon , on donna son nom a un 
fleuve de Guiana : c'est rOjrapoç^ situé sous la latitude de i» 3o' 
nord, qui servait de démarcation entre les possessions portu* 
gaises et espagnoles. . . ^ , 
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plusieurs endroits sur la côte , il prit possession dd pays ara 
nom des rois de Gastille. On y trouva un arbre d'onfe gros- ' 
seur si prodigieuse , que seize hommes ne pouvaient l'em- ' 
brasser. Le commandant passa ensuite ai| neuve Maranham 
dans lequel il entra. Les habitants, encore irrités de la 
conduite de Pinzon , attaquèrent les Castillans et en tuèrent 
dix. Côtoyant la terre ferme par la même route que Tanez ' 
Pinzon avait prise , de Lepé arriva à Paria , après plosiéfiinr 
autres rixes avec les naturels , dans lesquelles quelques ans 
furent tués et d'autres enlevés (i). 

i5oi. Découverte du Brésil , d'après le récit d'Amérigo 
Vespucci, Ce navigateur habile , Florentin de nation , s'était 
retiré à Séville pour se reposer des fatigues des deux voyages 
qu'il avait faits aux Indes occidentales, par les ordres du 
roi don Fernando de Castille. Il y méditait une nouvelle 
expédition à la Terre des Perles , lorsque le roî de Portugal 
lui fit proposer d'entrer à son service , pour aller à la décou- 
verte de pays inconnus. Il Vinvita à se rendre auprès de sa 
personne pour recevoir ses ordres ; mais Vespucci s'excusa 
a cause de sa santé. Dom Emmanuel résolut néanmoins de 
l'attirer chez lui , et il y réussit par l'influence de son ami , 
Julien del Giocondo, Florentin. Vespucci quitta TEspagne 
secrètement, et se rendit à Lisbonne. 

Le roi fit mettre à sa disposition trois caravelles armées » 
et l'engagea à reconnaître les limites de ce nouveau pays du 
Coté du midi , et à chercher un passage pour aller aux Mo- 
luques. Il apparerlla du port de Lisbonne , le i3 mai i5oi , 
relâcha aux îles Canaries , et abordant ensuite la côte occi- 
dentale d'Afrique, il s'arrêta onze jours pour faire de l'eaa 
et du bois à un port nonimé Beseneghe (a) ou Bisenèque , 



(i) Herréra, dëcad. \, lib. IV, cap. 7. Cet auteur ne parle pas 
du retour de Lepé; mais il est question, dans le douzième cha* 

Sitre suivant, dun traité conclu avec lui, pour aller faire des 
écouvertes , avec quatre navires , pour la moitié du profit du 
Toyage. Pëtrus Martyrus, dans sa relation du voyage de PinaoDy 
fait mention d'arbres d'une grande dimension ; ce qui fait croire 
qu'Herréra parle d'une expédition postérieure au retour de Pin* 
zon. History o/Brazil, by M« Southcy, vol. I^ p. 7, note 6. 

(9) Le cap Vert, nomme, par Plolëmëe, Pt>omoMoire d'E" 
thiopîe; par les nègres bisenegue et par les habitants du pays» 
Mandagan. 
L'auteur de la Corogrqfia BraùUca suppose que œ port est 
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s«u^rise> lorsqu'une d'elles descenâit de la colline , et lii 
donna un coup de pieu qui le jeta raide mort par terre 5 Itt 
autres le traînèrent en hâte, par les pieds , jusqu'au sômmël 
du coteau. En même tems^ les hommes s'avancèrent sur la 
côte et lancèrent une volée de flèches ; mais ils furent piromp- 
tement dispersés par le bruit d'une décharge de quatre pièces 
de canon , et ils s'enfuirent vers les femmes. Bientôt elles 
allumèrent un grand feu , firent rôtir leur prisonnier , le 
coupèrent en morceaux et en firent un grand repas. Ces can- 
nibales témoignèrent, par leurs signes, qu'ils avaient fait 
subir le même sort aux deux autres Portugais qui étaient 
venus les trouver auparavant. L'équipage proposa au conw 
mandant d'aller punir cette atrocité 5 mais il ne voulut point 
y consentir. 

Yespacci ayant pris possession de ce pays , au noïn àa 
roi de Portugal , quitta cette côte inhospitalière; et fesant 
voile au sud-est , il doubla le cap auquel il dontia le nom 
de S.'Augustin , situé vers le 8' degré de la'tltiide sud. 
Continuant à parcourir la côte , il toucha à plusieurs en- 
droits où il fut bien reçu par les naturels ; et il he pouvait 
se lasser d'admirer la beauté du pays , dont les arbres et les 
fruits répandaient l'odeur la plus suave. « Il en trahssnde», 
dit-il^ «des gommes^ des liqueurs et des sucs, avec lesquels, si 
nous connaissions leurs vertus, nous trouverions de quoi 
fournir à nos plaisirs , guérir nos maladies et conserver notre 
santé. S'il y a dans le monde un paradis terrestre , il doit 
être près de ces lieux. Le climat y est si doux , qu'il n'y a ni 
froid da ns l'hiver , ni chaud dans Tété. L'air est rarement 
chargé de nuages. Quelquefois il tombe une rosée légère, 

3ui se dissipe trois ou quatre heures après. Le ciel est orné 
'étoiles qui nous sont inconnues^ dont j'ai compté, peut- 
être, vingt d'un éclat semblable à celui de Vénus et de 
Jupiter. J'ai examiné leur course , et j en ai mesuré tant le 
diamètre que la circonférence. » 

Après cinq jours de repos , il remit en mer , emmenant 
avec lui trois Indiens^ de bonne volonté, afin d'apprendre 
leur langue. Continuant à longer la côte vers le sud-ouest, 
cette terre lui parut un continent qui s'étendait vers le midi j 
et parcourant toujours la même route, il atteignit le 3a* degré 
de latitude (i). «Depuis quelque tems, nous ne voyons plus la 

(i) Nous allâmes tant, dit-il , du côté du sud, que nous étions 
dtjà hors du tropique du Capricorne , où le pôle antarctique 
s'élevait sur l'horizon de 3a degrés. 
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roi envoya y pour fair^ d^s découvertes dai^s ces paragpSj 

Gonçalo-Cpelho avec trois caravelles^ etc. Cet ouvrage pr^r 

cièux est àèéié^ eu 15^7 , à dom Christovam de Moura, con* 

séiller d'état. 
Au reste . quelles que soient les contradictions qfû l'ègnent 
regard du commandant de Texpédilion , toiiss (ves- 

pucci 

tant ' 

du dëp 

Brésil, au 17 août suivant, près le Rio-Grande, au sud du 

cap S.-Roque. 

Pedro de Magalhaes-Gandavo , premier historien du Bré- 
sil , où il passa plusieurs années , ne fait pas mention des 
deux voyages de Vespucci au Brésil (i). -v. 

Selon Petrus-Martyrus , Vespucci avait navigué jusqu'au 
55* degré 3 Gomara dit Jusque vers le 4o' degré 3 niais il est 
pei*suadé que Vincent Pinzon et Juan Diaz de Solis l'ont 
outrepassé. 

Le père Maffeus dit ( lib. H ) : Le Brésil est une partie du 
Nouveau-Monde , laquelle , peu après que Pedro Alvarès Ca- 
brai la découvrit , fut reconnue soigneusement par Amérim 
Vespucci , sous les heureux auspices du roi dom Maiioel (2). 

Plusieurs auteurs réclament pour Veispucti la découverte 
de la Plata, croyant que ce fut lui qiii pénétra le premier 
dans ce fleuve, mais il n'en parle pas lui-même datos ses lettres 
contenant le récit de sfes vojagœ. 

Claude Bartoléitieo , dans son Oréis marîiimus y dit : 
Atnérico Vespucio, dans l'année tSoi , entra ali Riq de la 
Plata, jusqu'alors inconnu des nations de l'Europe^ et trouva 
dans cette rivière des îles très-ijghes , avec d'innombrables 
mines d'argent et d'è pierres praneuses (3). 

Dans une édition de la Géographie de rtolémée, imprimée 
à Rome^ en i5oB , il y a une carte qui indique que les Por« 



(i) Historla da Provincia de SantO'Cmz a que vulgarmente 
chamamosBrazil, Li^>oa, in-4°, ^^79* 

(a) Est autem BraàUa novi orbis pars quam paulo post Cahra^ 
lis accessum Americo Fespucius Florentinus ejUsdem Emmoftue^ 
lis auspiciis accuratius exploravit* 

(5) Hune {argenieum Jflutfium) primas Americus Fespucius 
iiUravii, aitno iSoi , invenitque in eo, insulas gemmiferas et 
innumerahiUs argenii/bdinas , lib. II, cap. ^, 
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tugais avaient reconnu le continent jusqu'au 3o« degré de 
latitude sud sans en trouver l'extrémité. La terre de Brésil , 
qui y porte le nom de terra santœ crucis y est séparée du 
continent américain. 

Le père Mariana dit (lib. XXII) : « Amérigo Vespucio, Flo- 
rentin , par ordre du roi dom Manoel , découvrit tout le 
Brésil dans Tannée i5oo >* (i). 

i5o3-4* Seconde exploration de la côte du Brésil, d après 
le récit de Fespucci, Le rapport que ce navigateur présenta 
au roi dom Manoel , ne lui donna pas une haute idée du 
pays qu'il venait de découvrir , et il aima mieux faire re- 
connaître une certaine île, nommée Melcha (probablement 
Malc|cca]> que l'on croyait située à l'ouest de Calicut, et 
que Von disait être très-riche et pouvoir servir d'entrepôt 
pour tous les bâtiments naviguant dans la mer des Indes. 
La flotte ^ composée de six caravelles , partit de Lisbonne , 
le 10 mai i5o3 , et allant droit aux îles du cap Vert , elle y 
re?ta treize jours , et remit â la voile vers le S.-E. Le com- 
mandant , homme présomptueux et bizarre , dit Vespucci , 
résolut , sans nécessité, et contre l'avis des autres capitaines, 
de se diriger vers Sierra-Léone, dans l'Ethiopie méridionale, 
pour reconnaître eette côte. La saison n'étant pas favorable 
pour rester dans ces parages , et la flotte ayant essuyé un 
ouragan sans pouvoir attérer, il fut obligé de revenir au 
véritable but du voyage. Reprenant sa route vers le sud- 
ouest, après une navigation de 3oo lieues, il découvrit , vers 
le 3<' degré de latitude sud , au milieu de l'Océan , une île 
déserte (2) ^ n'ayant guère que deux lieues de long sur une 
de large , et sur les rochers de laquelle le S.-Lorenzo , de 
3oo tonneaux , vint échouer. L équipage fut heureusement 
sauvé , mais les provisions qui se trouvaient à bord furent 
perdues. Vespucci , qui avait reçu l'ordre d'aller explorer 
cette île , y découvrit un ancrage commode et bien abrité 
où on pouvait se procurer de bonne eau. Les oiseaux de 



(i) Americus Vespucius Florentinus Emmanuelis Lusitaniœ 
Régis auspiciis anno primum i5oo, Braziliam univers am explo" 
ravit, 

{1) Quelques auteurs prétendent que c'était l'île de Fernando 
de Noronha, située sous la latitude de 5^ 56' sud, et longitude 
34^ 58' ouest de Paris ( Conn. des tems ) ; d'autres que c'était l'île 
de l'Ascension, située sous la latitude de 7<> 55' sud> et 16® 4^' 
ouest de Paris (le cap. Sabine). 
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terre et de mer y étaient en si grande abondance et si peu 
effrayés de la présence de Thomnie , qu'ils se laissaient pren- 
dre à la main. 11 n'y avait point d'autres animaux , excepté 
quelques reptiles. Yespucci chercha vainement les autres na- 
vires pendant huit jour». Enfin , en ayant rencontré un an 
bout de ce tems , ils firent voile de concert , conformé- 
ment à ses instructions , vers la terre qu'il avait découverte 
à son précédent voyage , courut 3oo lieues , et après dix- 
sept jours de navigation , entra dans un port qu'il nomma 
Baia di Tutti i Santi, ou baie de Tous -les -Saints, par- 
ce qu'il la découvrit le jour de cette fête. Il y resta deux 
mois et quatre jours sans avoir aucune nouvelle des autres 
navires. Il se décida alors à se remettre en mer ^ et ran- 
geant la côte^ l'espace de 260 lieues, vers le midi , il abor- 
da à un port, situé, d'après ses observations, à la latitude 
de 18** sud et 35® de longitude du méridien de Lisbonne. 
Il y séjourna cinq mois pour construire un fort , dans 
lequel il mit vingt-quatre hommes appartenant au vais- 
seau qui avait péri , avec douze pièces de canon y des armes 
et des provisions pour six mois. Comme les naturels ne 
montraient aucune intention hostile , quelques-uns de ses 
gens pénétrèrent jusqu'à 4^ lieues dans l'intérieur du pays. 
Ayant pris à bord une quantité de bois de Brésil , des singes 
et des perroquets , il remit à la voile pour retourner à Lis- 
bonne , se dirigeant au N.-N.-E. ; et au bout de soixante- 
dix-sept jours ^ il y rentra, le 18 juin i5o4j avec deux na- 
vires , les seuls qu'on ait jamais revus de cette flotte. Ves- 
pucci attribua la perte des quatre autres navires à l'obstina- 
tion du commandant , que Dieu punit , dit-il , de sa folle 
présomption (i). 

La plupart des auteurs portugais ne font pas même men- 
tion de Yespucci dans leur récit de cette expédition dont 
Coelho est reconnu le commandant. 

L'auteur de Touvrage manuscrit intitule : Roteiro gérai 
do Brazil , etc. , établit qu'après le retour de Cabrai , Gon- 
çalo Coelho fut envoyé , avec trois caravelles, pour explorer 
la côte de Santa-Cruz^ que durant l'espace de plusieurs mois 

3u'il employa à effectuer cette reconnaissance , ce navigateur 
écouvrit un grand nombre de baies et de rivières 011 il 



(1) Ramusio^ déjU cité, et Grynœus Americi Fesputii , navi^ 
gatio quarta, Basiliœ , i555. 
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quatre de ses navires. Les deux autres reviiirent chargés de 
marchandises du pays, consistant seulement en bois rouge, 
appelé boi^ de Brésil, çt en perroquets (i) ». €^t auteur ne 
parle pas de Yespucci. 

<t Je n*ai pas connu d'auteur portugais du seizième siècle , » 
dit le père Cazal , « qui parle de Yespucci comme employé au 
SQTvice du Portugal. Lie; jésuite Simon de VasconcelLos est le 
premier qui la fait connaître, sous ce rapport, cei^f ^^ixante 
années après , et a servi de guide à tous les auteurs qui ont 
adopté son opinion. « 

« Il est constant,» dit encore Cazal, «que Coelbo 4 établi dif- 
Cérei^ monuinens aux armes du Portugal dans les endroits les 
plus convenables pour cet objet } qu'il a perdu dans ce voyage 
quatie caravelles ^ qu'il a laissé une colonie à PortOrSeguro, 
composée de ceux qui échappèrent au naufrage , parmi les- 
quels se trouvaient deux missionnaires français. Retournant 
au Portugal avec deux caravelles chargées de bois, de BrÀil , 
ce nom remplaça celui de Santa-Cruz, que Cabrai avait donné 
à ce pays, s 

Jérôme Osorio , évéque de Sylves , dit dans son Histoire 
des Découvertes des Portugais , sous le roi Emmanuel , que 
ce prince envoya dans l'année i5o3,.six navires aux Indes 
dont trois sous le commandement de Alfonso de Albuquerqaet 
et les trois autres sous celui de Francisco Albuquerque , son 
cousin. Une autre flotte fut encore réunie sous les ordres de 
Grandissalvo Coelho, qui devait reconnaître plus particulier 
re^3ent la contrée du Brésil découverte par Cabrai , et étu* 
dier les mœurs des habitants 5 mais ce navigateur, ne con- 
naissant point ces parages , perdit quatie de ces navires , et 
n'en ramena que deux chargés principalement de bois 
rouge , dont le pays abonde. Il rapporta aussi un grand 
nombre de perroquets et de singes (2). 

L'auteur de la Description géographique de l'Amérique 
portugaise , Francisco da Cunha , semble croire que Chris- 
tovao Jaques était l'amiral de la seconde flotte envoyée 
pour continuer les découvertes de Cabrai. Cet auteur dit 
que le roi dom Joao III fît activer l'armement de plusieurs 
caravelles , dont il donna le commandement à Christovao 
Jaques , jidalgo de sa maison , avec le titre de capiiam" 
mor^ le chargeant de continuer les découvertes déjà com- 

(i) Goes chron. 

(3) Qêorius de Reb. Emmanuelis, lib. U. 
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'Cation de^25,ooo waravedis. Il est égal^neat constate ^e 
Tcspucci monvutà Séviile, le a5 février l'&ifi (1^)5 qae son 
•exécoteur testamentaire fat Manuel <Cata3o , ckanoîne île 
l'église de -eette Tille , auquel on paya , le 24 sinrant , 
1.0,937 marai^edis pour les appcântentents dus à ce prenûer 
pilote, depuis le mois de janvier de cette même année jus- 
qu'au jour de son décès ) que Juan Diaz de Solis , qm ^Kooa- 
yrit les terres au-delà du Rio de la Plata, fut nomraé, à 
Borgos , le 25 mars suivant, son successeur, sous oondilkm 
de. payer une pension annuelle de 10,000 maravedis à Mark 
Gerezo , veuve de Vespucci« ^La découverte du Brésil n'a ja- 
mais été attribuée à ce dernierpar les historiens espagnols 
et portugais , qui ont accordé cette gloire à Pedro Alvàref 
Cabrai. Barros (2) et Herréra (3) sont d'accord à ce sujet. 
Nous avons sous les yeux une lettre datée du 29 juillet tSoi , 
de Santaren, adressée par le roi de Portugal , Emmanoel 
le Fortuné, au roi et à la reine d'Espagne , son beau-jière 
et. sa belle-mère , pour leur rendre compte du Toyage de 
Cabrai; et dans cette lettre, il n'est pas question de 'Yes- 
pucci. 

t5o3. Dont Affonso de Alhuqnerqm&x. voile deliisbonne, 
le 6 avril i5o3, à la tête d'une escadre destinée pour les 
Indes, et arriva en vue de la côte du Brésil , avant Coelho. 
L'endroit où il toucha n'est pas mentionné ; mais il y re- 
marqua des cassias et des arbres à vernis (4). 

Peu de tems après, il y eut un contrat pour traBquer avec 
le Brésil , en faveur d'une compagnie qui y e:qpédia des cara- 
velles. ^ 

En i5o5, la flotte commandée par i^qm Francisco d'Al^ 
meyda ^ s'approcha de la côte du Brésil , ou terre de Santa- 
Cruz. 

I ' I 1 I 1 I - ■ I I I I I M^^ifa^^ 

(1) Selon Juan Lopez de Thinto, cité par Bossi, Yespucii 
mourut en i5o6, et {ut enterré dans 111e de Tercere. 
(a) Barros, déç. I , lib. V, cap. a. 

(3) Herréra , dëc. I, lib. IV, cap. 7. 

Malgré tous ces témoignages contradictoires , il paraît certain 
que \ espueci fut employé dans les deux expéditions indiquées 
einiessus comme un nomme très-instruit en géographie , pour 
fiiire des observations sur le pays , sur les habitants , et aider de 
ses lumières ceux qui avaient le commandement. 

(4) Buena somma cU cassia et di verpizo, altro di momenio 
non abiamo compreso* Jtamush» 



En t5o6, Tristamda Ckmka^ dans son voyage aax Indes 
orientales , côtoya la- terre de Pernambaco , et reconnctt 
une rivière qu'il nomma S.'Sébastiam , mais sans indi- 
quer la latitude ; et cette rivière n'est plus connue sons ce 
nom (i). 

1 508-9. f^oyage de VicenU Yànéz Pinzon et Juan Diàz 
de Solis. Le roi de Gastille , ayant résolu de poursuivre la 
découverte de la côte du Brésil vers le sud, y envoya ces 
deux grands navigateurs avec ordre de n*y pas rester, mais 
seulement de reconnaître les ports et le pays , afin d'aviser 
ensuite aux moyens de le peupler. Partant de SéviHe avec 
deux caravelles , ils abordèrent au cap S. -Augustin , côtoyè- 
rent vers le midi jusqu'à environ 40 dégrés , débarquèrent 
dans plusieurs ports et anses , et prirent possession de toute 
cette côte pour la couronne de Càstille. Après cette céré- 
monie , ces deux pilotes reprirent la route de Gastille. N'é- 
tant pas amis , leur conduite , à leur arrivée , fut examinée 
par les officiers de la maison de Contracta tion. Pinzon fut 
acquitté; et Solis, déclaré coupable, fut mis en prison (2). 

Le bruit de leurs découvertes inspira aux Portugais le 
désir de tenter de nouveaux voyages. Les rois de Gastille et 
de Portugal avaient prescrit à leurs vassaux , par le traité 
de Tordésillas (i494)> î^s limites de leurs possessions res- 
pectives. 

i^io. \5iinavire portugais^ dont on ne connaît pas la 
destination , fit naufrage sur la côte de Bahia. La plupart 
de ceux qui se trouvaient à bord se sauvèrent. Vingt- ciùq 
ans après, on trouva j|euf marins vivant tranquillement 
dans ce port avec les incUgènes. ^ 

D'après l'histoire de Damiam de Goez, il paraît qu'en 
i5i3, Jorge Lopes hixorda présenta au roi dom Manoel 
trois naturels brésiliens avec le costume de leur pays , ac- 
compagnés d'un Portugais interprète versé dans leur langue. 

Deuxième voyage de Juan Diaz de Solis, en ibiS et 
i5i6. La mer du Sud ayant été découverte par Balboa , en 
i5i3, le roi d'Espagne, jaloux des Portugais et animé de 
l'espoir de trouver un passage pour aller aux Moluques , 
se décida à faire continuer la découverte du Brésil. Il 
y fit expédier deux navires sous le commandement de 
Juan Diaz de Slolis, Étant parti de Lëpé , près de Gadix , le 

(i) Castanheda, lîb. II, c. 3a. 

(3} Herréra, déc. I, lib.'Vn/eip. 9. 
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Indiens appelés Cafriores, De là , il envoya à S.-Vicente son 
plus grand navire y pour prendre à bord huit cents esclaves 
destinés pour le Portugal, suivant des. arrangements pris- 
avec ledit Portugais. Au commencement de l'année suivante^ 
il arriva à l'embouchure de la Plata avec un navire de loo 
tonneaux, une allège ou patache de; 2S et un brigantin 
pour reconnaître ce fleuve. II le rem^onta avec deux de ces 
navires , ayant à bord soixante hommes. Après vingt-cinq 
jours de voyage 9 il arriva au fprt dé Sancti-Spiiitus^ et, 
continuant de rennonter â la distance de cent, dix lieues plus 
haut , il trouva Cabot à un port qu'il av^it nommé Santa- 
Anna.TXs revinrent ensemble a l'autre port, d'où Cabot ex- 
pédia des messâcers^ savoir, Hernando Caldera fi et Jorge 
Barlocfue , afin d'avertir le roi de ses découvertes , et loi 
expliquer pourquoi il n'avait pu continuer son voyage aux 
Moiuques. Il lui adressa^ en même tems, quelques Indiens, 
des échantillons des productions du pays, un peu d'or, de 
l'argent et d'autres métaux , le priant de lui accorder un ren- 
fort d'hbmmes et la permission d'établir des colonies. 
' Diégô Garcia se procura aussi quelque argent des naturels. 
Par cette raison, on donna ensuite à ce fleuve le nom de 
Hèo de.la^ Plata, ou Oeuve d'argent, quoique ce, métal en 
plaqués, rïoïxïmé sitaranus , vînt du Pérou. 

Le^ messagers de. Cabot arrivèrent à Tolède ver.s la fin de 
rattiiée 1527. L'empereur invita les négociants deSéville, 
qui avaient contribué aux frais de l'expédition, à la se- 
courir; mai^ ils refusèrent, (fonime ayant déjà avancé 10,000 
ducats sans espoir ,d*êtréretiiboùrsés. 

En même tems^ Càbot éprouva des hostilités ^e la part 
des Indiens GuâVànis, àui, 'après deux ans de paix , atta* 
quèrent et brûlèrent'smi fort et sa colonie de S.-Salvador. 
Ne pouvant plus leui* résister, il retourna en Espagne* 
après dnq lan^ d^ absence. "a veel<Bs hommes' qui lui restaient 
à «bord du seul navire qull avait pu conserver (1). 

i53o. Expédition âè Diego dé Qrdas. Cet ofBçier, célèbre 



TT" 



(i). Herrà-a, déa. HI/ lib; IX, càp. 3,- déc. IV, Kb. I, c. i; 
Jib. YIIl, ç.;j[iûUb».J(^y>£. J. :i 

Au moment de livrer cette feuille k Tinipression, nous avons 
reçu un ouvrage inférèssant sur ce sujet, et que nous regrettons 
de n'avoir pu cousulte|r< Giît. ouvrage ,■ fait par un citoyen des 
États-Unis, et publié k Londres; est hitiiulë : A Memoirof Sé- 
bastian Cabot i etc.. London, i83i. 
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¥àtAnnagaéiy exceftéurte sorfiice de iofieqes conjiTOisé entte 
là rivière Curûpau ( ioqttiriquéré ) etcêlîè de S.-Vîcentè. 

Les Goaynazes , aloris maîtres de cette partie de la côte , 
avaient déjà rassemblé leurs pirogues pour cfaasser ces étran- 
giers , lorsqu'ils eh furent détournés par rihfl^ience d'un Por- 
tugais, ikomtnéfoam Ramalho^ qui avai^ été jeté sur cette 
côte lors de Texpedition de Coelbo. En récompensé d^ se^. 
talents utiles, cet individu avait reçu en m^^riagelà fille dé 
Tr^>*eç£<, le plus puissant chef de ^étte nation oui habitait 
les plaines de Piratininga , et il ménagea un traite, d'iilliâncé 
pîérpétuelleetrtTB cette tribu et les Pbi:tugais. 

'Aj^nt pouj'vu à la sôreté de la Vi^le et de celle 4© Çi>n.- 
crfçad , "re gotivemeur mit en nfier pour explorer \k côté fùsr 
i{ttk la Pfata , où il arriva vcirs le i «' décemb^^. Il reroohta 
ce' fleuve (i) péndarit plusieurs jours , e^ y perdit quelques 
ettoba^eatt^its sur lés bas-tbnds. - . '^ 

' -Tfâyant trouvé aucuh établissement espagnol y il retourna 
à'èlicoltoie, qui devint', en peu de tems, florissante. K'y 
transporta, lèprenbiet* , deVtle de Madère, la canne a sucre. 
Là ^ première sucrerie établie au Brésil, y fiit élevée, e^ 
d'autres furent biehtét en activité. Jlenvaya 8b hommes dan$ 
l'^térieur du pays, pbur découvrir des miiies et prendre 
pôSisèssiôn dé sa capitainerie; mai^ toU^ furent massacrés par 
lesïbdienâCarijôs! .. 

'Iftetired^ment les Goaynà^es , qui avaient pour Voisins 
lès Tàtnoyô^, ne s'opposaient poixrt aùX progrès de là colo- 
nie et vivaient eu bonUe intelligence. 

] 
ëà 




tmUa à p^ospéi 
n'otiimé conséinèf d*Et^t, envoya des colons au Brésil^, et 
etid3uragèa l^tabBfssement de nouveïles sucreries, mn^ que 
le transport de diverses marchandises pour y faire le'coçff- 
méi-de. Èbû flh , Pedro Lôl^ez , lui succéda (2). 
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. (li Latitude de la pointé orientale, 34° Sf sud^xt^^o j^» 
ouest 4e Paris. ( G. des Touchjes. ) 

(a) Rdtetro ffsrat , etc. j,. cap. .^9. E(fiqu€ se déclara cujp he a 
capitania de S.-Vicenle ^ etc. 

Memprias para a hisloria da capitania de S.^Kitejiie, Bb. I. 

ffeflS'k^ historien*, dît cet auteur,, sobt d'accord cjùéJMkrtim 
Aâbiiso dëcoaVi'it 4i"é6te mdî-id^Obaiè dû Bi^^l; mais îk ^dTff^- 
rent, concernant quelques circonstances. '>' • 



iS3.i. Cofiifui^cri^, dç^Paj^aibOi ou^ Pturabpba^i-. ou ëe 

accompa^^ i9(^f& ctp Savis|£^ aa Bf^U Br^p^ delà beMité. 
du pap^ il fieinaxkà^ çtqhtint une; co|[|C£«$iRç.dç,3o lignes 
de côtç, à partir de .b Capitainerie de ÇoUtinbo, ^t fi»nA 
pouvoir aller au-dejâ c^e^ bju^^foijLds de Pfrgof ^de maBÎèiPe 
due ÉÎ cette étendue, n^ coçiprenflit p^s l^.oo Iveti^ coik^** 
dees , il ét^it oblligé de, se. restrjç|ndre,d4ns» ses lîi|iii|^> 
Cette concession était, comprise entre la f^p^i^if^er^ de 
S.-Vicente et celle d'Espirito-SantQ, , ,. >.' . 

Dé Coes e(j[u(pa dés navires .à^$e$ fifiis,..;*^^«§^fnbl|| d^> 
colons et tout ce ijuî poviv^it contribuer au siicqès de sopi 
entreprise, et débarqua à TëiiibpncbMjre de la Paraf^yba, ,où U. 
sefôrtifiâel jeta les foiade^ients d'une yille«.Aaboutded^iU(; 
années passeés'éu paix 9,v«c tes Goytacazes^ <;^;peuples de*-: 
vinrent libs files et ne cessèjrent d^ le barcfXçr pc^ndant. cinq, 
ou six ans, employ^n^ un.ç fo\j}e de str^t^g^mq^ ppmr de-! 
truire là ville. I^eauc9up ^e côlons pevdvréntAa vi^ dans ces' 
attaques multipliées ^ les atulres^ sbupr^Bt de la famine ^i 
press^ren^ lé gouverneur d'abandgàn^er. U.ipl^VCQ*. Celuf-cit' 
ne reiévân^t çpin^ de i;epfôi:ts!, ffit jforçé d'^j çfijofifiptïr, et il- 
s^enibarquià muV la capitale d'Espiritq^SfAtç.xt^ bord de- 
qiielqués caravelles que lui .envoya Yasço Feiinapdiez Couh 

titiho. * • ' -y 

Pedro .de Goes^ après ce^ éçhec^ retourT^f fin Poirtugal j . 
inàis il Ûé tarda ^p^s a revenir aii^Brésilavecle titrç de ca-. 

Întâinè mbr/ accompagnant Thomé de Sousa, qu'il aida à 
ortifier ef à peupler la ville de S, -Salvador» . 
Dans la formation de. s^ colonie, Goes ^v^^ ^éocmi^^^ 

• * • 

"VàkcbVicaios, Cérort,, lib. 1, no. 63,. Cet autour, dit cfu'Af-' 
f((»Mo ^ î^ottsH', ajrrè^^vô^ ë^irihn^lacdte vers lé sdd, îiis- 
qu'uûiSiip)ddi\ai^P\kt9t ; fef^t k k \tkh\kdt è^ ^4 décria et écttâ; 
oji iir^BM^a . k 'vilU> de: âu^Vincnle Seloi d'aatMt' atruiur&'i ^1 
fornui;fflll'.éUl4^a#^Wt« daii9..1'iletde Giwibs (âÎMt nomiaé»! 
d'tt>)^^re flH;. J «r9'****') » «w»«)le;i4«^d4Sgnf:«t 4f09rf d^ biÎT ♦ 
tuJè/ et qui n^est séparée du continent que par un bras de mer. 
Yxjjez aussi Brîtd Freyre, txuerra BrebUica , lib. I, no. 47* 
t^ (Mtii^e ItnMiie bMnclie qui patsa ààmi la Kopa LêtêUun 
/n'a fiH.ctfModttlMi0G0esai¥ez»< Madré de Deos, lib. I, no. .04.) > 

Le S nMu» i555, JIiu;^ ^Anio meùvi» \ ^éàtfy-Gaksr la 
permîMiqn d^^^port^Jt dix-sept Indiens .«ifitîf» .mui» P^7^ ^^^ 
droits., (étal^Iû f^ $.-V.H:^e^3flo» ^uéf%, w^U^^wvnt^j ïtA 
établie en 1527. 
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pliij^ieurs années , il fat obligé de se défendre contre les 
Caetas ou Cahètes , tribu nombreuse et barbare , qui 
occupait alors toute cette côce et 5o lieae< dans l'intérieur , 
et avait fait alliance avec les Français <fui venaient y trafi- 
quer. Coelho fut vivenaent pressé dans sa vitle on il perdit 
plus<iieiir^ des siens et reçut lui-même quelques blessures, 
mais son courage remporta, et.il parvint à chasser les 
Cahètes et à se renforcer par V alliance des Tobayazes. 

lonio, située sur réxtrémi té septentrionale de i'ile, comprenait 
l'ancienne ville de Mauritias, établie par le prince Nassau. Boa- 
vista, la troisième partie de )a ville, située sur le continent , fut 
aussi commencée , .sous le mtême nom portugais^ par le gouver- 
neur hollandais. Les environs de Pemambuco sont délicieux. La 
chaleur est modérée par les vents de mer. 

En 1810, le Récif, proprement dit, avait une population d«- 
1,229 familles y S -Antonio, 2,729, et Boavista, 1,4^5, et renfer- 
mait un palais épiscopal , le palais du gouverneur, qui était au- 
trefois le collège des jésuite'»; troi» couvents, deux hospices, un 
hôpital de lépreux ( lazarenlos }, et Thôpital des enfants trouvés, 
étaoli en 1790..- Pour l'insU-uction publique, il y a des profes- 
seurs royaux de latin, de philosophie, d'éloquenee et de poé^e. 
Pernambuco fut prise, en 1600, par les .Hollandais, qui la 
conservèrent pendant vingt-quatre ans. 

£n i8oô^ on voyait encore, près de la porte de l'église de 
Gorpo-Santo, une pièce de inarbre.européen qui portait 1 inscri|>- 
tion suivante : 

Op gebouwt 

Onder 

VHooge Regeringe 

Fan 

Prœsid^ en Raden , 

Anno m DG lu. 

G'eit-a-dire construit par le gouvernement suprême , composé 
du président et du Gpnseil, i652. 

Olinda est avantageusement située sur un terrain élevé , qui 
est le commencemeut d'une petite cordillère qui se prolonge 
dans Tintérieur du continent. 

En i582, cette ville renfermait 700 habitants portugais et de 
4 à 5,000 esclaves africaios. fin i65i , lorsqu'elle fut brûlée par 
les Hollandais , la population était estimée a 26,000 âmes. Le 
nombre de familles n'était que 2,5oo ; mais a cause des esclaves 
et domestiques^ on comptait dix individus ^tur chaque famille. 

En 1810, leur nombre était de 1,196 , savoir : 880 dans la pa- 
roisse de S.-*Salvadoi: et 5i5 dans celle de S.-Pédro-Martir. On 
estime la population actuelle de Pemambuco a environ dS^ooQ 



sS8 CHROHOLOGIE HI6T0&IQVB 

L« formation de cet établissement oôûtâ à Coelho pin- 
Siear$ milliers de cmziÈdos qu'il avait anias6ës dans les 
Indeà , mais il fut amplement pay^ dans hi siliie', et il laissa 
à4»a fils un revenu oe 10,000 cruzadas , protetiant de ses 
ntanufactures dé^ocrc, pêcheries >ete.(i). ' 

1534.* Capùatnerie d'EspiritoiSanto. Cette capitainerie, 
voisine de celle de S.-Amaro , et coniprénant 5o Renés de 
côte, fut donnée par le roi JcrSo III à Kasco^FemAndez 

individus : celle de la paroisse S.-Antonio est plus consîdé- 
raUe. 

En 1676^ Olinda dévint ville ëpiscopale. Elle renferme an 
jardin botanique eontenaut des plantes exotiques, une miteri- 
cordia avec son hôpital, un recoUiimenta de convertis, quatre 
couvents, un palais où le gouverneur réside pendant six mois 
de Tannée, un coHëge des jës^iites, qui a coûte 120,000 livres; 
plusieurs ermitages, des professeurs de latin, grec, français, 
géographie, rhétorique, histoire universelle, philosophie, des-^ 
sin, histoire ecclésiastique et théologie dogmatique et morale*. 

La bahia de Todos los Santos , ou baie de Tous-les-Saints , est 
une des plus belles rades du noonde Elle paraît avoir -été formée 
par la deittnctSoU' delà barrière d'un grand lac. L'ei^trée, qui 
est au midi , a eta^tliron 3 lieues de largeur , entre' le continent à 
droite et la longue île dltaparicâ a gauche. La baie a 60 milles de 
largeur vers le nord et Tonest. Elle reçoit les eaux de phisiears 
rivières navigables , et a partout une grande profomlettr. £Ue 
renferme beaucoup d*îles. 

(i) M. Southey donne Tannée i53o comme date de la cession 
faite à Quarte Coelho Péreira; mais l'auteur de la Corografia 
Brazilica affirme que cette donation fut faite en ]554, et que le 
propriétaire partit pour en prendre possession Tannée suivante. 

S'uelques auteurs disent que Duarte Coelho Péreira aveit servi 
ansTInde; mais ils Tont confondu avec Duarte Coelho, dont 
les aventures militaires BOht racontées par Barros et Faria. Ce 
dernier fut tué a Sumatra , en 16^7. Coelho Péreira mourut eu 
l5$4 > laissant sa femme, D. Rrittes Aibuquerque, pour gouver- 
ner la CRpitaÎD^rie jusqu'à Tarrivée de son fils héréditaire, 
Duarte Coelho d'Albuquerque , qui fesait ses études en Portugal. 
( VQyez Cor. Braz^ , Pfovincia de Pemambuco. ) 

L'auteur du Roteire gérai écrit Duarte Coelho , et son fiL» 
jQtge jUbuquerqué Coelho. 

• RechaPitta. Miarica Pàmtgueta , lib. II , $ '58-68. 

flor. BraK<, II, i7t''-6. 

^iitUfy,^ Onu^ by JàmB$ Hepubnon, article Pponùtto éffienmm' 
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Coutinho , en récompense des services militaires qu'il avait 
rendus en Asie à la couronne de Portugal. Ayant pris toutes 
les mesures propres à assurer la réussitç de son expédition . 
il mit à la voile avec ^^dalgos (i) , et hommes de la mai* 
son royale , et arriva , avec sa flotte, dans une baie à 60 lieues 
de Rio- Janeiro. Il y débarqua , et avec ce petit nombre 
d'hommes, il chassa les Goaynazes qui occupaient ce pays , et 
jeta les fondements de Nuestra-Sehhora da Victoria, ensuite 
nommée Villa-Velha ou Vieille-Ville. Il construisit un fort, 
établit des sucreries , et ensuite retourna en Espagne pour 
se procurer de nouveaux colons , et se mettre à la recherche 
des mines dans l'intérieur du pays. Lès colons s'adonnèrent 
à l'agriculture , plantèrent des vignes et établirent quatre 
sacreries. Mais , après le départ de Coutinho , les Goaynazes 
renouvelèrent les hostilités , et tuèrent , dans un combat , 
George de Ménézés , qu'il avait nommé capitaine pendant 
son absence. Aidés par les Tupinîquins , ils forcèrent les 
cotons, commandés par Castello-Branco , de se retirer sur 
les bords du Rio^-Cricare : ils détiiiislrent les sucreries et les 
plantations et tuèrent beaucoup de monde. Incapables de 
tenir plus long-tems, le reste des colons se réfugia dans 
l'île de Duarte de Lémos , et passa de là dans d'autres capi- 
taineries. 

A son retour, Coutinho trouva son établissement aban- 
donné. Après des efforts infructueux contre les indigènes, 
il commençait à manquer de soldats et de munitions quand 
il lui arriva un renfort de la pairt de Mepdo da Sa, gouver- 
neur de Rallia. Les deux forces réunies eurçnt d'abord l'avan- 
tage contre les Indiens ^ maïs ceux-ci, s'étant ralUés, renou- 
velèrent le combat avec tant de fureur , que les Portugais 
furent forcés de regagner leurs barques dans un grand dé- 
sordre et laissant beaucoup de morts , au nombre desquels 
se trouvait Fernam da Sa , fils du gouverneur. 

Coutinho avait épuisé tous ses moyens pour la fondation 
et l'entretien de sa colonie. En la perdant , il fut réduit à 
un tel état de pauvreté , qu'il fut obligé d'avoir recours à la 
charité pour vivre. Son fils et successeur vécut ignoré dans 



(i) Mobles sans titres. Lesfiiiaigos dont Simam de Castello 
Branco , et dom Georges de M4nézÊ3S , qui avait été go u ver» 
ueur aux Moluques, furent envoyéa icomjne exilés. 

»7* 
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la même capitainerie.^ n'ayant d'autre bien que son titre de 
capitaine et de gouverneur (i). 

i53/{.. Concession de la capitainerie de Porto^Seguro ou 
Port'Sur, Cette capitainerie , qui commençait à celle de 
Jorge de Figueyredo-Corréa et s'étendait vers le sud, ren- 
fermant 5o lieues de côte , fut donnée par le roi dom Joâo III 
à PMro de Campos^Tourinho , natif de Viana de Fos de 
Lima , d'une famille noble et bon navigateur. 11 partit de ce 
même port avec sa femme Ignés Fernandes Pinta , son fils 
Fernàm de Canipos ^ i^Xmiewxs de ses parents et de ses amis 
et d'autres individus, et arriva à l'embouchure de Porto- 
Sësuro. Il débarqua et se fortifia au même endroit où fut 
établie ensuite la capitale de la province. En i5oo, Cabrai 
y avait laissé deux degradados ou exilés. Quatre ans après , 
Cbristovao Jaques laissa plusieurs individus ^ dont deux 
Franciscains. Jorge Lopès Bixorda; qui envoya, en i5i3, 
trois Tupiniquins au roi Emmanuel , avait un contrat 
pour l'exportation du bois de Brésil. Plusieurs navires des- 
tinés pour rinde y étaient relâchés pour prendre des rafraî- 
chissements. Plusieurs Portugciis y avaient demeuré plus de 
3o ans avec des femmes du pays et leurs enfants miuna^ 
lucos ou métis. 

Tourinho trouva toutes facilités pour s établir à cette fac- 
torerie. Un des deux exilés, que Cabrai y avait débarqua, 
servit d'interprète aux colons. Les Tupiniquins qui bàbî« 
taient le pays d'environ cinq lieues d'étendue , entre la ri- 
vière Catnanu et celle de Cîrcare , s'opposèrent d^abord à 
son établissement; ils l'assiégèrent et tuèrent plusieurs de 
ses gens , mais ensuite firent la paix. Alors , Tourinho 
travailla avec succès à augmenter sa colonie et les villes 
de Santa* Cruz et de S, -Aniaro , qu'il venait de fonder , la 
première, sur la baie de Cabralia; lautre, à trois milles au 
sud de Porto - Séguro. Les Indiens aidèrent aux travaux 
d'agriculture. Des vaisseaux en partaient annuellemeni pour 
Lisbonne , chargés de sucre et de bois de Brésil (a). 

(i) Roteiro gérai y etc., manuscril^ cap. 42- Em que se de^ 
elttra como cl Reyfez merce da capitania do Espirito^Santo d 
yasco Fernandez Coutinluy , etc. 

Rocha Pitta , America Porlugueza , Itb. II , $ 83 et 83. 

(1) Roteiro gérai, etc. , manuscrit. Em que se déclara quen^ 
pouoar d capitania de Pàt^o^guro, 
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1 535-6. Capitainerie de Maranham. Cette capitainerie, 
concédée à Joao de Barros , qui avait une factorerie dans 
rinde , embrassait , comme les autres , 5o lieues de côte , 
qui commençaient à partir de la capitainerie de Itamaraca. 
Le propriétaire s'associa avec Fernando - Alvarez de An^ 
drade et Ayrhs da Cuhha , pour y établir une belle colo- 
nie. Ils équipèrent , au port de Lisbonne , à leurs frais , 
10 navires, à bord desquels ils mirent 900 hommes, et 
1 13 chevaux. L'expédition était pourvue de tout ce qui était 
nécessaire à la formation d'un établissement, dont les deiix 
fils deBarros devaieht avoir la direction. Cetteflotte, comman- 
dée par da Cunha , fit voile pour le Brésil , et arriva en vue 
de la côte, près le Rio-Maranhaô, au milieu des écupils et 
des brisants qui environnent File du même nom et où tous 
les navires éciiouèrent. 

Quelques individus échappèrent et se réfugièrent dans 
l'île de Médo ou Boqueirho y à Fenirée de la baie 5 mais ne 
trouvant pas le lieu propre à contenir une colonie , ils re- 
tournèrent en Portugal par le premier bâtiment qui se 
montra à leur vue. 

Les deux fils de Barros, qui avaient aussi survécu et 
s'étaient réfugiés dans une île , à Tembouchure du Maran- 
had , y demeurèrent quelques années , sans pouvoir coni* 

Cor. Braz. , uo. ii. Provincia de Porto-Seguro. 

La ville de Santa-Cruz fut ensuite transférée sur uu meilleur 
terrain , près de la rivière Joam de Tyba. 

Après la mort de Pedro de Campes, cette capitainerie fut mal 
administrée par son fils, Fernam do Gampos Tourinho. i^sœur 
de ce dernier, Léonor do Campo, veuve de Gregorio de Pes- 
queira , qui lui succéda , obtint du roi la confirmation de celte 
capitainerie en sa faveur, par une lettre datée du Sommai i556. 
Deux mois après , elle la vendit, avec la permission du souve- 
rain, k dom Joaô de Alencastre, ducde Âveiro, pour la somme 
de 1 00 milreis de droit, 600 en argent, et 1 moyos ou muids de blé 
annuellement pendant la vie du vendeur, avecle droit de nommer 
son fils à la succession. La coui*onne s^en empara sous le règne 
de Joseph I«'. Il n'y avait alors que deux villes. 

En i553, les jésuites fondèrent une maison dans la capitale 
pour la conversion des Indiens. Dix ou douze de ces religieux 
go uvernaient quelques aldeias de Tupiniquins. La nation Aba- 
tyra des Aymores, ayant attaqué cette colonie , tua tous les es- 
claves et un grand nombre qe Portugais , et riiina presque de 
fond en comble ( i564) la ville de Porto-Ségtiro et celles de Juas- 
sema et de S.-Andrë, qui avaient été établies par le duc. 
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muniauer avec les habitants de Pernamboco ou des autres 
cajpitaiDerîès. Leur père envoya , mais trop tard , des navires 
à leur secours. A leur arrivée , ils avaient quitté Kle, et, en 
suivant le long de la côte, ils étaient tombés entre les 
mains des Piliguares, qui les avaient massacrés. Ce ma|Leu- 
reux événement eut lieu à rèmboucliure du Rio-Péquéno ou 
petite rivière, appelée, par les Indiens, Babigue, à trois 
lieues de Rio-Grande et par le 5* degré 1 /6 de latitude. Le port 
de Péquéno était alors visité par des Français, qui venaient 
y faire du bois de teinture. L'auteur du Roteiro semble les 
accuser d'avoir excité les Indiens à tuer les Portugais. 

Barros perdit dans ces tristes expéditions plus de 1 ,000 
cruzados. Il paya les sommes dépensées par Ayrès da Cnn- 
ha et d'autres qui avaient péri. Il restait lui-même débiteur 
envers la couronne , pour artillerie et munitions , de la 
somme de 600 mitre is , qui fut ensuite acquittée par le roi 
Sébastiam (i). 

Barros, ayant perdu ses deux fils et sa propriété , ne son- 
gea plus à sa colonie , que le monarque donna à Luiz Melto 
da Sylva (a). 

i54o. Capitainerie dos Ilheos{JxiSXï\aè){Z), Fondation de la 
ville du ménie nom. Cette capitainerie, accordée à Jor^ de 
Figue irédo Corréa , escrivam da fazenda ou secrétaire du 

(i) Quelques historieus racontent qu'uu serrurier, nommé Pe- 
dro, resta parmi les Indiens, auxquels il devint très-utile parles 
outils qu'il leur fesait du fer provenant des débris des navires 
jetés sur la plage. Un cacique lui accorda sa fille qui lui donna 
dèax enfants qu il nomma Pedros ou Peros; ce qui fit croire aux 
Indiens que ce nom était commun à tous les Portugais. 

Suivant M. Southey (chap. 1 , année iSSg), les écueils contre 
lesquels ces vaisseaux se brisèrent, étaient a plus de cent lieues 
au sud de la grande rivière , et tenaient a Tîle où les naufragés 
s'échappèrent, et qui est actuellement connue sous le nom deilnr- 
ranham. En conséquence de cette erreur, elle fut appelée , un 
demi-siècle après cet événement, llha dos Vacas , ou île des Va- 
ches. Pércira do Lago dit, dans sa description de Maranharo, 1 
que le naufrage eut lieu au Bogueirâo , ou golfe, a Touest de la I 
barre et près Pile de Médo , d'où il tire son nom. I 

\o\cz Aoieiro genit^ manuscrit, cap. 10. — Barros, lib. 1, 

). 
(a) Voyez son expédition de Tannée iSSq. 
(3) Ainsi nommée, a cause de trois îlots situés à Temboncfaure 
de la principale rivière de cette capitainerie. 
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trésor royal , embrassait 5o lieues de côte , à partir de lé. 
pointe do Bahia do Salvador , du côté du sud. Ne pouvant 
y aller à cause de sa charge, Corréa envoya Francisco Ro- 
nieiro , cavalier castillan ^ avec quelques navires et des co- 
lons pour prendre possession de cette propriété. Celui-ci 
débarqua au port de Tinharé , et établit sa colonie sur la 
hauteur, n'ommée Morro de S.-Paulo. N'étant pas content 
de cette situation , il eu choisit uiie autre à l'embouchure 
du Rio dos lihéos, qu'il venait de découvrir, et y jeta les 
fondements de la ville dos Jlhéos ou S,- Jorge (i) , ainsi 
nommée en l'honneur du propriétaire. Pendant les pre- 
mières années, il eut à se soutenir contre les attaques des 
liupiniquins , qu il gagna ensuite. 

Le fils du propriétaire vendit sa capitainerie, avec le con- 
sentement du prince, à Lucas Giraldes, Florentin, qui y fit 
établir bientôt après huit à neuf sucreries (a). 

i53o à 1682. Guillaume Hawkins de Plymouth^ père 
du chevalier Jean Hawkins , fit deux voyages au Brésil , 
avec un navire de 260 tonneaux , nommé Paul de P/y- 
mouth , une patache de 26 , un brigantin et avec un autre 
en pièces. Dans son second voyage, un chef indien s'em« 
barqua avec lui , et fut présenté au roi Henri VH! , à Whitc* 
hall (3). 

i534-i535. Malheureuse expédition de Simon de ^Jc^ 
zova (4) } l'équipage de la Capitana est massacré et déyojre 

( I ) S. -Jorge est située , dans la province de Bahia , enirodf^v^x 
collines , sur le bord septentriooaf de la f)aie de son nom. Sa po- 
pulation , autrefois considérable , consiste seulement en ^eux 
cents familles portu^tses. Elle possède une église et deu± ermi- 
tages. L'ancien collège des jésuites est converti en maison iliuni- 
cipale. S.-Jorge est dialante de trente lieues noixl-est de Porto- 
Séguro et autant sud-ouest de Qabia. Longituc^ 34" 28', is^tude 
i5® 40' sud. {Alcedo,) 

(2) Ces sucreries fuient içnsuite détruises par les 4iinbore« 
avec une partie de la population. Le reste fut forcé de s^ retirer 
a Bahia, vers l'année 1670. 

Voyez Roteiro gérai, etc. , manuscrit. Coma se cqmecou a 
pouoar a capittuiia dos JUhûos pofi ordem de Jorge d» Figueiredo 
Carre a, 

(3) Hakluyt, jasirt, IH, p. 700. uà brief relation oftwo sundry 
voyages mode hy tivt. worsfupful W'. HawkiÀs ofr^fmcndh. 

(4) L'historien Biàriana. le »omme Akoutva* 
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par les naturels du Brésil, Cet officier > ne en Portugal, et 
connu comme habile cosmographe , reçut commission de la 
Conr d'Espagne d'explorer et peupler 200 lieues de côte au 
midi du Pérou. Il équipa, en conséquence, à Séville, deux 
navires : la Capitana et te San - Pedro y ayant à lnord 
200 marins et soldats. II mit à la voile et se rendit aux îles 
Canaries. 

Le 8 octobre i534.:, il quitta ces îles où il avait relâché; 
passa , le 20 novembre, en vue de la petite île de la Trinité, 
qui est située par latitude 20^ 32^. longitude ouest de 
Greenwich 29<> 33^ et continuant sa route vers la côte d'A- 
mérique , il fut séparé de Tun de ses navires , et n'arriva à 
l'embouchure du détroit de Magellan, que le 7 juin i53i. 
La Capitana, chassée par les vents contraires, avait manqué 
d'eau pendant 5o jours, et on avait été bbligé d'y suppléer 
par du vin. Le San-Pédro avait trouvé à se l'eiaire dans un 
port de Fîle appelée Arrecife de Leones, y Lohos (i) ( lati- 
tude sud 44^ la ). Les deux navires réunis , entrèrent dans 
le détroit ; mais ils furent obligés de rester à l'ancre pendant 
trois semaines. Alcazova, poussé par ses officiers, résolut 
de revenir.au port qu'il avait quitté, et d'explorer rintérienr 
du pays. 

£n conséquence, il partit avec 220 hommes; mais au 
bout de i/f. lieues, son embonpoint et sa mauvaise santé ne 
lai permirent pas d'aller plus avant , et il retourna . avec 
3o soldats , à s^is navires. Le reste de l'expédition revint de 
même, après 22 jours de marche 3 et chemin lésant , une 
conspiration fut ourdie , dans le but de se défaire du com- 
mandant et de piller les navires des Iodes. Toutefois , ce 
premier complot n'eut point de résultat 3 mais Alcazova fat 
victime d'une autre conspiration concertée entre les mêmes 
individus. Après l'assassinat de ce chef, ceux qui avaient 
refusé de se joindre aux conjurés, réussirent à se rendre 
maîtres des navires. Dans sa route pour les Indes occiden- 
tales ^ la Capitana fit naufrage sur la côte du Brésil 3 et son 
équipage fut massacré et dévoré par les naturels , à l'excep- 
tion de 17 individus qui s'échappèrent sur une chaloupe et 
regagnèrent l'autre navire (2). 

1539. Expédition de Luiz de Mello ila Sylva, Joam de 

(l) Ou récif des Lions-de-Mer. ( Phocajubata, L« ) 

(9) Herréra, déc. Y, Ub. VH, cap. 5» et lib. YIU, cap. 8. 
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Barros ayant abandcfimé ses droits sur le Marankao , le roi 
dom JoaÔ lil accorda cette province à Mello da Sylva , avec 
trois navires et deux caravelles pour y faire un voyage, et 
pénétrer , par l'Amazone, jusqu'aux mines, à l'est du Pérou. 
Le nouveau donataire mit à la voile, et étant arrivé près 
des bas-fonds (i) où l'armement de Ayres da Cunha avait 
échoué, ses navires eurent le même sort . excepté une seule 
caravelle qui échappa , et à bord de laquelle il retourna à 
Lisbonne. 

iSSg. Fqyage de découverte de Francisco Orellana sur 
le fleuve Maranhanij auquel il avait d'abord donné son 
nom, Gonzalo Pizarro ayant été nommé gouverneur de la 
province de Quito, par son frère, le marquis Francisco Pi- 
zarro , il voulut faire la conquête d'un pays appelé de la Ca- 
nelle. Etant parti de Quito, vers la fin de décembre 1 689, avec 
4.00 Espagnols , 4}OOo Indiens pour porter le bagage , et 
4,000 vaches , moutons et cochons pour la nourriture de ses 
gens , il se dirigea vers le nord , entra dans le pays de 
Quixos, et de là dans la vallée de Zumaque, à 100 lieues 
de Quito. Ensuite , il pénétra dans le pays de la Canelle , et 
revint à Zumaque, où il trouva Francisco Orellana, gentil- 
homme de Truxillo, en Espagne, qui s'associa avec lui 
pour découvrir un autre Pérou. Tous deux, accompagnés 
de 100 soldats et de quelques Indiens, entrèrent, après 
plusieurs jours de marches pénibles ; dans la province de 
Coca. Le cacique leur fit un bon accueil, et leur fournit des 
renseignements sur une rivière beaucoup plus grande que 
la sienne (la Coca) , coulant à travers des terres abondantes 
en toutes choses , et dont les habitants portaient des plaques 
d*or. Transporté de cette nouvelle, Gonzalo y fit venir ses 
officiers et le reste de ses gens ; et après quelques journées 
de repos , il se mit en marche le long de la rivière , qu'il suivit 
péniblement pendant ^SJoui's, sans trouver de vivres ni de 
moyens de la traverser. ïl arriva enfin à un endroit où ses 
eaux sont comprimées entre deux rochers, distants l'un de 
l'autre de 20 pieds seulement. Là , il fit un pont , sur lequel 
il passa avec ses troupes. Le chemin iv'étant pas meilleur , 
et les vivres devenant plus rares, il s'arrêta à la jonction du 
Napo avec la Coca, nommée la Jonta de los Rios, pour 



(i) Selon Përeira do Lago, ces bas*fonds ne pouvaient être que 
les deux Mins , ou Chroa^ Grande, 
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construire un brigantiii , afin de porter les malades , les 
▼ivres, les bardes et 100,000 livres d'or qu'il possédait. Il 
en donna le commandement à Orellana, avec 5o soldats, et 
Tordre de ne point s^éloigner de lui 5 mais ensuite, pressé 

gir la faim , il lui commanda d aller chercher des vivres. 
rellana gagna le milieu du courant rapide de la €oea , fit 
plus de 100 lieues en trois jours, sans voiles ni rames , et 
entra dans la grande rivière si long-tems cherchée inutile- 
ment. Alors, il résolut de la suivre jusqu'à la mer^ com- 
mença à agir en chef, déclarant qu'il devait tout à lui- 
même et à son roi , et rien à Gonzalo Pizarro. Un religieux 
et un gentilhomme, qui firent des remontrances, furent 
mis à terre sans vivres et sans armes. La plupart des soldats 
le reconnurent comme chef de cette expédition. Alors, il 
donna son nom à cette fameuse rivière^ et descendit à terre 
pour chercher des vivres et connaître les habitants. Animés 
pour la défense de leur pays^ les naturels des deux sexes Tatta- 
quèrentavec un courage égal. Il profita de cette circonstance 

four dire quil y avait rencontré des Amazones , ou femmes 
elliqueuses, qui n avaient point de maris, qui tuaient leurs 
mâles ^ et qui se rendaient, en certaines saisons, aux fron- 
tières de leurs voisins , pour y choisir des amants , afin d'a- 
voir des enfants. C'est pourquoi cette rivière prit le nom de 
ces femmes fabuleuses. 

Continuant sa route . il trouva des peuples moins guer- 
riers 3 quelques-uns étaient très-pacifiques, et lui fournirent 
autant de vivres qu'il en put souhaiter. Il profiita de ces 
avantages pour construire un brigantin plus grand que 
l'autre , avec lequel , après quelques jours de navigation , 
il passa dans la mer ; et côtoyant un cap ( cap rîord ) , 
il se rendit à l'île de Trinidad , distante de 200 lieues. l«à , il 
acheta un navire , dans lequel il passa en Espagne , et ob- 
tint , de l'empereur Charles V, trois vaisseaux pour retour- 
ner au pays d'où il venait, en prendre possession au nom 




ries , une maladie lui enleva une partie de ses soldats ; une 
antre succomba avant d'aborder au cap Vert. Etant parv^n 
à l'embouchure des Amazones, il abandonna deux de ses 
navires 5 et le nombre de ses gens diminuant tous les jours , 
il conserva seulement deux grandes barques , avec lesquelles 
il tenta en vain de pénétrer dans le fleuve. Il 6it jettf sur la 
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côte deC^i^acas; ensuite sur l'île S. -Marguerite, où il perdit 
le derûier de ses gens. Lui-même y mourut aussi de chagrin 
et de maladie (i). 

iS.^o. Expédition anglaise à la cote du Brésil. Cette 
année, des négociants anglais de Southampton, Robert 
Reniger, Thomas Borey et autres firent un voyage de com- 
merce très-avantageux à la côte du Brésil. On raconte qu'un 
autre négociant^ nommé Pudsey y partit du mêàne port, en 
154.2, et bâtit un fort près de Bahia (2). 

154.0-1545. Voyage de Alvar Nuhez Cabeza da Vaca. 
Cet officier , enyôyé par Charles V, pour faire des décou- 
ver les , prit possession de l'île de S.-Catharipa , et y forma le 
projet d un voyage par terre à Buenos-Ayres. 11 envoya, sur 
un navire, pariaPlata, une partie de ses gens, qui ne 
purent aborder en aucun endroit à cause de l'opposition des 
Irirliens. Lui-même s'arrêta quelque tems à l'île de Martini- 
Garcia; il effectua ensuite son voyage de la manière sui- 
vante. Entrant par le Rio-Itabucû, à 20 lieues de S.-Catha- 
rina, il débarqua, avec ses gens bien armés , sur le bord 
septen,trional du Rio de la Plata, et traversa de grandes 
montagnes et des rivières qu'il rencontra dans une étendue 
de 100 lieues de pays désert, avant d'arriver aux premiers 
établissements nommés del Campo , habités par diverses 
nations , toutes comprises sous le nom général de Guara^- 
nies, I! fit iln commerce d'échange avec les natifs, et nomma 
le pays Provincia de la Vera, 11 finit par s'embarquer dans 
des canots sur la Plata ; et , suivant son courant , il pas.sâ à 
son ]t)ord austral , pour se rendre à son gouvernement de 
Biienos-Ayres (3). 

i546. Saiitos. Ce village, situé sur la cote septentrionale 
de l'île de S.-Vicente, province de S--Paulo, est érigé en 
ville (4). 

(i) Acuna, ch. 1-9. — Herréra, déc VI, lib. IX, c. 2-6. 

(a) Hakluyty vol. IIÏ, p. joo, ué voyage qfone Pudseyto Bakia 
inBrazil, anno i54?* 

(5) Voyez F^rt. République Argentine. 

Herréra, dëcad. VII, lib. II, cap. 8 019; lib. IV, cap. i5, i4, 
]5 et 16; lib. VI, cap. 14, i5 et 16; lib. IX, cap. 10, ii et 13. 

P. Nicolaodel Teciio, Èisloria Provincia Paraquarice , lib. I, 
cap. i5. 

JUsiory 0/ Bra%il , by M. Southey» ch. 5. 

(4) Les maisons de Santos sont bâties en pierre. Elle possède 
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154-8. Soulèvement des Indiens Càketes, Attaque conin 
T Iguarassu , nommé aussi Guarassu. Opprîmés par les 
colons de Pernâmbuco, les Cahètes prirent les armes, et 
allèrent, au nombre de 8,opo, mettre le siëge devant cet 
établissement , situé sur une crique du même nom , à deux 
milles de son embouchure, et à environ six lieues au nord 
d'Olinda. Il était entouré d'une palissade , et défendu par 
une garniâ^on de 90 Européens et de 3o esclaves noirs. Les 
assiégeants se protégeaient , pendant le jour , dans des troos 
pratiqués dans la terre à cet elFet ) et la nuit , par des barri- 
cades formées d'arbres , derrière lesquelles ils se reli- 
raient. Quelquefois ils lançaient des flèches enflammées, afin 
d'incendier le fort. Les Portugais ne se souciant pas de s'a- 
venturer dehors pour faire leur récolte ordinaire de manioc, 
envoyèrent deux barques à l'île d^Itamaraca^ pour y cher- 
cher des vivres. Les Indiens avaient jeté de grands arbres 
dans l'endroit le plus étroit du canal pour en obstruer le 
passage. Les marins réussirent à le déblayer; mais dans le 



une misericordia, la plus ancienne du B.tésil ; lin couvent de 
franciscains^ deux hospices et plusieurs chapelles. L'ancien col- 
lège des jésuites de S -Miguel a été converti en hppîtal militaire. 
La confraria da Mizericordia fut confirmée par D. JoaO III, 
par un. almeirim, ou décret, du 2 avril i55i. Le couvent des 
Carmélites [convento do Carmo) fut établi en 16197. Pendant 
quelques années, Sanlos fut subordonnée k la villa de S.-Yicente. 

Le port de Santos laisse entrer les gros navires. La rivière, 
qui y est profonde de trois à quatre brasses, est navigable jusqu'à 
Guhatam, distante de vingt milles. Le port est pfotégépar plusieurs 
forteresses. Autrefois, les propriétaires de la capitainerie étaient 
obligés de vendre leurs produits a Santos, qui, par cette raison, 
avait un commerce considérable avec Rio-Grande do Sul , et 
d'une manière illicite, avec les Espagnols de laPlata. 

Santos fui prise et pillée , le 10 décembre iSgi , par le capi- 
taine anglais Thomas Cavendish. (Voyez cette expédition). 

La population de cette ville est dfe 6 ii 7,000 habitants, doot 
la plupart commerçants, boutiquiers ou artisans. 

Selon la Corografia Brazilica ( tom. 1 , 236), Santos fut érigé 
en ville en ]545 ; mais Madré de Deos cherche à prouver que ce 
village fut créé villa entre le 1 4 août ]546 et le 5 janvier suivant. 
(Voyez lib I, no. i4i» Fundacao da Villa do Porto doSemtos>\ 

D après les observations de l'astronome portugais Francisco ac 
Oliveira Barbosa, Santos est située sous la latitude de !i3* 56' 
sud, et la longitude de 55i° 39', comptée de la pointe la plus occi- 
dentale de nie de Fer, 
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moment même , la marée se retirant , laissa les barques à 
sec. L'ennemi tenta encore inutilement de sufFoquer les Por- 
tugais par la fumée de bois brûlé entre eux et la côte ; mais 
ceux-ci , profitant de la marée montante , arrivèrent à Ita- 
maraca et y firent des provisions. Pendant ce tems, les 
Indiens avaient presque entièrement coupé deux grands 
arbres sur les bords de la crique , à Tendroit où sou lit était 
le plus resserré j afin de les laisser tomber sur les barques , 
lors de leur retour. Ce plan fut encore déjoué , la chute de 
ces arbres ayant eu lieu sans atteindre les embarcations. Le 
siège durait depuis un mois. Les Indiens , désespérant de 
réduire la place par la famine^ firent leur paix avec les 
assiégés. 

Hans Stade ^ qui figure dans l'Histoire du Brésil, avait 
aidé à défendre Iguarassu, diaprés la demande de Duarte 
Coelho. Il avait été prisonnier chez les Tupinambas, il 
a écrit leur histoire. C était un Hessois , venu en Portugal 
pour s'embarquer à bord de la flotte de l'Inde. Arrivé à 
Lisbonne après son départ , il accepta l'emploi de ca- 
nonnier à bord d'un navire marchand destiné pour Per- 
nambuco , ayant pour équipage des individus convaincus 
de crimes , et chargé d'attaquer tous les bâtiments français 
naviguant sur cette cote pour y faire le commerce. Il ar- 
riva à Pernambuco, le 28 janvier i548 , après une traversée 
de 88 jours (i). 

i549> Expédition de Thomé de Sousa, nommé gouver- 
neur-général du Brésil. Fondation de S.-Sahador, Après la 
mort de Coutinho , le territoire de Bahia n'était plus occupé 
( desfoluto). Le roi Joao III , ayant reçu des renseignements 
concernant cette magnifique baie et la fertilité du pays voi- 
sin qui avait déjà fourni une grande quantité de sucre à la 
métropole , se décida à y fonder une ville capitale , afin de 
protéger toutes les colonies contre les Indiens hostiles ou 
autres ennemis. Par cette mesure, le souverain fesait limiter 
ou suspendre les pouvoirs accordés aux donataires des diffé- 
rentes capitaineries. Thomé de Sousa , Jidalgo ou noble , 
quoique fils naturel , ayant gagné la confiance du roi par sa 

(i) Voyez de Bry. Ter tia pars ^ memorabiliunt provinciœ Bra- 

ziliœ historiam continens , germanico primum sermone scriptam 

à Joanne Stadio , nunc autem laiinitate donatam , etc. Franco- 

furtensis, anno iSgn. Cet auteur dit . Cujus seditionis ipsi 

Lusitani auctores erant. * 
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conduite dans la gaerre de Tlnde , fat élewé au haut çrade 
de gouverneur-général du Brésil ou de la NoaTeHe-Lasi- 
tanie, et investi de pleins pouvoirs dans les affaires civiles 
et criminelles. Pour remédier aux nombreux abas dont les 
colons se plaignaient, le docteur Pedro Berges fut nommé 
ouvidor gérai ou juge auditeur, pour enregistrer les actes, 
et Antonio Cardozo de Barras, directeur de la faaaiia 
royale ou trésor. D'autres places devaient être remplies par 
quelcrues serviteurs du roi. Une maison de jésuites fut formée 
pour la conversion des Indiens et l'administration des sacre- 
ments* Afin de tenir en échec les naturels du pays^ et de 
pouvoir résister aux attaques d'un ennemi étranger , le gon- 
verneur avait reçu Tordre de bâtir une ville à Bahia de Todos 
Santos , et d'y établir le siège du gouvernement. Cette ville 
devait être nommée S.'Sahador, 

De Sonsa partit, le 2 février , avec une flotte de trois na- 
vires , deux caravelles et un brigantin , sons le commande- 
ipent de Pedr^ de Goes , et ayant à bord plus de 1 ,000 Por- 
tugais , savoir : 820 personnes au service du roi, 40^^ criilii- 
lïéts [degradados) ou bannis, et près de 3oo colons. Après 
deux mois de navigation , il prit terre , le 29 mars , dans k 
baie de Tous4es-Saints , au port où le malbeareux Coutiaho 
s'était établi « A une petite distance de la ville abandonnée, 
de Sousa rencontra le vieux Caramuru , Diego Alvarez , 
qui s'était fortifié avec cinq de ses parents et aautres per- 
sonnes échappées au naufrage. Ils vivaient en paix avec les 
Indiens voisins , qu'ils engagèrent à travailler à la formation 
de la nouvelle ville. Le gouverneur débarqua ses ti'oupes à 
Villa-Velha ou Yi eille- Ville ; mais n'étant pas content de cette 
situation, il reconnut la baie, et choisit une autre position, 
à la distance d'une demi-lieue , entourée de bonnes sources 
d'eau. Il y jeta les fondements de la Ciudad ou Ciié de 
Bahia, ou S.Salvador ^ qui fut long-tems métropole du 
Brésil (1). 



(i) S.-Salvador ou S-^Sauveur ( Soteropolis) , plus connue $ou> 
le nom de Bahia , est situde sur une belle baie k l'embouchure 
du fleuve Parahyba , a six cents piedi au-dessus du niveau de ta 
mer (latitude 109 69* sud , longitude 4o° 52' est suivant le ca- 
pitaine Sabine), Elle était établie premièrement où est située ae- 
tuellemeni la Villa-Velha, Dans l'espace de quatre moîs^ on y 
avait bâti une centaine de maisons et jeté les fondements d'une 
cathédrale y d'un collège pour les iésuites , d'une maison pour le 



Sdùâa y fbnna nti grand enclos qu'il fit entourer d'un mur 
detaipa ou pisé. En même tems, il fit construire des cabanes 



gouverneur et d'une autre: pour la douane. Les bénédictins , les 
iranciscains, les carmélites, les carmes déchaussés y ont chacun 
un couvent. Les aumôniers de la Terre-Sainte, les augustios dé- 
chaussés , les carmélites , les bénédictins , les franciscains et les 
capucins italiens ont chacun un hospice. Il y a quatre couyents 
de noues et deux recolhimentos , ou maisons de retraite pour des 
femmes. 

Le port est grand, commode, bien défendu par des fortifica- 
tions et aune entrée difficile. La baie, l'une des plus belles 
et des plus sûres du monde, peut contenir deux mille navires. 

Les armes accordées à S.-Salvador par dom JoaD III , sont 
une tourterelle blanche dans un champ vert^ tenant en son bec 
une branche d'olivier entourée d'une bande d'argent , avec ces 
mots : Sic illa ad arcam reversa est. 

Cette ville fut érigée en évéché, en iSSi, par le pape Jules III^ 
et en archevêché par Innocent XI , en 1670. 

En i588, les Anglais tentèrent de surprendre S.-Salvador; 
raai^ ils furent repoussés par les Indiens, dirigés par les jésuites. 
En 1623 , elle fut prise par les Hollabdais et reprise deux ans 
plus tard par Manoel de Meneses. 

Le Reconcave contenait alors pi us de 2,000 habitants, non com- 
pris les noirs esclaves et les Indiens. U était défendu par 80 pièces 
de canons, dont la moitié de gros cahbre. Il y avait 5oo caravelles 
et 1,400 chaloupes pour le service du roi, dont une centaine 
portant des canons. On y comptait 67 sucreries, dont 21 mises en 
mouvement par eau et ]5 par des bœufs, et 8 établissements 
pour préparer la mélasse. 

A cette même époque , le Reconcave , y compris S.-Salvador, 
renfermait 62 églises, dont 16 paroissiales et 9 soutenues par le 
roi ; les autres cures aux frais de la paroisse. L'église cathédrale 
de S.-Salvador avait 5 dignitaires^ 8 chanoines, 4 chapelains, 
uu curé et 'un coadjuteur, 4 chantres ef. un maître choriste. 
Le traitement àes chaooines était de 5o milreis par an ; celui des 
dignitaires , 35; celui du doyen , 4o- Le chapelain d'une miseri- 
cordia ou d^une plantation à sucre en avait 60, avec la nourri- 
ture et le logement *. 

Pendant plus de deux siècles, les gouverneurs de la province 
de Bahia eurent leur résidence k S. -Salvador. En 1763, le titre 
de vice-roi fut transféré aux gouverneurs de Rio-Janéiro. 

La Cour civile de relacam , ou Cour d'appel , présidée 
par le gouverneur, créée par Philippe P^ en 1609, ^^ abolie par 
Philippe II, y fut rétablie par Jean IV, en i652.* 

* Cor. Braz. , U, ii$-ai> 
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en bois , couvertes de feuilles de palmiers. Il y établit six 
batteries de canon, dont quatre vers rintérieor et deux vers 
la mer; y jeta les fondements de plusieurs édifices, et 
établit des sucreries dans le voisinage. 

Un événement malheureux faillit de ruiner la colonie, 
f/un des colons fut tué par un Indien, à la distance de 
huit lieues de la ville , qui n'était pas encore assez forte pour 
résister aux attaques des Tupinambas. Hedreusement l'as- 
sassin fut déclaré l'agresseur; et d'après les lois de cette 
nation . il fut livré au gouverneur , qui , pour leur inspirer 
de la terreur, le fit attacher à la bouche d'un canon, auquel 
on mit le feu. 

Le père Manoel de Nobréga et cinq missionnaires jé- 
suites (i) que le gouverneur avait amenés pour convertir les 



La ville de S. -Salvador s'ctend presqu'k quatre milles du nord 
;iu sud, y compris les faubourgs. Elle est divisée en deux par- 
ties, savoir : ia Cidade Alla, ou haute ville, et la Pi'oia , ou 
plage, qui s'étend le long de la baie. La première est située .sur 
un terrain élevé et inégal , qui domine la partie basse de la 
ville , qui consiste principalement en une longue rue. 

L'ancien collège des jésuites est converti en hôpital militaire. 
11 y a une monnaie et uu théâtre, une bibliothèque publique 
contenant plus de cinq mille volumes, uu ^chantier et une in- 
primerié, huit professeurs royaux de philosophie, rhétorique, 
mathématiques, grec et latin , etc. ; un séminaire pour meminos 
orfaos , ou orphelins mâles. 

Du côté de la mer, la ville est protégée par plusieurs forts ; 
celui de S. -Marcello ^ d'une forme circulaire, avec deux batte- 
ries , est situé au centre de l'ancrage. De l'autre côté de la ville, 
il y a uu lac profond, nommé la digue, qui servait autrefois 
comme un fossé. 

En 1812 , on fit paver les rues de Bahia. La même année, on 
V établit un théâtre. 

En i58i, la population de S. -Salvador était de 800 individus. 

En 17149 Frezier , dans sa description de la ville de S.-Salva- 
dbr, dit » que les dix-neuf vingtièmes des gens qu*on y voit sont 
des noirs et des négresses tout nus , à la reserve des parties quo 
la pudeur obhge de couvrir, de sorte que cette ville parait une 
Nouvelle-Guinée ». JRela/ion du voyage de la mer du Sud^ etc. 
Paris, 1716. 

La population actuelle do Bahia est estimée a plus de 100,000 
âmeâ, dont les deux tiers noirs ou mulâtres. 

(1) Juan de Aspilcuéta, Antonio Pires, Léonardo NuneXy Vt- 
cente TAodriguez et Diogo Jacomo. 
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Indiens et leur administrer les sacrements, commencèrent 
leurs prédications. Ce furent les premiers membres de cette 
célèbre société qui abordèrent au Nouveau-Monde. 

i55o. V^^^^^^ui^^^^C) ^^^ autre expédition arriva avec 
des secours pour la nouvelle ville. Elle consistait en galères 
et navires marchands , sous le commandement de Sim^o 
da Gama de Andrade , ayant à bord Tévêque Pedro Fer^ 
nandez Sardinha , et des prêtres , des ornements pour l'é- 
glise, des cloches, des vases et des animaux domestiques. 
Les dépenses de ces deux armements mpntaient à 3oo,ooo 
cruzados (i). 

i55i. La troisième énnée^ un autre armement arriva^ 
sous le commandement X Antonio Oliveira , ayant jà bord 
plusieurs colons , des hommes mariés y quelques personnes 
exilées ( degradados ) , et plusieurs filles de familles nobles 
qui avaient été élevées au couvent des orphelines à Lis- 
bonne. La reine Dopa Gatharina les avait recommandées 
au gouverneur , désirant les faire épouser par les colons les 
plus distingués. Cette expédition amena aussi des enclaves 
africains , du bétail et des juments pour être distribués 
parmi les habitants , qui en devaient rembourser la valeur 
par leur travail, ou en marchandises dont le prix serait 
réglé sur le cours de celles de Lisbonne. 

Pans chacune des années suivantes , le roi envoya plu* 
sieurs exilés, des orphelines et des marchandises à la colo- 
nie , qui devint si florissante . qu'elle étendit sa prospérité 
aux autres capitaineries. 

Après quatre ans de séjour y de Sousa ayant achevé de vi- 
siter toutes les autres capitaineries , où il établit Tordre et la 
tranquillité , demanda et obtint son rappel. 

Dom Duarte da Costa , conseiller du roi , fut nommé son 
successeur. Peu après son arrivée, les Indiens se mirent en 
révolte pour ravager la colonie. Par ses sages mesures , et 
aidé de son fils, Ahara da Costa ^ le gouverneur, réussit à 
apaiser la révolte 5 ses forces s'augmentèrent annuellement 
par l'arrivée de nouveaux secours. 

Sept jésuites avaient acconipagné da Costa , entre autres 
Joseph Anchieta, l'apdtre du Nouveau-Monde. D'après les 
instructions de Loyola, fondateur de la société, le père Ma^ 
noel de Nobrega et Imîs de Gnvn furent nommés conjoin- 



(t) Monnaie d'argent, de la valeur d'environ 3 francs; 
Xffl. t8 



»■ 
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tement provinciaux du Brésil > comme d'une proyinoe indé- 
pendante. 

Da Costa eut pour successeur Mtndo âa Sa , qui , pen? 
dant une administration de quatorze années, réussit à 
subjuguer les Tupinambas de la comarca ou district de 
Bahia et de toutes les' autres jusqu'au Rio de Janâro» 
quoiqu'après la mort du roi il n'eût reçu d'autres secours 
qu'une galère chaque année. Il avait détruit 3o aldeias.Qia 
villages près de la ville. Ceux qui échappèrent à la mort ou 
à la captivité 9 se retirèrent dans l'intérieur à 4o milles de k 
mer. il avait fourni des secours aux capitaineries d'Ilhéos , 
de Porto-Séguro et d'Espirito-Santo , et avait deux fpis ex- 
pulsé les Français de Rio-Janéîro (i). 

i552. Le premier évéque du Brésil, Pedro Femandt% 
Sardinha^ oui y était arrivé en iô5o^ jeta les fondements 
de la cathédrale de S. -Salvador. Ce prélat avait (ait ses 
études à Tuniversité de Paris , et occupé la place de vicaire- 
général dans l'Inde (2). 

I &53. Le jésuite Manoel Nobrega fonda le collège ou 
siégR des travaux apostoliques dans la plaine de Pirati* 
ningaXS] , à 10 lieues de la mer et environ iS'dè S.-Viœnte , 
dans un site de la grande cordillère, qui est représenté 
comme un véritable paradis terrestre. Treize membres de la 
compagnie , squs Manoel de Paiva , y furent envoyés pour 
former un'élablissement. Ce collège fut appelé S.'Paulo (4)9 
à cause de la fête de la conversion de S. -Paul. 

Le peu de vêtements qui couvrait ces prêtres était d'é- 
toffie de coton; leur chaussure, appelée alpergata, était faite 
avec un tissu aune espèce de chardon sauvage. La porte des 
cabanes était fermée par une natte de paille suspendue. 
Les feuilles du banane servaient de table et de serviette. 



(1) Roteiro geràly etc. Memorïtdy e declaraçao das grandeuu 
da Bahia de Todos os Santos, etc. , cap. 2. Em que secoiUem 
quemfoi Thomé de Souza , e suaz calidadeSy cap. 4* Em que 
se. contem , coma el Rsy mandou ouïra armada em favor de 
Thomé de Souia, cap. 5. Em que se trata como dom Duturte 
da Costa foy por governor do BraziL 

(a) Roeha Phta, Jmer, Port, , liv. III. 

(5) Le nom d'un affluent de la Heté, autrefois le Rio^rande. 

(4) Ce coUage denna son neai à h rille qui y fut établie après» 
eo i554* 
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i554* Attaque contre Piratininga par les Mamalucos de 
S.'André. Ce rainas de diverses nations , dont la seale oc- 
cupation était de faire des esclaves , était, par cette raison , 
hostile aux jésuites , occupés à la conversion et à la civilisa- 
tion des Indiens. Afin d'empêcher ces résultats , ils indis- 
posaient les diverses tribus environnantes contre les mis- 



troisième de carmëliles chaussés , et deux reôoUiimenios de fem- 
mes, li y a plusieurs places publiques, trois ponts de pierre, 
trois autres de bois et plusieurs fontaines , quoique les rivières 
fournissent de très-bonne eau. Il y a des professeurs royaux de 
latin , de rhétorique, de philosophie, de.théologie dogmatique et 
de morale. Le gouverneur de la province réside dans cette ville, 
ainsi que Vouvidor, ou juge-auditeur de la comarca, qui est 
aussi juge de la couronne ; et le Juiz de Fora , qui fait les fonc- 
tions d avocat-général , d'auditeur du département militaire et 
de député de la junte du trésor. Les premiers habitants de 
S.-Paulo étaient des naturels de Guiannâ, dont le cacique, ou 
chef, nommé Tebyreçay demeurait k Valdea de Piratininga, 
près de la petite rivière, du même nom, non loin de la nouvelle 
colonie qui , par cette raison , prit le nom de S.-Paulo de Pirati- 
ninga, 

En i58i, le siège du gouvernement de la capitainerie fut 
transféré de S.-Vicente a S.-Paulo , qui prit le litre de ville en 
1712 ; et , en 1746, elle devint le siège d'un évéché. Dans l'année 
1817, elle comptait une population de ^3,760 habitants, dont 
la moitié était blanche. On estime la population actuelle de la 
cité, y compris les paroisses qui en dépendent, à 3o,ooo individus, 
moitié blancs et moitié noirs ou gens de couleur. 

D. José Yaissette , Charlevoix et presque tous les auteurs qui 
ont parlé de S.-Paulo, disent qu'elle tire son origine d'un ramas 
de brigands qui ne voulaient reconnaure d'autre autorité que 
leurs propres règlements ; mais le frère Gaspar da Madré de 
Deos a prouvé que les premiers habita a ts de cette ville étaient 
des Indiens et des jésuites oui n'ont jamais reconnu d'autre au 
toritéque celle du Portugal. La population fut bientôt augmen- 
tée par un grand nombre d'Européens , nommés par les Indiens 
JEmvoabas , à cause de leurs culottes et de leurs bas , qui les lé- 
saient ressembler, a leurs yeux, à certains oiseaux dont les jambes 
sont couvertes de plumes. Les alliances des blancs avec les In- 
diens donnèi^ent naissance, à une troisième classe nommée Mi- 
mcJucos *. 

' * Memarias para a historia da capiùmia de S.^yicente. 
• LJY. I, n» i5îi. Fundaçâo da Ciaade de S.-Pauh. 

Cor. Braz. , I , îi34- .. ^ ^ 
tlaires' Travels m Brazil, eh. 5. 
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sionnaires qu'ils représentaient comme de lâches vaga- 
bonds , chassés de leur pays, et indignes d'avoir quelque in- 
fluence sur des hommes capables de se servir d'un arc. Ces 
reproches produisirent leur effet ^ et un corps composé de 
diverses tribus marcha contre Piratininga , où il fut reçu et 
mis en déroute complète par les convertis. Les vaincus étant 
revenus la nuit pour emporter les cadavres de leurs ennemis, 
se chargèrent de leurs propres morts, qu'ils reconnurent, à 
leur grand désappointement , quand ils arrivèrent a leurs 
cabanes à la pointe du jour (i). 

i555. Expédition française sous la direction de Nicolas 
Durand de Fillega^on. Pendant qu'on brûlait vifs des 
Français à cause de leurs opinions religieuseis et que Ton con- 
fî$;quait leurs biens en vertu d'arrêts du parlement , Va- 
miral Gaspard de Coligni , frappé des rapports qu'on fe- 
sait sur les richesses du Brésil^ et espérant y trouver un 
asile pour ceux des protestants français qui voudraient fuir la 
persécution, remit à un de leurs défenseurs , Yillegagnon, 
vice-amiral de Bretagne, trois navires, chacun de 200 ton- 
neaux et 10,000 fr. pour les frais du voyage, avec la permis- 
sion du roi Henri II d'établir une colonie. 

Villegagnon partit du Havre-de-Grâce, le 12 juillet i565, 
accompagné de plusieurs gentilshommes, de soldats et d'ou- 
vriers. Ayant essuyé une tempête, il fut forcé de relâcher à 
Dieppe où plusieurs gens abandonnèrent l'expédition. Il re- 
mit a la voile , le i4 ^^^^ 1 passa par les Canaries , arriva , 
le 8 septembre , au cap Vert , et après un long voyage il 

E rit terre , le i3 novembre suivant , à une petite île, a lem- 
ouchure du Ganabara, ou Rio-Janéiro. Il en fut bientôt 
chassé par les vagues, et s'avançant environ une lieue, il 
rencontra une autre île déserte de six cents pas de long et 
cent de large, et d'environ mille de circuit. Environnée 
qu'elle était de rochers à fleur d'eau , les navires , même à 
haute marée, n'en pouvaient approcher à portée de canon. Il 
y bâtit un fort qu'il nomma Coligni ,.en Thonneur de l'ami- 
ral de France , pour protéger les colons contre les attaques 
des Portugais et des naturels du pays , et prit possession de ^ 
tout le continent auquel il donna le nom de France antarc- 
tique. 11 n^avait avec lui que quatre-vingts hommes. Il fît 

(1) Vasconcellos, Chr. da Camp., I, § i63-i66. 
History ofBrazil, by M. Southey» ch. 9. 
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constmire des cabanes pour les recevoir ; et , an mîliieu de 
nie, sur un rocher de cinquante à soixante pieds de haut , 
il établit son auditoire. Il expédia un navire pour avertir 
Famiral de son arrivée , des richesses du pays , du bon ac- 
cueil des naturels qui avaient long-tems commercé avec les 
Français , et finissait en demandant des renforts et quelques 
bons théologiens de Genève. 

Un interprète normand , qui av/tit vécu sept ans parmi les 
naturels, entretenait des liaisons avec une femme brésilien- 
ne; Yillegagnon lui ayant commandé de se marier ou de la 
renvoyer, cet homme forma le projet, avec trente colons 
mercenaires, de massacrer tous les autres Français pendant 
la nuit. Trois £cossais qui servaient de gardes à Yillegagnon, 
lui révélèrent la conspiration qu'il étouffa par la mort de 
trois chefs , et la condamnation des autres à l'esclavage. 

1556-7. Seconde expédition française au Brésil. A la 
sollicitation de Yillegagnon et des ministres de Genève , Fhi* 
lippe de Coirguilleray^ sieur Dupont (1), qui s'était retiré , 
à un âge avancé , près de Genève y consentit à entreprendre 
un voyage au Brésil pour y conduire tous ceux qui voudraient 
s'associer à l'entreprise de Coligni , protecteur des protes- 
tants. Quatorze prêtres j[2) de Genève s enrôlèrent volontaire- 
ment pour annoncer l'Evangile en Amérique* Ils partirent de 
cette ville, le 10 septemb^re i556> et se rendirent chez l'ami- 
ral^ à Châtillon-sur-Loing, pour lui rendre letirs devoirs. 
De là, ils s'acheminèrent vers Paris, où d'autres protestants, 
dont quelques gentiMiommes, se déterminèrent à les ac- 
compagner. En se rendant à Honfleur, port de leur embar- 
quement , ils passèrent par Rouen , où ils trouvèrent en- 
core quelques recrues. A Honfleur, ayant célébré la cène 
pendant la nuit^ contre les ordonnances du roi, ils exdtè- 
rent au plus haut point la colère de quelques habitants ^ qui 
tombèrent sur ces malheureux protestants , et tuèrent un 
officier, nommé S. 'Denis y qui devait être diargé des opé- 
rations des mines. 



(i) Nom d'une terre qu'il possédait près de Ghâtilion. 

(3) Pierre Richier, Guillaume Ghartier, Pierre Bordon , Mat- 
thieu Yernevîe , Jean du Bordel, André de la Fond, Nicolas 
Deuîs, Jean Gardien , Martin David, Nicolas Barîquet, Nicolas 
Garmeau, Jaques Rousseau, et Jean de Léry, auteur de U rela- 
tion de ce voyage. 
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Le lendemain y on remit à la voile , et côtoyant neuf à dix 
lieues , on arriva devant le fort portugais del Espirito-Santo. 
Le commandant , ayant reconnu une caravelle que les Fran- 
çais avaient enlevée , fit tirer quelques coups de canon contre 
leurs navires ^ Texpéditîon s'éloigna et continua d'avancer 
vers un endroit nommé Tapemiry. dont les habitants ne 
montraient aucune hostilité. Plus loin , par le 20« degré, la 
flotte passa devant les Paraibes , dont les terres étaient rabo- 
teuses et arides. 

Le I «' mars , la navigation devint dangereuse à cause des 
bas-fonds qui se trouvaient vis-à-vis d'un terrain uni possédé 

£ar les Ouctacas , peuple féroce. Continuant à côtoyer, la 
otte courut le plus grand danger près les îles de Maghe , 
Sar un vent furieux qui s'éleva tout d'un coup le mercredi 
es cendres. Le lendemain, elle arriva au cap Frio, au grand 
plaisir des Topinamboux , alliés de Yillegagnon. Remettant 
a la voile le lendemain , 7 mars , la flotte arriva à Ventrée 



près, je laisse k penser, «>ditde Léry, « si je les regardai et con- 
templai attentivement. Premièrement, tant les hommes que les 
femmes, étaient aussi entièrement nus que quand ils sortirent 
du ventre de leur mère; toutefois, pour être plus bragards, ils 
étaient peints et noircis par tout le corps. Au reste, les hommes 
seulement, a la façon et comme la couronne d'un moine, étant 
tondus fort près sur la tête, avaient sur le derrière les cheveux 
longs; mais, ainsi que ceux qui portent perruque, par-deçà 
étaient rognés à Tentour du cou. Davantage , ayant tous les lè- 
vres de dessous trouées et percées , chacun y avait et portait une 
pierre verte, bien polie, proprement appliquée et comme en- 
châssée, laquelle, étant de la largeur et rondeur d'un teston, 
ils ôtaient et remettaient quand bon leur semblait. Quant k la 
femme, outre qu'elle n'avait pas la lèvre fendue, encore, comme 
celles de par^eça, portait-elle cheveux longs ; mais , pour h Té- 
gard des oreilles, les ayant si dépiteusement percées, qu'on eât 
pu mettre le doigt a travers les trous , elle y portait de grands 
pendants d'os blancs, lesquels lui battaient presque sur leS* 
épaules; et parce qu'ik n'ont entre eux nul usage de monnaie, 
le paiement que nous leur fîmes fut des chemises , couteaux , 
baims à pêcher, miroirs et merceries. Mais pour la 6u et bon du 
jeu, tout ainsi que ces bonnes gens, ii leur arrivée ^ n'avaient 
pas été cbiches de nous montrer tout ce qu'ils portaient , aussi 
au départir qu'ils avaient vêtu les chemises que nous leur avions 
baillées , quand ce vint a s'asseoir en la barque , n'ayant pas 
accoutumé d'avoir linge ni autres habillements sur eux, afin de* 
ne les gâter pas, en les troussant jusqu'au nombril , et décou- 
vrant ce que plutôt il (allait cacher. » 



DE L AMERIQUE» 20l 

du Rio-^ Janeiro ^ et, le lo, gagna l'île de Coligni^ où son 
arrivée occasionna une grande joie à Yillegagnon , qui 
rendit grâce à Dieu de lui avoir envoyé ce que , depuis si 
long-tems , il avait demandé avec tant a ardeur. « J espère, » 
dit'iï , (c que Dieu me conservera la vie jusqu'à ce que nous 
soyons fortifiés dans cette contrée et que vous puissiez voufs 
passer de moi 5 j'ai dessein- d'y assurer une retraite aux 
pauvres fidèles qui^ seront persécutés en France , en Espagne 
et ailleurs , afin que sans crainte , ni du roi , ni de l'empereur 
ou d'autres puissances , ils y puissent purement sei*vir Dieu 
selon sa volonté. » 

Les nouveaux venus furent logés dans une cabane cou- 
verte d'herbes , et couchés dans des hamacs ou lits de coton , 
sans autre nourriture que du poisson boucané , de la farine 
de manioc, et ayant pour breuvage de mauvaise eau de 
citerne. Ils travaillèrent toute la journée pendant un mois , 
pour achever le fort et les édifices. Viilegagnon se hâta d'éta- 
blir uue police ecclésiastique^ enjoignant aux ministres de 
faire des prières publicjues tous les soirs , de prêcher deux 
fois le dimanche, et les autres jours une heure aurant. Le 21 
mars, il fit célébrer la cène 5 ayant déclaré que les capitaines 
des navires , les marins et tous ceux qui n'avaient point fait 
profession de la religion réformée , n'étaient pas dignes d*as- 
sister à ce mistère . il leur ordonna de soi^ir de l'assem- 
blée. Bientôt après il eut une dispute avec Jean de Cointa , 
ancien docteur de Sorbonne , sur la doctrine de la cène , ce 
qui le décida à envoyer un des ministres en France pour 
consulter les docteurs , et surtout Calvin sur ce sujet. Char- 
tier , chargé de cette commission , s^embarqua, le 4- juin, 
dans l'un des navires muni d'une cargaison de bois de Brésil, 
et ayant à bord dix jeunes naturels (i) du pays , âgés de 9 à 
10 ans , pris à la guerre et vendus comme esclaves à Yille- 
gagnon. 

Après le départ de ce bâtiment , Yillegagnon maria les 
cinq filles françaises : deux furent données à de jeunes 
domestiques attachés a son service , deux autres à deux in- 
terprètes normands y et la cinquième à Jean de Cointa , qui 
avait pris le nom de Hector, 

En même tems , Yillegagnon ayant appris que quelques 



(1) Us furent présentés au roi Henri II, qui en fit pr 
M. dé Passi et à d'autres grands seigneurs. 



ësent à 
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massacrés et dévorés par les Gahétés } deux Indiens et un Por- 
tugais parvinrent seuls à s'échapper. Cette nation fut> en rai- 
son de cet acte de barbarie , réduite toute entière en es- 
clavage (i). 

1660. Expédition de Pedro de Vrsua, gentilhomme de 
Navarre, pour explorer le fleuve des Amazones. Les guerres 
civiles du Pérou et le mauvais succès d'Orellana, en iS^o, 
avaient empêché les Espagnols d'entreprendre le même 
voyage. De Ursua , qui avait beaucoup étudié la carte du 
Pérou , et qui espérait être plus heureux qu'Orellana , se 
présenta au vice-roi , le marquis de Canète , pour cet objet , 
et obtint les* pouvoirs dont il avait besoin. Étant très- 
estimé comme officier, la noblesse et les vieux soldats 
vinrent s'offrir à lui. Le général, ayant choisi ce qu'il y avait 
de meilleur , partit de Cusco avec plus de 700 soldats d'élite 
et beaucoup de bons chevaux, et marcha droit à la province 
de Mosilones pour arriver à la rivière Moyabamba. Don 
Fernando de Gusman^ jeune Espagnol, et Lopez d'Aguirre^ 
Biscayen ^ qu'il menait avec lui , étant devenus amoureux 
de sa femme, formèrent un complot contre lui et l'assassi- 
nèrent. De Gusman , reconnu d'abord par les troupes, fut 
bientôt massacré par elles , et d'Aguirre prit le comman- 
dement avec le titre de roi. Il conduisit la flotte dans 
l'Amazone , avec Tespoir de se rendre maître de la Guîane, 
du Pérou et de la Grenade ^ maïs n'en pouv9nt vaincre le 
courant , qui l'entraîna jusqu'à l'embouchure du fleuve , à 
plus de 1 ,000 lieues du point de son départ , il passa à l'île 
S.-Mai^uerite, de là à Cumana et ensuite à S.-Martha, 
massacrant sur son passage tout ce qui lui résistait (2). 

i56o. Expédition de Mendo ou Mem de Sa, troisième 
gouverneur-général de Bahia , contre la colonie française et 
les naturels , leurs alliés. Le roi doin Joam III , informé 
que les Français avaient construit un fort dans Yi\e de Vira- 
galhao, donna l'ordre à D. Duarte da Costa, alors gouver- 
neur, de reconnaître l'état de ce fort et dé la barre. Celui-ci 
s'acquitta de cette commission en diligence , et envoya ses 



(i) Rocha Pitta, America Portugiteza, lib. m, $ 7» 8 et 9. 

(1) Acuna croit que d*Ursua descendit par la rivière appelée 
par les gens du pays Yurna , et par lui rivière de Cusco, parce 
qu'elle est au nord et sud de la ville du même nom. (Voy. Acuna, 
ch. 9 et 10.) 
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renseignements à S. A. au moment ou Mendo da Sa venait 
d'être promu à ce gouvernement , et muni des instructions 
particulières poar chasser les Français du Brésil. 

Sur ces entrefaites, la mort du roi (i) ayant placé sa veuve 
dona Catharina d'Autriche sur le trône, cette princesse réso- 
lut d'exécuter les projets du feu roi. En conséquence, elle 
ordonna à Mendo da Sa de marcher contre Rio de Janeiro , 
afin de chasser les Français et de punir sévèrement les In- 
diens , leurs alliés. Le commandement d'une expédition, qui 
devait coopérer pour cet objet, fut confié au capitaine Bar- 
tholemeu de f^asconcellos. A son arrivée au Brésil , cette 
flotte fut renforcée par plusieurs caravelles à Bahia-Gava, 
où elle se pourvut abondamment d'armes et de munitions 
de toute espèce. Elle était composée de deux gros navires et 
de huit de moyenne grandeur, ayant à bord 2,000 hommes. 
Elle s'augmenta par des forces envoyées de Santos et de 
S.-Vicente, qui furent réunies le 21 de février suivant. Plu- 
sieurs personnes distinguées de Bahia passèrent à bord , et 
on embarqua tout ce qu on put trouver en milice , esclaves 
et Indiens libres. Le commandant reçut encore des renforts 
en hommes des différents points de la côte 5 et ayant réuni 
toutes lies forces , il entra dans le Rio-Janéiro ( le i ô mars ) , 
où il fut reçu à coups de canon. Cependant il s'approcha 
avec ses plus gros vaisseaux , çt ayant gagné la terre , vis-à-vis 
rîle de Villegagnon , il établit sa grosse artillerie, qu'il fît 
tirer contre le tort deux jours et deux nuits sans effet. Alors, 
il la transporta sur le sommet de la plus haute montagne 
voisine , nommée Monte dos Palmeiras, ou des palmiers , 
qui commandait nie. Feignant de se retirer dans le jour , il 
réussit pendant la nuit à y aborder sans être aperçu; il atta- 

3ua les Français et les Tamoyos lorsqu'ils étaient plongés 
ans un profond sommeil. Une trentaine furent tués et la 
plupart blessés. Le re!!fte se précipita des rochers dans des 
canots pour se sauver sur le continent. Le gouverneur prit 
possession du fort le lendemain , le fit démolir , emporta 
l'artillerie et les munitions , et retourna , le dernier jour de 
mars , à S.-Yicente, d'où il expédia , le 16 juin , un ai^iso 
avec un gros navire français qu'il avait capturé, pour porter 



(i) Le roi mourut le 11 juin iSSj, et dona Catharina gouverna 
le royaume en qualité de régente, pendant la minorité de son 
petit-fils , le roi dom SébastiaO , âgé de trois ans. 
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S.-Yicente ; et stimulés par des réfugiés français , ils atta- 
quèrent avec succès les Portugais du canton de Piratininga, 
Siur la cote et vers les montagnes. Ils furent joints par lei 
Tapis de l'intérieur du p£^ys, qui renoncèrent à l'alliance des 
Portugais. Les guerriers de lette confédération s'assem* 
blèrent pour attaquer S.-Paulo, la ville la plus florissante 
de cette partie du Brésil. Elle fut assaillie vigoureusement, 
et sauvée par le courage des néophites , sous le commande- 
ment de Martini Affonso Tebyreza , chef brésilien , encou- 
ragé par les missionnaires jésuites. 

iÔ6i (avril). Ilanhaem [villa de Nossa^-Senhora da 
Conceicao de Itanhaem) est érigée en ville. Elle est située 
sur le bord septentrional de la baie du même nom , dans la 
province de S.-Paulo, sous la latitude australe de 24** 11', 
et la longitude de 33 1 « 20' de Tîle de Fer (1). 

1 563. Ravages causés par les Tamoyos , les Qooynazes 
et les Tupinambas, Malgré leur défaite , les Tamoyos , au 
moyen de longs canots à vingt rames , continuèrent à rava- 
ger la côte pendant que les Goaynazes attaquèrent la capi- 
tainerie d'Ëspirito-Santo d'un côté, et les Tupinambas de 
l'autre. Menezes, qui y commandait, fut tué, et son succes- 
seur, D. Simam de Castello Branco, éprouva le même sort. 
Coutinho, qui revenait de Portugal, n'ayant pu les chasser, 
demanda des secours au gouverneur Mem de Sa. Celai-d 
lui envoya son fils Fernam avec une flottille. Les Indiens, 
repoussés par une expédition qui débarqua à Tembouchare 
de la rivière Quiricare , se rallièrent de suite , rompirent les 
rangs des Portugais et les taillèrent presque tous en pièces. 
Fernam lui-même fut tué. 

Nobrcga et Anchieta , ayant obtenu le consentement da 
gouverneur pour faire la paix avec les Tamoyos , s'appro- 
chèrent de leur rivage , et étant reconnus par leur c6stame« 
furent accueillis comme amis. Le jour d'après , les che& 
voyèrent, à S.-Vicente, douze jeunes gens comme ot 
Les jésuites débarquèrent à Ipéroyg , ou ils apprirent 
vieux chef , nommé Caoquira , que tous les archers de 
rahyba s étaient réunis pour renouveler les hostilités , et 
deux cents canots étaient préparés pour dévaster la 
Après une négociation qui dura cinq mois, les Tam< 



(i) Madré de Deos , liv. I, d. i85. Fundacao da villa de îm 
Senhora da Conceicaé de lUm/ioem, . - - 
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i564.~7. Nouvelle expédition portugaise contre la colonie 
Jrancaise du Brésil.. Fondation de Sebastiam oa Rio de 
Janeiro. Les Français , après leur défaite aa fort Colignl, 
s^tisiiént retirés dans Tîle de Cat, où ils avaient élevé la pe* 
tité fortere3se. de Paranapucuy , et sur le continent où, avec 
laide des Xupioamba^ et des Tamoyos, ils avaient fortifié 
le poste d' Urucumiri. La reine régente Dona Catharina ayant 
résolu de les eoipécher de fonder, une colonie, donna des 
instructions pour cet objet , et fit partir une expédition sous 
le commandement du capitaine Estacio da Sa. . Il arriva à 
Bahia avec deux galiotes au commencement de Vannée 
]564 9 avec o^re ^e suivre les instructions de son oncle, le 
gouverneur Men^ ^e Sa , qui devait lui fournir tout ce qui 
lui serait nécessaire en hommes et en munitions pour ex- 
pulser Tennçmî. Ayant rassemblé tous les bâtiments sons 
ses ordres, £$tacio de. Sa fit voile pour Kio- Janeiro, où il 
arriva en février i565. Les Tamoyos avaient alors rompu 
leur traité avec les Portugais, et fesaient cause commane 
avec les Français. Ces derniers avaient trois navires 5 les In- 
diens plus de cent vingt canots. Ne se trouvant plus «sses 
forts pour achever son entreprise , il résolut de se rendre à 
S.-Vicente qui était attaqué par les Indiens , et de s'y con- 
centrer avqcNobréga. 11 rencontra ce dernier à la hauteur de 
l'île de Yillegagnon , et tous deux convinrent de se rendre i 
S.-Vicente pour s'y procurer des bateaux plats sans lesquels 
on ne pouvait attaquer la plupart des rades. Dans le mois 
de mars, il aborda a Villa de Sanlos , afin d'attendre des em- 
barcations et des renforts de troupes» Par l'influence des 
pères jésuites, José de Anchiéta et Gonzalo Oliveira , il re* 
eut des secours de Bahia et de la capitainerie de Ëspirilo- 
Santo. Il t'ouva que les Tamoyos de Ipéroyg étaient restés 
fidèles à leurs engagements et que les Indiens convertis de 




guerre avec une quaUtité proportionnée 
chaloupes , et neuf canots montés par des Mamalucos et des 
Indiens , sous )es ordres du missionnaire Anchiéta et an 
autre Jésuite. .Elle mit à la voile en janvier i566 , arriva au 
port de Buriquioca (i) le 20 de ce mois, et les bâtiments 



(i) Var cormpHonytiommé Bertioga. Buriqui, en langue j^ 
tienne , est le hom d'une espèce de singes , et oca celi|i d'une 



légers , poussés par lès vents contraires . n'entrèrent à Rio- 
JanéirCv qu au commencement de mars , quand leurs provi- 
sion*; étaient presque épuisées. Sans perdre de tems , le ca- 
pitani mor fit débarquer son infanterie v^ une lieue de la 
hauteur connue sous le nom de Pàô de Assucar (^i) , ou Pain- 
de-Sucte. Après ayoir harangué ses hommes, il attaqua la 
flotte indienne de cent trente canots , et la dispersa le 16 oc- 
tobre -y ensuite il tomba sur leurs cabanes qui furent dé- 
vastées. 

Mais le gouverneur, Mendo da Sa , persuadé qu'on ne 
pouvait réussir à déloger les Français et les Tamoyos avec si 
peu de monde, arriva, lui-même avec une force auxiliaire 
composée de deux vaisseaux , six caravelles et trois galiotes, 
commandées paj* Chnsto\^âm de Barras, En se rendant à la 
capitainerie de Rio- Janeiro, le gouverneur visita celle 
d'Ubéos, aibsi que Porto-Séguro et Espirito-Santo. Un 
grand nombre d'habithnts de ces villes le suivirent avec 
leurs esclaves. Le 18 janvier i567, il arriva à la vue de Ven- 
nemi , à Rio-Janéiro. Il trouva les Français et les Tamoyos 
occupant une position défendue pav de fortes palissades et 
des remparts ae terre et de bois ^ garnis de canons et de 
fusils, dont les Indiens avaient appris l'usage. Le 20 (2) , il 
emporta d'assaut la plus forte position , Yaldeia d' Ùrucu" 
nUri (3) , garnie de grosse artilmrie. Tous les Tamoyos qui 
défendaient les retrandiements furent tués. Deux Français 
eurent le même sort ; et cinq , que Ton fit prisonniers , fu- 
rent pendus. 

Paranapacuy (4) * autre forteresse située dans une île 
basse, nommée do Galo ou de Cat (S), fut également en- 
levée après une ^'ésistànce opiniâtre ; le capitaine Gaspard 
Barlfosa, officier distingué, y fut tué. Estacio de Si , frappé 
au cœur par une flèche, mourut après un mois dé souffrance. 

maisou : Maisou de Buriqnis. (Voyez Hist da capitan. de S.^Vi- 
cenle y lib. I, § 28.) 

(i) Ce rocher, ainsi nommé à cause de sa forme, et situé à 
l'ouest de Fentrée du fleuve, s'élève a la hauteur de 97 braças^ et 
sert de fanai aux navigateurs. 

(u) Jour de S.*Sebastiâo ou S.-Sebastiam. 

(3) Daus l'île nommes ensuite ile de Yiliegagnon. 

(4) Ce mot signifie mar grosso « pu grosse mer. 

(5) Ainsi xnminiée d'après le chef des Temiminos » Mara Cayn* 
guefçu y qui habitait cette lie. 

19. 
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Les Français s'échappèrent à bord de quatre navires qu'ils 
avaient dans la rade, et firent voile pour Pernaaibuco. Us 
s'étaient emparés du Bécif 5 mais ils en furent bientôt chas* 
ses par le gouverneur d'Olinda , et forcés de gagner le large 
et d abandonner l'entreprise, ne recevant aucun secours de la 
France , alors en proie à une guerre de religion. 

Après avoir expulsé les Français qui avaient occupé la pro- 
vince pendant onze annéeîs) Mendo da Sa donna ordre d'é- 
lever une espèce de rempart qui commandait l'entrée de 
la barre. Cet ouvrage fut fortifié par Christovam de Bar- 
ros, qui fit construire une nouvelle muraille , défendue par 
de Fartillerie. 

Les Portugais , victorieux , prirent possession deïenseiada 
ou embouchure du Rio de Janeiro. On commença aassitôt i 
élever des fortifications en pierre et en mortier pour assurer 
la position de la nouvelle ville. Mem da Sa abandonnant le 

1>remier bourg situé entre le roc élevé de Pdo de Assuccw et 
e MorrOy sur l'emplacement duquel fut depuis construite la 
forteresse de S.-Joam, jeta les fondements des principaux 
édifices dans un terrain distant d'une lieue , beaucoupplus 
commode et plus élevé. Qn y érigea depuis la Casa et leTfm- 
plo da misericordia et d'autres monuments. Deux forts furent 
bâtis à l'entrée de la barre , dédiés l'un à N. Seiiora da Guia 
( aujourd'hui Santa-Cruz), et l'autre à S.-Théodosio\ Une 
troisième citadelle , contenant la garnison de la ville , fat 
bâtie sous le nom àe Forte de S,- Tiago , mieux connue soos 
le nom vulgaire de Calabouco. On bâtit, en même tems, 
un collège de jésuites propre à contenir cinquante frères et 
auquel on affecta un revenu de a, 000 cruzados. Les In- 
diens , dirigés par les jésuites , aidèrent les Portugais dans 
tous ces travaux. 

Conformément a ses instructions , le commandant portu- 
gais donna à cette nouvelle ville le nom de Cidade de S.-Se- 
bastiko ou S.-Sébastiam (i). 

(i) La viUe de S.-Sebastiam (Sebastianopolis) , fut ainsi 
nommëc en Thonneur de ce saint, protecteur des victoires. Le 
roi D. Sébastian! régnait alors, ce qui rendit le titre de la ville 
plus mémorable. S.-Sébastiam, mieux connue sous le nom de 
Rio de Janeiro, est située dans un terrain plat> nommé autrefois 
Ganab ara , sur le bord occidental de Rio-Janéiro , entre U 
grande baie du même nom et la chaîne de montagnes nommée 
Cor covado , qui la domine. Elle a environ deux mifies d'étendne 
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Le gouveruenr retourna à Bahia, en juin i568 , laissant 
à son neveu , Salvador Corréa de Sa , le commandement 



de Test à Touest. La vieille ville consiste en huit rues étroites , 
mais parallèles et coupées à angles droits par beaucoup d'autres 
transversales. 

La nouvelle ville {Cidade Nova) est séparée de Tancieune par 
la grande place le Campo de S. -Anna , et par le pont en bois du 
quartier nommé le Bairo, ou village de Mata-Porcos^ La plus 
grande partie de la nouveUe ville a été construite depuis Tarri» 
vée de la Cour de Portugal. Les maisons, bâties en granit, sont 
à deux étages, avec des balcons ouverts. Les rues, qui sont 
larges et propres^ sont pavées de la même espèce de pierre et 
garnies de trottoirs. 

Les édifices publics les plus remarquables sont : i^ le ci-de- 
vant collège des jésuites ; 2^ le couvent àes bénédictins ; 5^ le pa- 
lais épiscopal; 4^ le fort. 

La ville est fournie d'eau amenée delà montagne de Corcovado, 
le long de la chaîne jusqu'au couvent de S.-Theresa , d'où elle 
coule à travers une vallée, par le moyen d'un bel aqueduc , jus- 
qu*a ia colline opposée de S. -Antonio, et de Ik elle aescend oans 
les parties inférieures de la ville, et alimente la fontaine de Ca- 
rioca. Cet aqueduc consiste en deux rangées d'arches qui s'élè- 
vent, Tune au-dessus dé l'autre, k la hauteur de 80 palmes; 
celle inférieure a 100 brasses de longueur; celle supérieure, 140 
brasses , et est composée de 4^ arches *. 

Les étabhssements publics sont : la cathédrale, une monnaie, 
des arsenaux militaire et naval, un hôtel des douanes, trois mo- 
nastères, deux couvents de femmes , un hospice , une misericor' 
dia y un hôpital des enfants trouvés, un recolhimento pour les 
orphelins des parents blancs , et im théâtre. 

Les établissements d'instruction sont : 1® les deux lycées , ou 
( seminarios de S, -José et S*-Joaquim) ; a® l'école de médecine ; 
3° l'école militaire {academia militar real) ; 4® cours de com- 
merce {aula do commercio). Au lycée de S. -José, on.enseigne 
les langues latine , grecque, française et anglaise, la rhétorique^ 
la géographie , la théologie dogmatique et morale, l'histoire ec- 
clédiastique, la philosophie et les mathématiques. Le collège des 
jésuites a été converti en un hôpital militaire , avec des écoles de 
chirurgie. Il faut cinq années d*étude pour former un chirur- 
gien. La bibliothèque établie dans l'ancien hôpital dos Tercei^ 
ros do Carme y qui est ouverte au public, renferme soixante 
mille volumes, ^ont une grande partie'sur des matières reli- 
gieuses. 

Avant l'arrivée de la Cour, eu 1808, la population de Rio 

* Notices of.BmzU by M, WaUh, I, 497* Cet auteur dit que 
faqueduc fut commencé en 1719, et achevé en 1723. 
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de la viAe , qui comptait déjà beaucoup d^officiers civils et 
une nombreuse population. 

Corréa la .défendit courageusement, pendant plusieurs 
années, contre les Indiens et les Français qui occupaient 
Cabo-Frio. Dans ce dernier endroit , il attaqua , avec quel- 
ques chaloupes , un grand navire de douze rents tonneaux, 
l'aborda et s'en rendit maître. 

excédait 5o,ooo individus , dont la moitié environ se composait 
de noirs et de gens de couleur. £n 1817, on Fëvaluaît k 1 10,000. 
L'accroissement résulte principalement de l'arrivée de 34>ooo 
Portugais d'Europe , et d^un nombre considérable de marchands 
et d'&rtisans anglais, français, italiens, hollandais et allemands; 
en sorte qu'on peut estimer le chififre de la pepulation aclucile 
a i5o,ooo*. On y compte plus de i,4oo Fiançais, la plupart 
marchands et artisans. 

£n 1792, le nombre des décès s'éleva a i,55t2 » dont i%i daoi 
les hôpitaux , et 706 esclaves ou pauvres enterrés aux frais de It 
misericordia. Le nombre des naissances fut de 1,648 , dont ]33 
envoyés a Thôpital des enfants trouvés. Cette môme année, on 
importa 8,4 1^ esclaves; 875 autres avaient péri pendant la tra- 
versée. 

La rade de Rio-Janéiro est bien située pour le commerce exté- 
rieur, se trouvant à mi-distance entre l'Europe et l'Inde, et 
vis-à-vis de l'Afrique. En 1792, 639 navires entrèrent dans le 
port, dont 34 venaient de Portugal , 20 d'Afrique, 5 des Açores, 
et le reste des autres parties du Brésil. 

A la même époque, la ville comptait I25 négociants, i,o5i 
boutiques et un seul libraire. S.-Sébastiam fut créée ville épis- 
copale en 1676, par le pape Innocent XI, et érigée en métro- 
pole en 1765. 

En 1710, M. Du Clerc entra dans cette ville, conduit par 
deux esclaves noirs, fugitifs d'Ilha-Grandc. L'année suivante, 
elle fut prise par Duguay Trouin, et reprise par les habitants. 

En 1808, le bureau d'inspection (meza da in sperc ào ) fui 
supprimé, et on établit le tribunal de la junte royale àe com- 
merce (tribunal da real junia) , d'agriculture, de manufactures 
et de navigation, composé de dix députés, un président, ub 
secrétaire et un maire ( officiai majror). 

Le l'i août 1819, on y jeta les fondements d'une église protes- 
tante, la première dans l'Amérique méindionale. 

Selon les observations de l'amiral Roussin, cette ville est si- 
tuée sous la lat. de aa** 54' sud , et la long, de 4^^ 3^' **• 

* Voyage de MM. Spix et Martius , lib. II , cap. 1 . 

**Cor. Braz., Il, a6-3i. 

History ûfthe Brazils fy J. Henderson, p. /^n-àS, 
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Les Français firent, en i568, une autre tentative infruc- 
tueuse pour se rendre maîtres de Rio-Janéito , ainsi que de 
la Parahyba , où ils avaient un commerce lucratif atvcc les 
naturels (i). 

1572. Formation d'un établissement à Rio- Real. Les 
Français ne pouvant plus Caire de commerce avec les ports 
qu'ils avaient coutume de fréquenter, ouvrirent des commu- 
nications avec le Rio-Réal, sitdé à huit lieues N.-E. de Ita- 
picuru , et séparant la province de Bahia de celle de Seré- 
gipe del Rey 5 ce qui donna lieu à la formation d'une colo- 
nie, sous la direction de Garda cU Avila, habitant de 
Bahia et riche propriétaire de bestiaux. Le lieu qu'ii choisit 
se trouva peqiikjivantageux ; le sol était mauvais, leàu du 
fleuve peu profonde , et les colons étaient sans cesse expô^ 
ses aux attaques des Indiens. 11 aurait fallu , pour {es con- 
tenir, bâtir une forteresse 5 mais le gouverneur Luiz de Brito, 
arrivant au terme de son administration , ne voulut point 
l'entreprendre ; il ordonna seulement de transférer la colo- 
nie dans un endroit plus convenable et plus procbe de la 
mer (2). 

1572. Défaite et dispersion des Indiens Tamoyos, Des 
armateurs français, qui fesaîent le commerce d'échange 
au cap Frio, avaient fourni des fusils et des arquebuses aux 
Tupinambas et aux Tamoyos , qui , fidèles à leur alliance , 
. menacèrent la nouvelle ville de S.-Sébastiam. Quatre cents 
Portugais et sept cents Indiens auxiliaires, sous le com- 
mandement du docteur Antonio Saléma , gouverneur de 
Bahia, marchèrent contre eux*. Protégés par des palissades , 
ils opposèrent uua résistance si opiniâtre, «que Saléma jugea 
prudent de faire avec les Français un traité , d'après lequel 
ils s'engagèrent à mettre bas les armes et à livrer celles qu'ils 
avaient fournies. Ainsi, désarmés^ les Indiens se virent expo- 
sés, sans défense, aux armes à feu des vainqueurs , qui les 
tuèrent , sans miséricorde 9 au nombre^ dit-on . de huit à dix 
mille. Les Tamoyos furent presque anéantis. Le reste se i^e- 

(1) Capitulo 54- Que trata coma mendo de Sadfoy âpouvar o 
Rio de Janeiro , etc. 

Brito Freyre, lib. I, no. 65-78. 

Vasconcenos^ Vida do Padre AnchieUi , lib. II, cap. i5, § 6. 

Azdvédo Pizarro e Araujo, Memorias historiens de Rio de Ja- 
neiro y cap. I, p. i5-34- 

[7) Rocha Pilla, America Porlugueza, lib. IIl, J 61 et 62. 
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Ville, qui le capturèrent après une vaine résistance. Le 
gouverneur fut tué , ainsi que Pedro Diaz , et les mission- 
naires furent massacrés. Un seul jésuite , resté à quelque 
port , parvint à gagner le Brésil (i). 

Nobréga mourut quatre mois après ces massacres . dont il 
n avait pas été informé. Il avait alors 53 ans. 

Luiz de Brito de Almeida , nommé gouverneur au Bré- 
sil , arriva dans ce pays pour être témoin de la mort de 
sou prédécesseur, Mem de Sa, après une administration pros» 
père de i4 années. 

1672. Formation de deuoç goux^ernements au Brésil. 
D'après le déqp^ du roi Sébastiam , ce pays fut divisé en 
deux gouvernements. La juridiction de celui de Rio-Janéiro , 
confiée au docteur Antonio Saltnia , s étendit depuis la ca- 
pitainerie de Porto-Séguro jusqu'à lextrémité de toutes les 
capitaineries au sud. La ville de S.-Sébastiam en devint le 
siège. Salêma y établit une sucrerie suivant les ordres de 
son altesse , qui lui envoya ^jOoo cruzados pour construire 
des maisons et embellir la ville. 

Bahia continua à être la capitale du district septentrioual 
et la résidence de l'ancien gouverneur; mais la Cour de 
Lisbonne jugea à propos de les réunir de nouveau, en 15763 
et le premier devint subordonné à l'autre. Saléma fut rem- 
placé par Salvador Corrta da Sa\ en qualité de capitaine- 
général (10 janvier) ; ce dernier remplit ces fonctions jus- 
qu'en iSgÔ. 

iSja. Expédition tie Sébastiam Fe mandes Tourinho 
pour découvrir des mines dans l'intérieur de la capitainerie 
lie Porto-Séguro y d* après les ordres du gouverneur Luiz de 
Brito de Almeida. Après avoir remonte le Doce jusqu'à 
Mandij , Tourinho descendit à terre, parcourut une distance 
de 20 milles 0.~S.-0. jusqu'à un lac appelé , par les naturels , 
l'embouchure da Mando- Mandij 5 de là , il remonta pendant 
3o lieues une rivière qui se jette dans le Doce; ensuite il mar- 
cha vers ro. pendant 4o jours, la distance d'environ 70 lieues, 
et arriva à la jonction de ces deux rivières. Il y fit construire 



(i) Sim. de Vasconcelloây Çhron, de Camp. , 4» S 5, 25-ii5. 
Rocba Pilta, America Portugueza^ lib. III, § 46-57. 
Cet auteur se trompe , en disant que doni Luiz mourut eu 
jner de maladie. 
History ofBrazilf by M. Southey, ch. 10. 
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des bateaux d'écorce d'arbres , doiit chacun pouvait con- 
tenir 20 hommes, et s'embarqua de nouveau sur le Doce 
jusqu'à un affluent nommé Aceci, qu'il remonta l'espace de 
quatre lieues. Ayant laissé les barques à cet endroit , il 
marcha au N.-O. pendant onze jours , traversa cet affluent 
et côtoya ses rives dans une étendue d'environ 5o lieues , où 
il rencontra des roches couvertes de pierres qu'on supposa 
être des turquoises (i). 

Une autre expédition fut tentée dans le même but par 
Antonio Dias Adorno , d'après les ordres du même gouver- 
neur . à la tête de 1 5o blancs et de 4-oo esclaves ou Indiens 
alliés, avec lesquels il remonta le Rio de Caravelas , et revint 
conûrmer le rapport de Coutinho (2), ^ 

Une troisième reconnaissance , au même endroit , par 
Diego Martins Cam , et une quatrième , par Marcos de 
Azevedo Coutiuho , n'eurent pas plus de succès. 

Le roi Sébastiam , qui s'était rendu en Afrique à la tête 
de 18,000 soldats, fut tué dans la bataille d'Alcacer. Ce 
prince ne laissant point d'enfants, le cardinal D. Henrique, 
son grand-oncle paternel , lui succéda , et convoqua les cor- 
tès du royaume pour régler la succession 5 mais il mourut en 
1679, avant que cette affaire' fut terminée. Philippe II, roi 
d'Espagne, après la victoire d'Alcantara, réunit sous sa 
puissance le Portugal, ainsi que le JSrésil et ses autres colo- 
nies. 

Le gouverneur du Brésil^ Loursnco da Veiga, qui était 
aiTivé dans ce pays , en 1678 , pour remplacer Luiz aeBrito 
de Almeida, mourut en i5bi, dans un âge très-avancé, 
laissant la direction des affaires au stnado da camaray ou 
chambre de la cité, et à Youvidor gérai , Cosme Rangeldc 
Macédo , ^ui maintinrent la même forme de gouverne- 
ment. 

Dans la seconde année de son administration , Da Yâga 
avait introduit au Brésil les carmélites ifiîhos de Nossa 
Senhora do Carmen ) , sous la conduite ou JF*. Domingos 

(1) History ofBrazil, by M. Southey, ch. 10, qui cite Noii- 
cias , manusc Kocha Pitta, lib. II ^ § 78. Cet auteur, qui donne 
moins de détail de cette expédition , dit que le Jac en question 
était connu , des naturels du pays, sous le nom de Boca do mar^ 
ou Bouche de la mer. Mandi et Acesi sont les deux affluents du 
Doce , d'après le même auteur. 

(à) Rocha Pilte, lib. U, S 79. 
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¥reire ^ premier vicaire provincial, et qui fonda leur cou- 
vent {casa) dans la ville de Santos. D'autres furent ensuite 
établis dans les cites de Rio de Janeiro, de Parahyba , de 
Bahia et de Pernambuco. 

L'année suivante (i58i), un certain nombre de béné- 
dictins Ç^religiosos do glorioso patriarcha S.'Bento) arriva 
sous la conduite du père Fr. Antonio Ventura^ qui les éta> 
blit à S. -Salvador, d'où ils se répandirent dans beaucoup 
d'endroits du BrésU (1). 

i58o. Commerce avec l'Angleterre, Un Anglais, iK>mmé 
Jean Whithall y établi à Santos , obtint, par son beau-père, 
natif de Gènes , la permission de faire venir d'Angleterre 
une cargaison de marchandises sur des navires d^ Londres. 
Il en retira un grand bénéfice. Le clergé , qui encouragea ce 
commerce, exprima le regret d'être obligé , par. un édit , 
d'exclure de l'église les Anglais héi-étiques (2). 

1682. Expédition' Anglaise. Combat naval. Après l'expc- 
dition hostile de Drake dans ia mer du Sud, en 1679, les 
Anglais furent considérés et traités comme pirates. Une es- 
cadre anglaise , composée de quatre vaisseaux , sous le 
commandement à' Edouard Fenton , destinée pour la Chine , 
parut devant S.^Vicente , sur la côte du Brésil, pour y 
prendre des provisions. Elle fut attaquée par une escadre 
espagnole commandée par Florez. Fenton coula à fond un 
navire espagnol , et remit à la voile pour sa destination (3). 

i586. Expédition anglaise sous le commandement du 
capitaine anglais Robett Withrington, Cette expédition , 
composée de deux navires , dont Pun de riGo tonneaux et 
un équipage de i3o hommes, et l'autre de i3o tonneaux et 
70 hommes, fut envoyée, par le comte de Cumbérland , 
pour croiser dans la mer au Sud. Le commandant , ajpfrès 
avoir pris deux navires portugais, qui se rendaient d^ I4 
Plata c\ Santa-Fé, .se dirigea ensuite vers la baie de Tous- 
les-Saints; pour ravager le Réconcave, {l y resta pendant 

(i) Rocha Pilla, America Portugueza, lib. 111^ J 65, 81 et 82. 

(a) Hakiuyt, vol. TII, p. 'joi-S.Whithalls' lettef^rom Santos, % 
'26 /une, 1678. ' W' '» 

Letters ofthe adventurers , elc, ^4 ^l» iSf^ Notes (iftlie 
voyage to Brésil y ele. •■*}. ^ 

(3) Hakiuyt, vol. III , p. 767-768. Tfie voyage intended' 
towards China , etc. 
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les capitaines de trois autres navires de Dieppe , qui se trou- 
vaient dans la baie. On construisit un fort sur une colline 
qui commandait Venlrëedu port, et on y monta yingt-dcux 
pièces de canon de gros calibre. Il fut appelé S.- Louis {^i) , 
en l'honneur de Louis XÏII , et la baie reçut le nom de 
Sainte-Marie , en r^onneur de la Vierge et de la reine- 
mère, Marie de Médicis. En même tems, ils élevèrent deux 
autres forts, l'un à S. -José, l'autre à Itapary^ et les capu 
cins français qui avaient accompagné l'expédition y fondè- 
rent un couvent. 

Tous les Tupinambas se mirent sous la protection de la 
France, et deux peuplades du continent suivirent leur 
exemple , l'une à Guma (2) , qui consistait en onze villages j 
l'autre à Tapuitapéra , qui en avait dix. 



(i) Maranham, ou S.-Luîz, est située dans la partie occiden- 
tale de nie du même nom, entre les embouchures de deux ri- 
vières, le Francisco et le Maranham, a 55 pieds 7 pouces au- 
dessus de la mer, sous le Q* degré 29' 5o" de latitucle, et le 555* 
degré 54' de longitude de l'île de Ferro, et selon Tarairal Roussin, 
sous la latitude de 2° 3o' 44"» et longitude 46° 36* 24*' ouest de 
Paris. Érigée en évêché en 1676 , on y établit ensuite une miseri- 
rordia, trois couvents, un recolhimento de femmes et un hôpi- 
tal. L'ancien collège des jésuites a été converti en palais e'pisco- 
pal, et leur église en cathédrale. Le palais du gouverneur, à un 
seul étage, est bâti en pierre. Cette ville possède des professeurs 
de langue portugaise, de latin, de rhétorique et de priilosophie. 
Son port est très-fi équenté : il est protégé par trois forteresses. 
Le gouvernement municipal consisU: en un président, un juge de 
fora , trois échevins ( vereadores ) , un secrétaire ( escrwÀo ) et 
un curateur (provedor) des morts et des absents. 

En 1806, la population n'était que de *] 2,000 âmes : elle 
s'élève actuellement à plus de 3o,ooo. 

En 178 1 , vingt-quatre navires partirent de ce port. En 1806, | 
il y en eut plus de trente. Le commerce consiste principalement ? 
en riz et en coton. De cette première denrée, on exporta, en 
18 iç) , 536.746 arrobas de la valeur de 3o5, 1 14 milreis , et de la 
seconde, 359,a8o arrobas évaluées a ayi36,ooo milreis. - 

Cette ville fut prise, par les Hollandais, en 1641 , et reprise, ^ 
par les Portugais , en 1643. ' 

Voyez Cor. Braz. ,11, a65-6, elEstatisL hist.geog. de FtQ* 
i'incia de 3Iarankko, par Pereira do Lago.. * 

(2) La baie de Cuma, d'environ trois lieues de long sur unt 
de large, reçoit la rivière Piracunan. L«i cnpitania de Cuma 8t 
terminait dans la baie de Turyvassû. 



.•- 



3te CHRONOLOGIE HISTORIQUB 

Rasilly laissa le commandement à la Rivardière, et revint 
en France pour se procurer les choses nécessaires k rétablis- 
sement. Il fut accompagné du père Claude d'Abbeville . 
qui amena six Tupinambas. Trois moururent peu après 
leur débarquement. Les trois autres furent baptisés à Paris, 
et eurent pour parrain et marraine le roi et la reine rt'- 
gente (i). ^ 

1612. Première tenCalive de conquête du Maroiihotn par 
les Portugais, Expédition de Jéronimo d'Albiufiierque, Le 
nouveau capitaine-général , Gaspard de Sousa , ayant reçu 
du roi (8 octobre 161 2), l'ordre de découvrir et con- 
quérir les bords du fleuve Maranbam et le pays environnant 
au nord du Brésil, confia l'exécution de cette entreprise à 
Jéronimo d'Albuquerque* Pour mieux concourir à son exé- 
cution, le gouverneur devait fixer sa résidence à Olînda. Le 
commandant partit de Pernambuco avec quatre petites bar- 
ques armées, ayant à bord une centaine d'boiMies seule- 
ment. 11 se rendit au Rio-Camuri^ mais n'y trouvant pas 
la situation commode pour y fiaire un établissement , il se 
dirigea vers le Buraco das Tartarugas , nommé Peruqua- 
quardy qui se décharge dans les bas-fonds de Jericoacqira. 
11 y construisit une espèce de forteresse en palissades, 
qu'il nomma JVosfra-Senhora do Rosario. De là , il expédia 
Martim Soares Morena , avec une des barques , pour re- 
connaître Vîle de Maranbam. Ne recevant de lui 1 aucune 
nouvelle, et le principal chef [Diabo-Grande ^ ou Grand- 
Diable') des Indiens de Buapara refusant son alliance, il 
laissa son neveu, avec quarante soldats, à Tartarugas, ren- 
voya les barques à Paranambuco , et revint lui-même par 
terre , avec le reste de ses gens , à Ciarà , après dix semaines 
d'absence, au grand déplaisir du gouverneur (2). 

161 4. Deuxième expédition de Jéronimo d'Albuquer- 
que. Combat de Gucuxenduba et convention. Au mois de 
mai . Diogo de Campos Moreno , sergent mor du Bréiil . 
arriva de Lisbonne au Recife avec une centaine de soldats, 
au moment où Ton préparait une nouvelle expédition pour 
le fieuve Maranbam. On apprit, en même tems, que Mar- 



?:(i} Voyez Claude d'Abbeyille, Histoire de la mission des capu- 
'cins de l'ile deMaranon, en Brésil , in-8°. Paris, 1614* 

(q) Memoritts para a fiistoria da capitania da flfaranhdo , 
p. 8 et 9. 
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tim Soarès Moréno , qui avait été envoyé pour rccontiaître 
l'île de Maraiihatn , ne pouvant revenir à cause des vents 
contraires^ était passée en Espagne; et que la garnison du 
nouveau fort , le Prendio do Rosario , avait repoussé une 
attaque des naturels et les avait forcés à demander la paix. 
Soares ayant fait connaître au gouverneur de Madrid la 
formation de rétablissement français dans Tîle de>Maranham, 
des ordres furent aussitôt envoyés au gouverneur Srfhsa 
pour employer tous les moyens afin de s'en emparer. En 
conséquence , il réunit à Parahyba le plus de troupes^ et ^ 
d'Indiens disponibles, qu'il mit sous les ordres des deux 
capitaines Jéronimo d'Albnquerque et Diogo de Campos 
Moréno , qui devaient opérer leur jonction dans le port de 
Aio-Grande. On équipa une flottille composée de deux pa- 
▼ires, une caravelle et cinq cara\^tl6es , et qui était niontée 
par cent marins et soldats portugais. On espérait aussi tirer 
des presidios deux fois ce nombre. L'Armada mit à la voile 
le 23 août, et, le mêmejour, elle passaen vue du port des 
Français {porto dos Franetzes) devant le Rio-Aviyajà, 
dans la capitainerie d'Itamaracà. Continuant son voyage , 
elle rencontra , près la Bàhia da Traiçlos ( i ) , un carauc- 
tko, venant de Tartarogas, d'où il était parti le 8 juin. 
Le 25 , elle arriva au Porto dosBuzios, et, le 27, elle entra 
dans le Rio-Grande. On y fit une revue des Indiens alliés, 
quon avait estimés à environ cinq cent^ archers , et Albu- 
querque espérait en trouver autant par ses alliances avec 
ceux du Rio-Grande , de Ciarâ et de Ruapava ; mais deux 
cent trente-quatre archei^s seulement se présentèrent sous les 
ordres de douze chefis (2). 






(t; 0\\^n2i\Tcv[ïen\AngutibirOf d'environ deux lieues de large, 
dans le Rio-Parahyba , en forme de demi-lune , avec trois en- 
trées fermées par deux petites iles. 

(2) De Vaideia d'itabatan, Marcos Marigui, avec. . . 22 

De la même aldeia, TAico Yerde^ avec g 

De Paravasii, Alexandre, avec 10 

De Tambepé, le fils du Bejuë, D.. Francisco, avec. . . 55 

DePindauuà, Jorge, avec 18 

De Joacocâ , le Pao Secco , avec 22 

De la même a/é/eia , M^n'dioca Pua , avec 16 ' 

DeJacarcuna, André, avec g 

De Pirari , Mucurapiré , avec 13 
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L'expédition mit à la voile deRio-Grande, et aborda au Fn- 
sidio , ou fort das Tartarugas. Albaquerque y fit desdëmar- 
ches pour s'assurer de Famitié et du secours des Taramam- 
bezes de Titoya , qui avaient été pacifies par Finfluence lie 
iVlartim Soares^ mais le grand cnef, Juripariguivta (le 
Grand-Démon), envoya deux messagers pour s'excuser sur 
l'impossibilité où il était de fournir des secours , en raison 
d'une maladie épidémique qui désolait son peaple. Cette 
circonstance et la certitude que les Tupinambas , voisins de 
Maranham , avaient fait alliance avec les Français , détermi- 
nèrent Albuquerque à s'arrêter dans la petite île de/VreJ(i), 
qu'il toucha heureusement avant la nuit; et qu'on trouva 
inhabitée. 

Le débarquement s'étant effectué , Diogo de Campos fat 
d'avis de former un camp retranché ) mais Albuquerque 
résolut de marcher sur Maranham. Belchior jRangel, 
qu'il avait envoyé dans une chaloupe avec six soldats pour 
reconnaître cette île , revint , et rapporta qu'après avoir ex- 
ploré tous les canaux et baies des environs , il n'avait 
aperçu aucun navire ni soldat français j et que , de l'autre 
côté de la baie , il y avait un lieu nommé Guaxenduba (3), 
très-propre à un campement, bien abrité, et dont le pas* 
sage, entouré d'îlots , était caché à l'ennemi. Les soldats, 
ayant connu ce rapport , pressèrent Jéronimo de les y con- 
duire, et ce dernier, contrairement à Topinion de Diogo, 
ordonna le rembarquement. Après quatre jours d'une navi- 



Report. . .* . i53 

DeMaripiianguâ, Minàsu , avec y 

De Guaramabid , Beyjû, avec , .' . 16 

OeTambâsuramâ, Tambor, avec 24 

De Rio-Grande , Patacù , avec »o 

De Parannsiî i4 

Total 234 

Un autre chef, Camardo, dont le nom figure dans les guerres 
<!u Brésil, devait amener par terre un renfort de 5o hommes. 

Voyez Memorias para a historia da capitania do Maranhâo, 
p. 20. 

4 (1) Vis-»k-visla rivière du môme nom, qui est navigable dans 
une étendue considérable. 

(a) Nom inconnu aujourd'hui, dit l'ingéuieur Péreira do Lago; 
niûs probablement la baie en question était celle d'^najatûàa , 
du bouche occidentale du Rio-Mamuna. 
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gâtiou dangereuse, on parvint à Guaxenduba, où Ton prit 
terre sans difficulté; et , le 28 octobre, un fort fut com- 
mencé , qui reçut le nom de Santa- M aria, 

L arrivée de l'expédition fut promptement connue à 
S.-Luiz. La garnison du fort S.-Josepb, à Itapary, sur la 
côte opposée, instruite de cet événement , fit une décbarge 
d'artillerie en signal de guerre, et envoya une lancbe armée, 
ayant à bord vingt-cinq hommes, commandée par le sieur 
du Pratz, pour reconnaître Tennemi. Jéronimo était dis- 
posé à laltaque ; mais il ne put l'atteindre au milieu des 
écueils. Il envoya alors des dépêches à Pernambuco , sous 
Fescorte de trois caras^eloes ^ qui revinrent heureusement 
après avoir passé vent ariière d'un gros navire français ancré 
dans la baie d'Arroagi. 

La Rivardièi-e, intormé de l'état des choses, avait dépé- 
ché une flottille sous M. de Pizieu, son lieutenant-général. 
Aidé de du Pratz et de Rasilly, il captura , à la fin du jour, 
trois navires portugais ; les trois autres parvinrent à s'é- ' 
chapper. Un autre désavantage se fit sentir aux Portugais , 
celui du manque de vivres et l'impossibilité de recevoir des 

t provisions de Pernambuco , en raison des embuscades de 
'ennemi. Pour surcroît de malheur, La Rivardière lui-même 
arriva, amenant sept vaisseaux et quarante-six canots, mon- 
tés par quatre mille Tupinambas et quatre cents FVançais. 
Son premier soin fut d'envoyer deux détachements pour 
s'emparer d'une hauteur qui dominait le fort de la Nativité, 
et où ils s'établirent. Chaque Tupinamba s'était muni de 
fascines , afin de s'y fortifier , et des tranchées furent ouvertes 
pour conserver les communications avec la flotte. De cette 
manière, les Portugais, se trouvant complètement investis, ' 
n'eurent plus qu'à se rendre ou à combattre. Albuquerque, 
ayant pris ce dernier parti, de l'avis de ses officiers, divisa 
sa troupe en deux corps , chacun comptant soixante-dix sol- 
dats et quarante Tapuyas , destinés , l'un à forcer la hau- 
teur, l'autre à faire face aux troupes débarquées sur la côte. 
Après un combat sanglant , dans lequel de Pizieu succomba , 
les Français se retirèrent jusqu'à leurs retranchements sur 
l'éminence , lesquels furent emportés et détruits. Dans cette ^ 
action , ils eurent cent quinze tués et neuf prisonniers , ^ 
parmi lesquels se trouvaient plusieurs officiers distingués. ^^ 
Les Portugais n'eurent que dix lues et dix-huit blessés (i).^ ' 

(i) Memorias para a hisioria da capitania do MaranhUp ^ . 
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Le lendemain , 20 novembre , six à sept cents Indiens Ta- 
pinambas de Cuma arrivèrent dans seize grands canots i la 
rivière de Mony (1) pour rejoindre les Français; mais ils ne 
purent débarquer, en raison des soldats qui, snr ce point, 
garnissaient la côte. En cherchant un autre endroit favora- 
ble , ils rencontrèrent des fuyards qui annoncèrent la dé- 
faite des Français; ce qui les engagea à retourner chez eux. 

Une correspondance s'engagea, le 21, entre les deux com- 
mandants, et se termina par une capitulation le 27, dont 
les termes furent dictés par La Rivardière et accepta pr 
Âlbuquerque. Elle contenait en substance : 

i^ Tous actes d'hostilité cesseront jusqu'à la fin de Tan- 
née suivante ; 

2° Chaque parti enverra un officier en France et en Es- 
pagne, afin d'exposer Tétat des choses à leurs majesté 
chrétienne et catholique; 

3^ Aucun Portugais, à l'exception des commandants et 
de leur suite , ne sapprochera de dix lieues des forts oa 
postes français , à moins d'une permission expresse ; 

4** Celui des deux partis qui , par le traité aéfinitif , rece- 
vra l'ordre d'évacuer le pays , l'exécutera dans un délai de 
trois mois; 

5® Enfin les prisonniers de guerre seront réciproquement 
rendus (i). 

Les Portugais, ainsi délivrés , firent une procession solen- 
nelle d'actions de grAce , et jetèrent les fondements d'une 
église dédiée à JV. Senhora da Jjuda, ou Notre -Dame-de- 
Dâivrance. 

Les Tupinambas, craignant d'être considérés, lors de la 
conclusion du traité, comme esclaves par les deux partis, 
de la même manière que les Tapuyas vendus par Pedro 
Coelho , après son expédition d'Hybiapaba , montraient des 
dispositions hostiles ; mais ils furent apaisés par riûfluence 



p. 02-65. où se trouvent leurs iioms^ uiiisi que ceux«.des Fran- 
çais tes plus marquants. 

(i) Rivière considérable située a environ une lieue de lltapi- 
curù, Ja plus grande de la province de Maranham. 

L'auteur des Memorias , etc., déjb xitées, écrit Coma/ pour 
Cuma , et Rio Mum pour Mony. 

(a) Yoyes Memorias para a histona da capitania do Ma- 
ranhkOy p. 68-83. 
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de Diogo de Campes et du Fr. Manoel da Piedade ; que 
La Ri vardière avait apfieles auprès de lui. 

Diogo et le frère profitèrent de cette circonstance pour 
visiter un^ouvent de capucins, où dix*sept frères étaient 
arrivés depuis plusieurs mois, sous la conduite A'Ârcangel 
de Pembrock.Ct moine leur apprit que la reine régente devait 
rappeler La Ri vardière, « homme d'ungrand mérite,» ajouta- 
t-il , V mais dont les vertus étaient obscurcies par les erreurs 
de son abominable hérésie » . De Pîzieu devait lui succéder. 

Grégorio Fragozo et le sieur de Pratz furent députés à 
Paris, le premier chargé d'exposer à lambassadeur d'Espa- 
gne les faits suivants : Le droit incontestable des Portugais 
sur ces contrées ^ où ils étaient au nombre de plus de trois 
mille, et comptaient beaucoup de cités et de villes^ Vétat 
florissant de la colonie française , qui avait trouvé de nou- 
veaux bois.de teinture et une pêcherie de perles , et avait 
ouvert un port où tous les pirates, infestant le Brésil et la 
côte d'Afrique qui lui est opposée , étaient sûrs dé trouver 
un asile ^ la détention arbitraire de plusieurs Portugais , qui 
étaient prisonniers dans cette colonie et forcés de travailler 
comme esclaves, afin d'interdire la connaissance de ces faits 

ê 

aux établissements brésiliens. Les colons paraissaient déci- 
dés h se tourner du côté de l'Angleterre , dans le cas où ils 
seraient négligés par la France; mais il serait avantageux 
de retenir le plus possible de ceux qui transféi^eraient leur 
serment d'allégeance, en raison de leurs relations avec les 
Tupinambas. Cette mesure serait favorable à raffermisse- 
ment du pays, et amènerait l'expulsion des Hollandais du 
(^abo do Norte^où ils s'étaient fortifiés, près l'embouchure 
^e rOrellana. - i 

Grégorio, muni de ces instructions, s'embarqua avec 
l'envoyé français , à bord d'un bâtiment de cette nation. 
Diogo de Campos partit pour l'Espagne; et pour payer les 
frais de son voyage , les Portugais furent obligés de vendre , 
au prix de 200 niilreis , la caravelle qui avait été capturée 
dans la baie de Guaxenduba. Il mit a la voile en janvier 
161 5j accompagné de M. Malhart (i). 

■ ■ I III ^ii^i— I I I I I Ml i^ 

(i) History ofBrazil, par M. Sonthey, cb. i3. Cet auteur cite 
le jourual de cette expédition , que Berredo a introduit dans sa 
narration. En raison de Tépoque où il se termine, il n'est pas 
improbable, dit M. Soutbey, qu'il ait tété écrit par Dic^o de Cam- 
pos lui-inâme, son départ étant la dernière circonstance qui y 



3l6 CHROVOLOGIE HISTORIQUE 

La convention fut bientôt rompue des deux côtés. Jé- 
ronimo, ayant reçu des renforts de Bahia et de Peroam- 
baco, >ous Francisco Calveira de Castillo Branco, et du 
Portucal , sous Miguel de Sequeira Sanhudo , informa La 
Rivardière que Is^ trêve ne pouvait plus durer 5 que ces pays 
appartenaient incontestablement à la couponne de Portu- 
gal, et qu'il le sommait de rendre Vile de Maranham. Le 
commandant fiançais consentit à évacuer cette île et tous 
ses forts, dans un délai de cinq mois, sou s. condition qu'on 
lui paierait la valeur du matériel' qu'il y laisserait, et 
qu'on lui fournirait les transports nécessaires pour lui et 
ses gens. Il remit de suite , le 3i juillet , entre les mains de 
Caldeira, le fort d'Itapary, que les Français avait construit 
dans 1 île de S.-Luiz. 

Arrivé à Lisbonne dans le mois de mars , Diogo de Cam- 
pas fit au vice-roi de Portugal, Tarchevëque D, Aleixo de 
Menezes, la relation des derniers événements arrivés dans 
le Maranham. Ce prélat, considérant comme des pirates 
les Français qui occupaient ces parages, envoya ordre à 
Gaspar de Sousa , gouverneur de Pernambuco , de les expul- 
ser de Maranham. En conséquence, ce dernier fit partir 
une expédition de sept navires et de neuf caravelles , ayant 
à bord neuf cents hommes , sous le commandement d'A- 
lexandre de Moura, qui avait été capitaine en chef à Per- 
nambuco. Après quelques jours de navigation , la flotte en- 
tra , le S octobre , dans la même baie de Peria , où les Fran- 
çais avaient débarqué trois ans auparavant. 

Le i^' novembre suivant, de Monta jeta l'ancre dans la 
baie de S.-Marcos , accompagné de Jéronimo d'Albuquer- 
que , et débarqua sur la plage de S. -Francisco, où il éleva 
un fort en bois, qu'il nomma Forte de S, -Francisco , ou de 
Sardinha. 

Le fort S.-Luiz fut investi et se rendit. Le gouverneur 
la Rivardière s'embarqua pour la France avec «quatre cents 
de ses compatriotes \ d'autres , qui s'étaient mariés avec des 
Indiennes , restèrent dans l'île. A cause du jour de cette 
victoire , le commandant portugais donna à Tile le nom de 
Todos os Sanios , qu'elle ne conserva pas long-tems. 

161 5. Fondation de Bêlent ou Para, Moura , en vertu de 



soit menliounce. 11 commence le sS août i6i4 « et se continue 
jusqu'au 4 janvier i6i5. 
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sa commission , nomma Jëronimo capitam mor de la con- 
quéce du Maranham , et Francisco Caldeira de Castello 
Branco , dans la même qualité, pour gouverner le Gram- 
Pardy faire la dérouverte du pays> former une autre colonie 
plus près de ce fleuve , et établir les droits de la couronne 
de Portugal sur le territoire adjacent. Ca}deira arriva avec 
trois navires et deux cents soldats sur le bord oriental de 
Moju , et croyant que c'était le grand fleuve , y jeta , le 3 dé- 
cembre, jour de S. -François-Xavier, les fondements de la 
ville de Nossa Senhora de Belem (i) ou Notre-Dame de 
Bethléem , et y construisit un fort en bois. Sa situation était 
mal défendue. Suivant Berrédo, Vllha do Sol, à sept ou 
huit lieues de distance, était l'endroit le plus favorable à 
rétablissement d'une colonie dans ces parages. 

Plusieurs nations indiennes, et particulièrement les Tu- 
pinambas, s'opposèrent à l'établissement de cette colonie^ 
et furent encouragés par les prétentions des Hollandais sur 
ce pays et l'invasion de quelques Français et Anglais dans 
l'Amazone. 

161 5. Etablissement de la ville de cabo Frio ou cap 
Frio (2) , dans la province de Rio- Janeiro , sur le bord méri- 

(i) Belem ou Para, ville ëpiscopale (1719) et capitale de la 

Çroviuce du même nom , est située sur le bord oriental du Rio- 
'ucantias, dans la baie de Guajara, à Tangle septentrion aide 
rerabouchure de la rivière Guama, vis-à-vis rîle d'Oncas et 
dans une plaine distante de la mer de vingt-cinq lieues. Les mai- 
sons sont généralement construites en pierre; les rues sont régu- 
lières et pavées. Les édifices les plus remarquables sont la cauié- 
drale et le palais du gouverneur. Le ci-devant couvent des mer- 
cenarios est maintenant une caserne, et le collège des jésuites est 
devenu un séminaire. Cette \il4e renferme un arsenal, un tribu- 
nal da faienda real, un port amiral, un ouvidor, un juiz de 
fora y el des professeurs royaux de latin , de rhétorique et de 
philosophie. 

L.a marée s*élève dans le port jusqu'à onze pieds. Le commerce 
de Paiâ est considérable. 

En i685, la ville de Bëlen ou Bélem contenait environ 5oo ha- 
bitants; sa population monte actuellement à plus de 20,000 indi- 
vidus, parmi lesquels il y a comparativement peu de nègres. Ces 
habitantS/Sont les premiers Brésiliens qui aient adopté la nou- 
velle constitution des cortès. 

Voyez Cor. Braz. , XX , Provlncia do Para, 

(2) Elle est divisée en deux parties par un espace d'un demi- 
mille. Elle possède une église, deux ermitages, un monastère 
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âîonal da lac Araraana , vers son extrémité orientale. £tte 
prit le titre de ville en i6i5, sous Philippe 11^ après l'ex*- 
pdbdoD de quelques pirateç de Rotterdam , qui cherçlièreiit 
a s*y établir pour faire le commerce des bois de teinture. 

1616. Insurrection des Tupinambas. Mathias d'Albu- 
- querque , fils de Jéronimo , qui commandait à Cuma , se 
rendit auprès de son père, à S.-Luiz. Pendant son absence, 
les Indiens de son district, alors très-nombreux, cro]|^ant> 
sur la foi d'un converti , nommé Âmaro , qu'ils allaient 
, devenir esclaves , massacrèrent trente hommes de la garni- 
son quil y avai^ laissée. Il s'ensuivit une imurrection gé- 
nérale des tribus indiennes , qui fut apaisée par Matfaia$ 
d'Albuquerque'et Caldeira. Amarq , fait prisonnier, fi;|t at* 
taché à la bouche d'un canon et lancé en l'air. Les Indiens 
attaquèrent le fort de Bélem ; mais ayant perdu leur clief « 
ils se retirèrent. Les mutins de ce fort furent envoyés en 
Portugal avec les chefs de Mello et antres. 

Peu après , le capitaine Bento Maciel arriva de Pernam- 
buco avec une force auxiliaire de quatre-vingts Portugais et 
quatre cents Indiens disciplinés pour servir dans la guerre ^ 
cootre les Tapinambas. Avec cette force , il les poursuivit 
sur toute la côte , depuis S.-Luiz jusqu'à Bélem , et en tua 
ou prit un grand nombre (1). 

16 1^' Francisco CaUeiro, homme d'un naturel féroce, 
ayant tué un de ses parents , capitaine estimé par les co- 
lons, une émeute eut lieu ; il fut arrêté et mis dans les fers. 

Le capitaine Balthasar Rodriguez de Melh, qui lui suc- 
t:éda ; eut à soutenir un coinb9 1. opiniâtre avec les Tupinam- 
bas , dont l'issue aurait été 'douteuse si le chef, nommé 
Cabello da Felha nar les Portugais y n'eût été tué peu après 
le commencement ae l'attaque. 
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franciscain et une chapelle de Notre-Dame de Guia, située sur uli 
rocher d'où on voit la mer et une grande étendue du pays. Il y a 
des professeurs rovaux pour enseigner Ifcs éléments de la litii^ra- 
ture et le latin. G^t la résidence d'uu juiz de fora , çlont la ju- 
ridictioa s*éteod jusqu'à la ville de Maccahé. 

La principale occupation des habitants est la pèche : le pois- 
son est le principal article d'exportation *. 

(1) History ofBrazil, par M. Southey, chap. i3, où il cite 
Berrédo,S 428-44». 

* Cuti Brae. , no. IX. Provincia do Eio de Mnevn, 
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Après U retraite des Indiens, Jéronimo Fragoso d'Aï- 
buqœrqœ arriva de Pernambuco , avec ordre du gouver- 
neur d envoyer le prisonnier Caldeiro à la Cour et de prendre 
les rênes du gouvernement. Il y conduisit un armement dont 
le célèbre Pedro Tèyxeyra était attiiraV, 

Jéronimo d'Albuquerque (i) , qui mourut à Tâge de 
soixante -dix ans, avait nommé son fils aîné Antonio pour lui 
succéder, en lui donnant pour assistants Bento Maciel Pa-^ - 
rente et Domingos da Costa Machado; mais le nouveau gou- 
verneur r^usa de les recpnnattlie en cette qualité , et envoya 
le premier à Pernambuco, où l'autre se rendit également, 
fifin de s'embarquer pour le Portugal. Antonio gouverna un 
an. Il eut poar successeur Jéronimo Fragozo d'Albuquvr* 
que y qui mourut quelques senf^ines après , laissant dans sa 
place son cousin Mathias d'Al&uguergue. Celui-ci fut dé- 
posé vingt jours après , sdus prétexte qu'un capitaine n'avait 
pas le droit de disposer de sa succession. 

1619. Le gouvernement fut ensuite administré par le ca- 
pitaine Custodio F'a/ente, ft^y Antonio, gardien des capu- 
cins, et le capitaine Pedro Teyxfyra, qui gouverna seul 
après lé départ du premier pour Lisbonne et la résignation 
de Tautre (2). 

Domingos da Costa conduisit Maciel à Olinda, pour être 
examiné par le nouveau gouverneur , D. Luiz de Souza , 

3ui avait reçu les accusations contre lui ff^ites par Antonio 
^Albuquerq^e. Maciel fut acquitté et envoyé pour prendre 
le commandement des forces destinées à agir contre les 
Tupinambas. D. Luiz confirma la nomination d'Antonio, 
comme capitaine-général du Maranham , lui donnant pour 
coadjuteur'le même da Coi^ta qui devait lui succéder. An- 
tonio, mécontent, se démit du gouvernement, sous pré- 
texte que la mort Je son père l'obligeait de se rendre à 
Madrid. 

162 1. Sous l'administration de Domingos da Costa, la 
colonie de Maranham continua à prospérer. D'après un ar- 
rangement fait avec là couronne par le provedor mor, An^ 
tonio Ferreira Bétancaurt , deux cents colons arrivèrent 



(l) Péreira do La'go {secçao 7 ) dit qu'il moiirut le 1 1 février 
16 18, et que l'on ignore où il a été enterré. 

{p)HistoryofBrazil, par M. Southey, chap. i5, où il cite Bcr- 
redo , § 472-484- 
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des A.zores , sous la conduite de Jorge de Lemos de Beian- 
court. Ils furent bientôt suivis de quarante autres. Avant 
leur arrivée , la petite vërole avait fait de grands ravages 
parmi les Indiens de la colonie. 

1622. Diego de Mendoza Furtado arriva en qualité de 
gouverneur - général , accompagné A* Antonio Moniz Bar- 
reiros , riche habitant de Pernambuco , qui avait obtenu 
du gouvernement la place de provedor mor da yazenda 
reai y sous condition d établir deux sucreries dans le Mara- 
nham. Afin de protéger ses intérêts dans ce pays, il demanda 
et obtint du gouverneur la capitainerie de S.-Luiz pour son 
jeune fils , qui devait consulter le jésuite Fr. Luîz Figueira 
sur toutes les affaires importantes. Le sénat , au nom da 
peuple . lui remit une requête contre l'introduction de$ 
jésuites ,, dont il représenta les principes comme înjnrieox 
aux colons ] et il demanda leur expulsion immédiate nors de 
la capitainerie. Malgré l autorité et Tinfluence du nouveau 
gouverneur et de son prédécesseur Domingos , ce jéfuite et 
un autre de la même société qui l'accompagnait furent 
obligés, par les clameurs des habitants, de signer an écrit; 
d'après lequel ils s'engageaient à -ne jamais se mêler des 
affaires domestiques des Indiens , sous peine de bannisse- 
ment et de confiscation de leur propriété. 

1624» Etablissement de Maranhnm et de Pcurd en gouver- 
nement séparé . sous le titre à!estado ou état, avec S.'Luiz. 
pour capitale. Avant la nomination de Barreiro au gou- 
vernement de Maranham, en 1621 , la Cour de Madrid, 
îugeant les anciennes capitaineries assez étendues pour un 
seul gouverneur , et voyant que la communication de Ma- 
ranliam à Pernambuco, était ti^ès-difficile A cause des venb 
de l'est , crut devoir détacher le pays conquis de Maranliam 
et de Para du gouvernement général du Brésil , et en donner 
le commandement à Francisco Coelho de Carvalho (1). Cet 
officier s'embarqua dans le Tage. en mars 1634 ? et arriva 
à Pernambuco , où il fut retenu près de deux ans par lin- 
vasion des Hollandais. Il n'arriva à la capitale de Maranham 
qu'en 1626 . et après avoir pris possession du fort de Gara, 
qui fesait alors partie de ( ette province. L'année suivante, il 



(i) Le gouverneincnl avait premièrenifnt noiunië dans la 
même qualité X?. Diogo île Coixnma , et iMisuite D, Francisco de 
Motwa, qui refusa ces fonctions. 
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visita celle de Gram-Parà (i) , et entra dans la baie de Gu« 
rupy , où il établit un povoacjko ou village , qu'il nomma 
Vera-Criiz (2). 

1624.. Compagnie hollandaise de commerce pour VAmé^ 
rique. Cette association fut d'abord projetée, le 3 juin 1621, 
par Jean Usseling, de la ville d'Anvers , qui représenta les 
grands avantages qui résulteraient de voyages entrepris en 
Amérique, « Si nous attaquons, » dit-il, « les Espagnols dans 
M le Nouveau -Monde , ils seront obligés d'y porter une partie 
» de leurs forces , et cette diversion affaiblira d'autant leur 
» puissance en Ëur-ope. » 

Les principaux négociants d'Amsterdam , dans l'espoir de 
s'enrichir, offrirent aux États-Généraux de faire la conquête 
du Brésil y s'ils voulaient leur en laisser la jouissance pendant 
un certain nombre d'années. Les Etats-Généraux accueil- 
Jirent ce projet , et accordèrent à une nouvelle compagnie 
. qui se forma un privilège exclusif pour la navigation aux 
Indes occidentales pendant l'espace de trente ans , à dateV - 
de 1624. Cette société^ composée de négociants et de parti- - 
culiers , et appelée la Compagnie des Indes occidentales, 
comptait quatre chambres établies à Amsterdam, en Zélande^ 
à Rotterdam et dans la Nord-Hollande. La première four" 
nit la moitié des fonds j la seconde , un quart 3 et les deux 
autres , chacune un huitième. 

Les États s'engagèrent à verser un million de florins, 

Ï>ayables en cinq années, et à fournir seize vaisseaux et quatre 
régates. De plus , ils promirent d'autres secours en cas de 
besoin ^ et ils défendirent à tous les autres sujets des États 
de commercer avec l'Amérique , ou avec la côte opposée de 
l'Afrique , située entre le cap de Bonne-Espérance et le tro- 
pique du Cancer. 

La compagnie se divisa par chambres, qui avaient des 
administrateurs particuliers dans chaque ville libre. On 
nomma dix-neuf directeurs»généraux , choisis parmi les plus 
opulents personnages, qui se fesaient obéir par toutes les 
chambres. Le prince d'Orange en fut nommé chef honoraire. 
Hs étaient tenus de faire leur résidence à La Haye , et étaient 



(i) Mot moitié portugais, moitié tupi, qui désigne le grand 
fleuve Maranham. 

(2) Cor.Braz. , XIX, Prouinciado Maranhâo, Carvalho mou- 
rut la douzième année de son gouvernement. 

xm. 21 
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manis de pleins pouvoirs pour nommef tous les officiers 
civils , judiciaires , militaires et marins , payer leurs hono- 
raires^ et de plus, chargés d'entretenir en bon ëtat les places, 
villes , forteresses y ports ^ ponts et passages ^ d'administrer 
bonne justice à leurs sujets , et de faire instruire les natu- 
rels du pays dans la religion chrétienne. Ils avaient le droit 
de fréter ou équiper des navires pour l'Amérique, de lever 
des soldats pour les expéditions à faire dans ce pays, de 
visiter les navires qui en revenaient*, reconnaître les mar- 
chandises qui composaient leurs cargaisons , en ordonner la 
vente et distribuer le produit à chaque chambre , en pro- 
portion du nombre de ses actions. Ces directeurs s'eng»^ 
geaient à rendre compte des affaires de la compagnie tous 
les six ans. Au bout de trente ans y ils devaient remettre le 
pays à leurs successeurs , qui rembourseraient la valeur de 
tous les navires et équipages , ainsi que celle de la constrao- 
tion des forts , murs y maisons et magasins publics qui s'y 
trouveraient établis (i). 

1624» Expédition hollandaise contre le Brésil. Cette ex- 
pédition était composée de 32 navires (2) , portant chacun 
de 28 à 36 pièces de canon , ayant à bordf i ^ooc soldats qui 
étaient payés d'avance et sous obligation de servir pendant 
trois ans. Treize de ces navires étaient pour le compte de 
rÉtat^ les autres pour celui de la compagnie. Cette flotte, 
pourvue d'une bonne artillerie , de munitions et de provi- 
sions de bouche pour deux ans, était sous les ordres de 
l'amiral Jeicob fVilUkenSy natif d'Amsterdam, officier d'une 
grande habileté dans les opérations navales et militaires ; 

' I I I I ■ ^ in 

(i) Voye]^ Aitzëma pour les articles de ce projet, tom. I, p. 6s 
et suivantes. 

Le Clerc, Histoire des Piv>vinces-Unies , etc. , lib. IX. 

Pierre Moreau, Ifistoire de la guerre faîte au pays du Bré- 
sil y etc., p. 1-9. 

Histoire générale de Portugal, etc. , par M. le marquis de Foi^ 
tia dTTrban et M. Miellé, tom. Vil, p. 4^9-5, où ces auteurs di- 
sent que l'on fut obligé d'étendre les privilèges de cette compa- 
gnie par une amplialion que les États donnèrent l'an 162a , et 
par une autre accordée le 20 juin de l'année 1623. 

(a) Emmanud de Faria y Sousa dit , dans son Histoire de Por- 
tugal ( lib. y, cap. 6) , que la flotte consistait en 35 voiles, ayant 
k bord 3y000 hommes choisis. Raphaël de Jésus dit qu'elle âail 
composée de 26 vaisseaux y ayant k bord 3yO0O soldats. 
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aldea des Indiens et résidence de la compagnie de Jésos , 
.située sur leRio-Vermeliio, à une lieue environ de la ville. 
Les habitants^ dispersés au milieu des bois, se rallièrent 
bientôt ; et les autorités civiles et religieuses , considérant 
le gouverneur-général , Diego Furtado de Mendoza , conune 
mort civilement, ouvrirent les dépêches du roi qui dési- 
gnaient , pour son successeur , Maihias de Albuquerque , 
lequel remplissait alors la place de son frère Duarle Coetho 
de Albuquerque, à Pernambuco. D'après l'avis de Tévêque, 
on commença A fortifier les endroits les plus près de la 
ville. Antaô de Mesquita de Oliveira , ouvidor^ral , on 
-auditeur-général de l'état du Brésil , fut nommé capitaine 
de six compagnies commandées par les capitaines Lou- 
renzo de Brito , Lourenzo Cavalcante de Albuquerque , 
Francisco de Barbuda , Melchor de Fonseca et Diego da 
Silva, La direction des opérations de la guerre fut confiée 
aux colonels Antonio Cardoso de Barros (i) et Lourenxo 
Cavalcante de Albuquerque. L'évéque^ ayant un crucifix 

{»our étendard, accepta le commandement général poar 
es affaires ecclésiastiques et militaires. Le nombre des Por- 
tugais, réunis dans cet endroit, était d'environ 1,400(2), 
celui des Indiens de 260 , et ils avaient neuf pièces de canon 
provenant d'un navire qui s'était échappé. 

On fî.t de doubles tranchées pQur la défense des portes , 
et on encouragea les Indiens à dresser des embuscades. Cinq 
jours après la prise de la ville , ceux qui fesaient le service 
des pères de la compagnie , assaillirent vivement quarante 
Hollandais qui passaient par le chemin del Carmen , pour 
s'emparer des vases sacrés que ces religieux conservaient 
dans une maison de campagne située à une lieue de la ville. 
Plusieurs furent tués ou faits prisonniers par les capitaines 
Manuel Gonzaloes et les domestiques d'Antonio Cardoso 
tie Barros , dans lé mois de mai et le i'' et le 7 juin. Le i5, 
Van Dort ayant fait une soilie pour reconnaître le camp des 
Portugais, par l'endroit nommé Agua dos Meninos^ fut 
rencontré per un détachement sous les ordres du capitaine 
Francisco de Padilla , chef des établissements du Rio-Ver- 



(1) Joa^S de Barros Cardoso, selon Hocha Pitta. 

(2) Selon T. de Vargas. Cespèdes dit 1,200 en tout. M. Sou- 
they, d'après la Jornada de Bahia^ dit qu'il y avait i,4oo Por- 
tugkis et 25o Indiens. 
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2^0^ hommes 5 dans les estancias voisines, 211, et sur les 
frontières, près de la ville, 366. Manoel de Souza de Eça 
fît connaître que, dans le district du Reconcave, il y avait 
2,000 hommes capables de porter les armes. Le gouverneur 
construisit de nouveaux retranchements, et chercha à ra- 
nimer le courage des soldats par son zèle et son activitë. 
Chaque jour, les Hollandais perdaient de leurs hommes dans 
les embuscades des capitaines portugais. 

Tous ces revers n'empêchèrent pas l'amiral Willekens de 
partir pour la Hollande avec onze navires , laissant le reste 
sous les ordres du vice-amiral Heyne, qui fît voile lui-même 
quelques jours après dan^ l'espoir de surprendre Angola et 
de faire dfes esclaves. Le gouverneur, Femani de. Souza , 
avait reçu des renforts , et Heyne se croyant trop faible pour 
réussir dans son projet , retourna à Bahia avec de bonnes 
prises qu'il avait faites. Bientôt après il fît une autre expédi- 
tion infructueuse contre Ëspirito-Santo. Salvador de iSa^ fils 
du gouverneur de Rio-Janéiro , .qui s'y trouvait avec des ren- 
forts pour le Reconcave , repoussa les Hollandais dans deux 
attaques, et les força de se retirer avec perle de soixante 
hommes. Heyne revint encore à Bahia qu*il trouva au pou- 
voir d'une flotte portugaise et espagnole ^ et n'étant pas assex 
fort pour lui résister , il fit voile pour l'Europe. 

La compa&nie hollandaise, voulant conserver la conquête 
de S.-Salvador, y envoya, au mois d'octobre, plusieurs 
vaisseaux bien montés^ et, en décembre, elle expédia, 
pour ce port , une escadre de vint-un navires , sous la con* 
duite de l'amiral Jean Dirks Lam^ mais cette flotte fut long- 
tems retardée par des vents contraires (1). 

1624. Missions de Maranliam. Le frère Chris iovam de 
Lisboa , religieux franciscain , ayant le titre de cusiodio 
ou gardien de son ordre , et de visiteur et commissaire pour 



(i) Restauracion de la ciudad del Salvador y etc., por don 
Thomas Tomaio de Vargas , I-X. 

Relation véritable de la prise de la Bahia de Todos les Santos 
et de la ville de S.-5auvcur au Brésil, par la flotte hollandaise, 
1624, 12 p. in-8°. 

Giuseppe , DeUe guerre del Brazile , part. I , lib. II. 

Rocha Pitla, America Portugueza, liv. IV, j 20-35. 

Barlaeus , Res gestœ y etc. , p. i5. Expeditio prima societatis 
in Brasiliam sub Jacobo FFillekenio, ann. 1025. 

Le Clerc, Histoire des ProvinceS'Unies , tom. II, année i6a4* 
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la Sainte-Inquisition , arriva cette année à Olinda , avec un 
renfort de capucins pour les missions du Maranham. Muni 
de pouvoirs pour priver les colons de toute autorité sur les 
naturels alliés, il se rendit, avec ses moines, à S.^Luiz, ou 
il n'éprouva aucune difficulté à remplir sa mission. Il n'eu 
fut pas de même à Bélem , où le senado da Camara sus- 
endit l'exécution de l'édit , sous prétexte qu'il devait être 
'abord notifié au gouverneur , alors absent. Frère Christo- 
vam jugea prudent de se conformer à cette décision 5 et, en 
attendant, il tenta une expédition pour explorer la rivière 
des Tucantins. A son retour , il fulmina , dans une lettre 
pastorale, une excommunication contre tous les opposants 5 
mais la chambre tint ferme , et il fut obligé de retirer sa dé- 
nonciation (i). 

1626 (2). Fondation de la ville de Parnahiba , dans la 
capitainerie de S.-Paulo. Cette ville, assez considérable, est 
située sur le côté gauche du Rio-Tieté , à environ cinq lieues 
ouçstde S.-Paulo. Elle renferrate une église et un hospice de 
bénédictins (^rfliie* bentos). Ses habitants élèvent de nom- 
breux troupeaux de bétail (3). 

1625. Expédition composée de deux armadas de Cas tille 
et de Portugal , et destinée à agir contre les Hollandais au 
Brésil, Les gouverneurs du Portugal , don Diego de Castro 
et don Diego de Silva, Coudé de Pprtalègre , avaient commu- 
niqué , le 24 juillet 1624^ 2ra Conseil d'Etat de la couronne , 
les dépêches de Pernambuco, du dernier jour de mai et du 
i«'^ juin , qui annonçaient la perte de Bahia. Le i^"^ août , ce 
Conseil adressa un rapport à sa majesté , dans lequel il fit sen- 
tir l'importance de cette perte, qu'il regardait comme si fu- 
neste à la monarchie, qu'elle pourrait entraîner la ruine du 
commerce des Deux-Indes; que le seul remède à ce mal , 
était d'envoyer , le plutôt possible , de puissants secours , 
avant que l'ennemi pût s'y fortifier. 

En conséquence , le roi donna ordre à son premier mi- 
nistre, don Gaspard de Gusman , de préparer promptement 
une forte expédition. Le 3 août suivant, le Conseil avait 
décidé de faire réunir vingt-cinq navires de deux armadas 

(\) Historr of Brazil, par M. Southey (ch. i4), où il cite Ber- 
rëao , p. Bio-^S, 

(2) Voyage de MM. Spix et Martius, , vol II, p. 32 

(3) Cor. Braz., n® V, Provincia de Sâo Paulo, 
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de Castille et de Portugal, et d'y mettre trois mille soldats 
choisis. Don Fadrique de Toledo Ossorio , marquis de 
Villa-Nuéva de Vuîduéça , capitaine-gënëral de la flotte de 
rOcëan ( armada del mar Oceano ) , en nomma , le 6 , pour 
amiral-génëral , don Juan Fajardo de Guevara, alors gê- 
nerai de la flotte du détroit de Gibraltar , et membre du 
Conseil de la guerre ^ don Juan de Orellana fut nomme 
mestre-de-camp du capitaine-général , et le capitaine Fran' 
cisco de Murga, sergent-major. 

\J armada de Castille^ composée de 22 galions^ 3 pa- 
taches de guerre , i frégate , i caravelle , 4- pin nasses , 2 tar- 
tanes et 7 ourques, mit à la mer de la baie de Cadix, le 
i4 janvier 1626 , ayant à bord 8,000 hommes d'infanterie « 
2,700 marins et beaucoup d officiers et gens de service. 

La flotte du Portugal , commandée par le capitaine-géoé'* 
rai dom Manoelde Menezes^ chronista-major de Portugal, 
était composée de 18 navires et 4 caravelles (i) , ayant à bord 
4..000 hommes. Elle sortit de. Lisbonne le 19 novembre 
1624, et fît voile pour les îles de Cabo-Verde , en face de b 
côte d'Afrique , afin d'y rencontrer la flotte espagnole (2). 

L'escadre portugaise découvrit l'île de Madère le 2<^ noyem- 
bre; le 6 décembre, elle arriva aux Canaries, et de là se dirigea 
vers les îles de Cabo-Verde. Ne rencontrant point l'autre 
flotte , elle fit voile pour l'île de Santiago , où elle aborda le 
20, et se rendit, le 6 février, à Tîle de Mai, où elle dëcoa- 
vrit quelques navires de Castille. Les deux flottes se réa- 
nirent à~l île de Santiago (3) 5 celle de Castille était arrivée en 
vue de ïénériflfe le 29 janvier, et le 6 février, elle avait abordé 
à l'île de Mai pour réparer deux galères. Le 1 1 février , les 
deux escadres combinées continuèrent leur voyage, et le 
27 , elles arrivèrent sur la côte du Brésil , à trois lieues de 
la baie de TodosSantos. Le lendemain , le général envpja 
le capitaine Joseph llurtado , accompagné du pilote Sébas- 
tian Laurero , pour reconnaître la force des Hollandais. D'a- 



(i) Raphaël de Jésus dit 26 vaisseaux. 

(2) Le chroniqueur royal don Tamaio de Yargas donne les 
noms des officiers des deux flottes, dont la plupart étaient de fa- 
milles nobles. 

(5) La plus grande des îles situées au milieu de l'Océan t vers 
Fouesl , connues des Anciens sous le nom de Gorgonas ou Hespë- 
rides, et découvertes par Luiz Cadamusto , de Genoa , Tan 91 1. 
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près son rapport, elle consistait en i,5oo hommes de leur 
nation, i^5oo Anglais^ Écossais, Walons, Français^ Alle- 
mands, Juifs et beaucoup de noirs. Dans le port, se trou* 
vaient 12 vaisseaux. La cité et les trois châteaux étaient 
protégés par 1 56 pièces de canon. 

L'évêque , étant mort , avait été remplacé par dont Fraii" 
cisco de Moura Rolini , qui avait sous ses ordres 900 hom- 
mes, provenant de trois renforts qui étaient arrivés de 
Portugal pour secourir les places les plus faibles. Le 29 mars , 
la flotte coiTibinée entra dans la baie, et Schoutens crut 
d'abord que c'était celle de son pays qu'il attendait tous les 
jours. Le 3i , on débarqua, en face du château de S. -Anto- 
nio, 2,ooÀ hommes d'infanterie castillane, i,5oo Portugais 
et 5oo Napolitains ^ en même tems, la flotte intercepta tous 
les secours. On réussit à ouvrir une tranchée et à établir 
une batterie de 87 canons. Les Hollandais firent une sortie 
avec deux corps, chacun de 3oo hommes, contre le poste 
de S.-Bento, et tuèrent beaucoup de monde. Parmi les 
morts, se trouvait le mestré-de-camp dont Pedro Oorîos, Les 
assiégés cherchèrent ensuite à incenaier la flotte qui bloquait 
le port , et firent sortir , pour cet objet , deux brûlots du- 
rant la nuit^ En même tems, les bateaux de garde firent 
connaître que la flotte hollandaise s'échappait; celle d'Es- 
pagne se mit en mer pour la poursuivre , et la mit en grand 
danger. Elle révint à sa station pour brûler les navires hol- 
landais qui se retirèrent sous les forts; mais on creusa un 
passage parmi les rochers pour l'artillerie qui les foudroya , 
et la plupart furent coulés à fond par deux batteries placées 
dans le roc même. Après cette affaire, la garnison hol- 
landaise, au nombre de 2,000 hommes, très-mécontente 
de son commandant, le destitua, le fit prisonnier, et mit 
à sa place le capitaine Jean Quif; mais les troupes étran- 
gères, françaises et anglaises étaient fatiguées du siège; et 
Quif, qui chercha en vain à ranimer leur courage , fut forcé 
de se rendre, cr Le 28 avril , cette ville fut reprise , » dit de 
Laet , ce en partie àx:ause de la lâcheté du gouverneur, en par- 
y» tie par la trahison de quelques capitaines et de quelques 
» soldats, au grand déshonneur des uns et des autres (i ) ». 



(i) De Laet y novus orbis, lib. XV, cap. a3. Partim prœfecti 
militaris ignaviâ , partim quorundum tribunorum et militum 
perfidiâ ^ utrorumque non levi infamiâ. 
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Ledit jour 28 avril , Quif proposa des coiiâitions de paix 
qui furent communiquées le lendemain au général espagnol , 
acceptées par lui, et signées le 3o. Celui-ci s^engageait à four- 
nir à la garnison des navires armés et des provisions pour 
passer en Hollande. Le i"* mai, D. Fadrique entra dans la 
ville et en prit possession au nom de don Philippe IV. Il y 
trouva 1,919 soldats j environ 600 noirs, 4^ pièces de 
canon de bronze dans la cité et ses fortifications, 14 à bord 
des ourques , 1 79 de fer, dont 62 sur la mer et les autres 
dans Tinlérieur; 35 pierriers, dont 27 sur les embarcations 
et 8 sur les murailles, 5oo quintaux de poudre à canon en 
barils , 21 barils de mèches, iSyS mousquets, 70 fusils de 
7 palmes et 3o autres , 16 arquebuses , 60 pulverins d'ar- 
quebuses, 84. cuirasses fortes , 870 armures de tête , etc. En 
m^r, il y avait 6 navires et deux lanches. On trouva dans les 
magasins 89 caisses de sucre , 98 défenses d'éléphants y 990 
cuirs de bœufs eu poils, 14,000 madracos de sucre bran 
qu'on allait embarquer pour la Hollande , et beaucoup de 
menues marchandises de tout genre appartenant à la com- 
pagnie. Dans la maison, royale où demeurait le gouverneur 
hollandais, on trouva dans deux coffres 17,120 re<i d ar- 
gent , 172 pf/io? pesant 6,176 marcs et demi d'argent en 
pastOj 1 ,625 couverts d'argent, avec du vin , du biscuit et de 
la farine (i). 

Le général hollandais avait caché ou brûlé le registre qui 
renfermait les noms de tous ceux qui lui avaient fait^eor 
soumission. Le commandant portugais fit condamner à 
mort Quif et quelques Indiens. 

Le 5 mai , on purifia les églises et on rendit grâces à Dieu 
pour ces succès. Le commandant fit rétablir 1 étqndard de 
dom Felipe, et , le 12, il expédia un aviso pour lui com- 
muniquer cette victoire. On dressa une liste des morts et des 
blessés. Le nombre des premiers était de 124 5 celui des der- 
niers de i44 (2). 

Le général espagnol conféra avec les plus habiles officiera 



(i) Selon le récit d'Emmanuel de Faria y Sousa (lib. V, 1-6), 
on y trouva des marchandises pour une valeur de 3 mîlHons : 
3oo,ooo ducats en argent nionDoyë, 2,000 quintaux de poudre, 
une grande quantité de boulets , 23o pièces de canon , 3,ooo fu- 
sils, 8,000 cuirasses, 800 selles, 600 noirs, 600 boisseaux de fih 
rine , 5o,ooo peaux , 2,000 barriques de vin , etc. 

(3) L'historien Toinaio de Yargas en donne les noms. 
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sur les meilleurs moyens de défense pour toute la province 
du Brésil , lorsqu'il arriva une caravelle envoyée par le 
juge (i) de l'île de Ténérife pour l'avertir que la flotte hol- 
landaise, destinée pour le Brésil , avait passé, le 6 avril , 
entre cette île et les Canaries. 

Cette flotte, qui était partie au mois de mars de Hol- 
lande , se composait de 33 voiles^ sous le commandement de 
l'amiral Baldwin Henri Leclerc^ elle arriva le 23 mai pour 
secourir Bahia ; mais trouvant la ville occupée par les Es- 
pagnols et protégée par une force navale supérieure, elle 
reprit la mer et se porta en vue du port de Pernambuco où 
elle fut chassée par les vents vers la barre deParahyba. Ne . 
pouvant pas y entrer, elle passa à Gabo-Branco , près la baie 
Traiçao, a S lieues plus au nord où l'on débarqua les malades, 
et on commença à se retrancher à Taide de quelques Indiens 
Pitigàres ou Pitiguaras. Afin de déloger l'ennemi , Alfonso 
de Franca, capitaine- major de Parahyba, expédia 3oo In- 
diens Tabajaràs et quelques blancs sous un capitaine habile, 
et Mathias de Albuquerque , gouverneur du Brésil , envoya 
quatre compagnies sous les ordres de Francisco Coello de 
Catvafho, gouverneur de Maranham et Parà^ qui se trou- 
vait alors au Récif avec son fils Feliciano Coello. Ils s'em- 
barquèrent tous à bord de 4 caravelles pourvues de i8 
pièces d'artillerie et d'une bonne quantité de munitions et 
de provisions. Ces deux corps réunis attaquèrent les Hol- 
landais avec tant d'ardeur, que ceux-ci perdirent ^o hommes 
tués, 3o Indiens alliés (Pitigàres)^ et eurent un nombre 
considérable de blessés. Les Portugais ne perdirent que 
5 hommes. Un renfort de 7 compagnies dUnfanterie leur 
arriva de Pernambuco ] d autres de Parahyba , et le com- 
mandant hollandais trouvant ses forces affaiblies par la ma- 
ladie, et craignant detre poursuivi par la flotte combinée , 
se retira le 1'" août. Perdant l'espoir de s'emparer d'un port 
du Brésil, il résolut de tenter la fortune dans d'autres mers. 
Sa force était réduite à 1 ,000 marins et 83o soldats. Il par- 
tagea sa flotte en deux escadres : Tune voulut s'emparer de 
Porto-Rico, d'où elle fut repoussée 5 l'autre chercha à sur- 
prendre S.'Jorge da Mina en Afrique , mais sans succès : en 
même tems , une maladie contagieuse moissonna les équi- 
pages i l'amiral en fut lui-mcme victime, et ceux qui sur- 



( Le docteur don Francisco Davila Munoz^ juge des Indes^ etc. 
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vécurent forcèrent les officiers à retourner en Hollande. 
Quinze navires de cette flotte avaient été construits sous la 
direction du comte Mauritz , et avaient à bord quelques- 
uns de ses vieux soldats. 

Don Fadrique de Tolède laissa une bonne garnison dans 
la ville , sous le gouverneur dom Francisco de Moura Rolim, 
et fit ses préparatifs de départ pour l'Espagne avec les 
troupes hollandaises. Le 3i juillet , il tint un Conseil des 
deux couronnes , et lai proposa de retenir aSo marins hol- 
landais pour suppléer à ceux qui étaient morts. U Armada 
partit le 4 août, et le vent n'étant pas favorable, elle n'ar- 
riva au port de Pernambuco que vers le 21 suivant. Une ca- 
ravelle , expédiée de Lisbonne par le marquis de Hinojosaj 
yenait de lui donner avis qu'une flotte anglaise fort nom- 
breuse se trouvait en mer pour intercepter les gallions d'£s« 
pagne. \J Armada remit à la voile le 2S , et afin d'éviter les 
vaisseaux anglais , l'amiral voulut se diriger vers la côte de 
la Barbarie^ par la lat. de iS^ ^ mais neuf vaisseaux portu- 

S^ais et trois vaisseaux espagnols furent engloutis par une 
urieuse tempête. Un seul homme, un prêtre > qui s attacha 
à une planche, fut trouvé deux jours après. Le vaisseau 
amiral sombra près l'île de S. -Jorge , après avoir été aban- 
donné par son équipage. Deux autres navires furent pris par 
, une escadre hollandaise. UAlmirante de Quatre- Villas , à 
bord duquel se trouvait D. Juan d'Orellana, sauta avec 
un navire hollandais venant d'Afrique qu'il avait capturé, 
et la plus grande partie de l'équipage périt. Quelques vais-* 
seaux désemparés gagnèrent Caaix. Un seul vaisseau por- 
tugais, à bord duquel était Menezes, se sauva ^ et rentra dans 
le Tage. Le roi d'Espagne , pour récompenser les Portugais 
qui avaient servi dans cette expédition , leur accorda à tous 
aes places ou des pensions viagères. 

Les Hollandais contmuèrent d'envoyer de petites escadres 
dans les parages des provinces septentrionales du Brésil , 
qui attaquèrent deux fois le fort de Ciarà 5 mais elles furent 
repoussées par Martin Soarès avec une perte consiidérable. 
Un parti de 200 bomm^ entra ensuite à la Gurupa ; mais 
il en fut chassé par Teixeira, qui le poursuivit jusqu'au Rio 
de Felipe (i). 



(t) Restauracion de la ciudad del Sahador, etc. , XI, 43. 
Casirioio Lusitano , parte I , livre I. 
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i'6:i6-7. Nouvelle expédition hollandaise contre Bahia, 
commandée par Pierre Heyne. Cette expédition , composée 
dé huit vaisseaux et cinq yachts y ou bâtiments légers , fit 
voile pour Sierra-Léona , et , s'y étant rafraîchie , elle con- 
tinua son voyage au Brésil, pendant lequel elle captura un 
Vaisseau portugais venant d Angola , avec trois cents escla- 
ves noirs. Le 3 mai , elle arriva à la baie de Bahia* 

DiogoLulz de Oliveira, qui avait servi en Flandres, était 
arrivé pour remplacer Francisco de Moura Rolim (1626). Ce 
nouveau gouverneur, craignant une attaque , fît tous les pré- 
paratifs nécessaires pour défendre le port. Seize navires (i) 
chargés se trouvaient dans la rade. Il les plaça sous la pro- 
tection des forts du port intérieur, qui était garni de qua- 
rante pièces de canon. Quatre des plus gros vaisseaux avaient 
à bord des troupes et de Vaitillerie , et se trouvaient aussi 
protégés par des batteries flottantes. Malgré tous ces moyens 
de sécurité, Heyne pénétra, avec le vaisseau amiral, à tra- 
vers le feu de ces batteries , en coula une à fond , et força les 
àtitres à se rendre. Les Portugais ne pouvant tirer sur lui 
sans détruire leurs propres vaisseaux, Heyne en coupa les 
câbles et s'en empara. Son vaisseau, endommagé dans le 
combat , échoua près des forts. Il le fît brûler après avoir 
fait embarquer son équipage sur le vice-amiral. On dirigea 
toute l'artillerie des forts et du rivage contre ce vaisseau, 
qui sauta en l'air avec trois cents marins et soldats , dont 
on n'en put sauver que cinq ou six. Un autre navire, noiifimé 
l'Oranger, sauta aussi en lair avec soixante-trois hommes. 
Heyne néanmoins réussit à conserver les navires portugais. 
U en garda quatre pour augmeiiter sa flotte , en envoya au- 
tant en Hollande et brûla le reste. Il trouva à bord des au- 
tres navires tii^nte-scpt hommes mort^ et soixante-dix bles- 
sés , et de son côté , il eut deux cents mort». Le butin 
consista en deux mille cinq cents caisses de sucre, et une 
quantité considérable de bois de teinture, de coton, de ta- 
oac et de cuirs de bœuf. Il demeura dans la baie vingt-qua- 



Rocha Pitta, America Portugueza, lib. FV, 38-52. 
BritoFreyre, H, 188-209, et lib. III. 

Emmanuel de Faria y Sousa, Hist, de Portugal , liv. V, c. 6. 
Barlœus , Expeditio secunda in occidentem sub Balduino 
Henrici y etc., p. 16, ann. iôqS. 
History ofBrazil , by M. Southey, ch. 14. 

(i) Selon Brito Freyre , de Laet dit qu'il y avait 26 navires. 
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tre jours; et, après une croisière au sud, y revint encore , 
le 10 juillet, pour une autre entreprise non moins péril- 
leuse , celle de s'emparer de quatre navires qui remontaient 
un des courants du Reconcave, près l'île deMarcos. Il en ren- 
contra deux à environ deux lieues de son embouchure , en 
enleva un et prit une bonne partie du chargement de l'au- 
tre sous le feu des canons qui les protégeaient. Il y avait à 
bord neuf cents coffres de sucre , une quantité considérable 
de tabac et autres marchandises. Les Portugais avaient 
réussi à faire un retranchement à la hâte à l'emlbouchure de 
la rivière 3 mais l'amiral ayant couvert sa barque et ses cha- 
loupes de peaux de bœufs qu'il avait trouvées à bord des 
navires capturés , réussit à en sortir avec son butin. Dansée 
combat, Padilha, qui avait tué Van Dort, perdit lui-même 
la vie. 

Après cette affaire , Heyne quitta le Reconcave , le 1 4 juil- 
let, pour remettre en mer et retourner en Hollande, où il 
arriva , avec un riche butin , le 26 octobre (i). 

1627. Établissement de Serenhen , avec le nom de Pailla' 
Formoza , située sur le bord élevé de la rivière de son nom, 
à moins de deux lieues de son embouchure , dans la pro- 
vince de Pernambuco. Elle possède une église , deux ermi- 
tages et un couvent de franciscains (2). 

1628. Colonie hollandaise établie à l'île de Femàb de 
Noronha, située dans l'Océan Atlantique, sous la latitude 
de 3^ 56' sud et 34° 58' ouest de Paris (Co/i/i. des tnnps). 
Cette colonie , formée par Cornélius Jol (3) , qui infestait 
la côte du Brésil, fut ensuite détruite par une expédition 
envoyée pour cet objet par le gouverneur du Brésil. Cette 
île fut reprise par le même Jol, en i635 (4). 

1628. Nouvelle expédition hollandaise sous le comman- 
dement de Pierre Heyne et de Henri Lonk, vice-amiral. La 
compagnie des Indes occidentales, vpulant attaquer les ga- 



(1) De Lac t, Novus Or bis , lib. XY, cap. 22. Memorabilefaci^ 
îius Fetri Heynii nostri. 

Brito Freyre, lib. IV, no. 3oi-5io. 

Ilocha Pilla, America Portugueza, lib. IV, no. 53 et 54» 

(2) Cor. Braz., II, 178. 

(3) Nommé Jolo par les écrivains portugais, qui Font sur- 
nommé Pé de Pao, ou Pied de Bois, a cause de sa jambe de bois. 

(4) Voyez celte année. 
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lions de la Nouvelle-Espagne, équipa pour cet objet une 
flotte conlpo^ée de 2^ vaisseaux portant 628 pièces de ca- 
non , ayant à bord 2,64-4 marins et 894 soldats. Heyn partit 
duTexel le 20 ins^i : ayant rencontré les galions, le 9 septem- 
bre , près le golfe du Mexique, il en prit dix , malgré la ré- 
sistance du commandant Juan Benavide.f, Huit ou neuf au- 
tres , qui s'échappèrent et entrèrent dans la baie de Matanzas, 
se rendirent le lendemain (i). Ces galions, destinés pour 
Cadix , étaient chargés de lingots et de piastres. La prise fut 
estimée à plus de 1 5 millions tournois. 

1629-1630. Seconde expédition hollan<faise contre lei 
Brésil. La compagnie hollandaise , dans le but d'entrepren- 
dre une nouvelle expédition contre le Brésil, fit un rap- 
port au Conseil des Etats-Généraux, dans lequel elle expo- 
sait les avantages de sa proposition dç la manière suivante : 
1® La province de Brésil excède en grandeur TAllemagne, 
la France; l'Angleterre, l'Espagne , TÉcosse, Tlrlandeetles 
dix-sept Provinces-Unies; les Portugais occupent trois cents 
lieues de côtes decetimmensç territoire. 2^ Dans toute cette 
étendue, il n'y a que deux places principales, Pernambuco 
et la baie de Todos-Santos. En's'en emparant et en les for- 
tifiant, ainsi que plusieurs autres endroits, la Compagnie 
pourrajit devenir maîtresse de tout le territoire. 3" Le^i na- 
turels du pays feraient peu de résistance , et celle des Portu- 
gais ne serait pas plus à craindre, parce qu'ils sont presque 
tous fermiers ou négocians. 4^ Les places, dont il est ques- 
tion , étant mal défendues, elles seraient facilement ré- 
duites par une forte expédition qui les attaquerait à l'im- 
proviste. 5® Dès qu'on s'en serait emparé, on pourrait 
s'approvisionner avec des denrées du pays environnant. 
6° Nos compatriotes désirent cette conquête , à cause de son 
utilité et du dommage qu'éprouverait le roi d'Espagne par 
la perte du Brésil. 7® L'occupation d'une de ces places nous 
donu'^ra les moyens de faire un grand butin dans les fermes 
et les sucreries. 8° Le roi d*£spagne et un grand nombre de 
ses sujets ont porté au Brésil de gros revenus que la Compa- 
gnie pourra employer pour couvrir les dépenses de l'expé- 
dition. Avec ces avantages, elle pourrait équiper de grandes 
flottes à peu de frais. 9<* Les sucres brésiliens étant expédiés 
pour les ports de Hollande , le Portugal perdrait les droits 

^ - 

(i) Le Clerc, Histoire des Provinces^ Unies , lib. VI. 
XIU. aa 
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sur cet article , qui sont excessifs. lo" Le fret des navires en- 
richira beaucoup d'individus. Nos marins seront indigènes et 
non étrangers; ce qui procurera de grands avantages à la 
navigation, ii^ Les sucres qui ne seront pas consommes en 
I^llande, passeront en Allemagne, en France, en Angle- 
terre, en Italie, en Pologne, en Autriche, en Danemarck, 
en Suode. en Moscovie et en d'autres pays; ce qui amè- 
nera des étrangers dans nos provinces. Les arts et l'induscrie 
seraient encouragés par ce commerce , et nos ouvriers ne 
seraient plus forcés de chercher des moyens d'existence chet 
les autres nations. 12® Ceux qui ne peuvent vivre de leur 
métier ou de leur profession , iront au Brésil , où leur tra- 
vail sera bien récompensé , et ce pays se peuplera aussi de 
Hollandais. i3« Une fois maîtres au firésil, ainsi que de la 
cote de Guinée, d'Angola et deCabo-Verde, nous aurons ex- 
clusivement le commerce des nègres , si nécessaires pour la 
culture du ii»)jac et de la canne à sucre. 

Lé Conseil des États-Généraux , frappé de ces considéra- 
tions, accorda à la Compagnie la permission d'équiper une 
flotte, de 70 navires, à bord desquels on devait mettre 
i''$.ooo hommes, savoir : 8,000 soldats et 5,ooo marins (1). 

L'expédition, composée de 4-^ vaisseaux, ayant à bora 
7,280 hommes, dont 3,5oo soldats (2), était commandée 
par Piiftrr Adrian^ en qualité de général. Henrick Lonck fut 
nommé lieutenant-général. Juste Von Trappe de Bankart 
vice-amiral , et le colonel Théodore PVardenburg, ingénieur 
habile, commandant des troupes de débarquement. 

La flotte quitta les ports de Hollande en petites divisions. 
Le vice-amiral partit le premier, le 17 mai , avec six vais- 
seaux 3 six autres firent voile du Texel le 23 juin, et cinq 
de Corée , cinq jours après. Une division de huit navires, 
ayant le général à bord, découvrit, le 23 août , à deux lieues 
de distance de l'ile de Ténérife (lat. 28<* nord), l'armada 
royale d'Espagne, composée de trente-huit vaisseaux, sons 

(1) Intraducion â las Mamorias Diarias de la guerra del Bra- 
zil, por Duartede Albuquerque Coelho. Madrid, 1 654* 

(3) Albuquerque Coelho dit 5,6oo soldats et 4oo marins bien 
armés. Selon Bnto Fi eyre , la flotte était composée de 6( navf- 
res» ayant k bord 6,a8o hommes. Rocha Pitta prétend qu'il y 
avait 8,000 soldats. G. Giusseppe dit 6,000. Raphaël de Jésus 
dit que Varmada, composée de 54 vaisseaux , avait k bord 7,380 
hommes* 
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le coitttnanclçment du général dop Padrique de Toledo , et 
destinée pour les Indes. Ce dernier, ayant le dessus du vent, 
poursuivit la flotte hollandaise , qui , après avoir fait quel- 
que résistance, profita de l'obscurité de la nuit pour continuer 
son voyage vers l'île de S.-Viçente de Cabo-Verde , sous la 
latitude de 18 degrés nord; n'y, trouvant que vingt-cinq na- 
vires, il y séjourna trois mois et vingt-quatre jours pour 
attendre 1 s autres. A la fin de Vannée, le nombre était de 
cinquante-cinq (1). Il expédia deux yachts pour reconnaître 
la côte du Brésil. Partait luV-méme arec sa flotte , le 26 dé^ 
cembre, il parut derai;it la cité d'Olinda. le i^ février i63o^ 
Il avait déjà perdu un nombre considérable de soldats et de 
marins. Il ne restait des premiers que 2,325, et des derniers 
2,5oo seulement. 

La Cour de ]!4adrid , avertie de la destination de la flotte 
hollandaise , fit partir pour le Brésil Mathias d'Albuquer^ 
que, qui y avait servi en qualité de gouverneur et capitaine- 
général , avec ordre du roi de visiter et fortifier le mieux 
possible les quatre places de Rio-Grande, Parahyba, Itama- 
racàer Pernainbuco. Il pa^rtitde Lisbonne, le 12 août 1629, 
à bord d'une caravelle , avec vingt -sept soldats ejt quelques 
munitions, et débarqua au Récif le 18 octobre suivant. Il 
y trouva deux caravelles qui venaient d'arriver aussi avec v 
des munitions. 

Le 9 février i63o, une patache, expédiée par /o^q Pe- 
rfora Cortereal , gouverneur des île^ de Cabo-Verde , tou- 
cha au Récif pour prévenir ïe général que la flotte hollan- 
daise était destinée pour Pernambuco. 

Afin d'etnpêcher les vaisseaux ennemis de pénéjtrer dans le 
havre, on y avait coulé à fond de gros navires. Le général 
hollandais commença une vive canonnade, afin d'occuper 
les Portugais pendant le débarquement de 2,900 hommes 
de troupes sous les ordres du colonel Wardenburg (2), sur 



(1) De Laet (Hb. XV, cap. ^6) dit que la flotte espagnole, de 
plus de 40 navires, fut dispersés par celle dé Hollande; ce qui 
est contraire au récit de l'auteur des Memorias Diariàs, etc. Le 
Clerc dit (lib XI), avec plus de vérité, que le général Tolëdo 
trouva cette petite escadre si bien disposée, quelle lui résista 
avec vigueur; de sorte qu'il la laissa échtpper. 

(a) Cet endroit avait été indiqué comme ie meilleur point de 
débarquement par Judea Antonio Dias, qui avait résidé plusieurs 
années dans te pays , où il avait amassé une grande fortune. * 



aa. 
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la plage du Pao-Amarello , à environ trois lieues au nord 
de la cité d^Olinda. Cet officier envoya le» navires, et retint 
seulement quelques chaloupes canonnières et quatre pièces 
de campagne. Il marcha, le i6 février, contre Olinda, sur 
trois colonnes , par le rivage d^ la mer. L'avant-garde, de 
934 hommes, était commandée par le lieutenant-colonel 
ÈUz; le centre, compo^é de 984 hommes, était sous les 
ordres du lieutenant-colonel Stein Cnllenfels , et Tarrièie- 
garde , de 966 hommes, sous les ordres de Foulques Honcq, 
Les habitants, à son approche, abandonnèrent la ville, em- 
portant avec eux leurs plus précieux effets, et se réfugiè- 
rent dans les bois. Le général hollandais , étant arrivé au 
Rio-Doce, y éprouva de la lésistance de la part d'un corps 
de troupes composé de 55o hommes d'infanterie, 100 ca- 
valiers et 200 Indiens. Les premiers étaient commandés par 
trois capitaines, jP/ûncwfo Becerra, Felipe Patz et Juan 
Guedez Alcoforado ; les derniers par Antonio Felipe Ca- 
maram. A lapproche de trois chaloupes canonnières , ces 
capitaines, se cioyant coupés, s'enfuirent, malgré tous les 
moyens employés par leur général pour les rallier. 

Wardenburg, conduit par un mulâtre prisonnier, arriva, 
le même jour, à la partie haute de la ville, enfonça la porte 
du collège des jésuites el celle du couvent de S.-JP'ran- 
cisco, défendues par quelques soldats 3 et il se préparait 
à donner Tassaut à une redoute à l'entrée de la cité, ou 
il fut conduit, le 2 nlars, par deux Hollandais an ser- 
vice du Portugal , Adrian Fiank et Cornelis Jan, Cinq 
cents hommes, sous le major Schutte , que lamiral avait 
débarqués au mfdi de la ville pour secourir Wardenburg, y 
entrèrent sans résistance. La ville fut livrée au pillage; 
mais le butin ne fut pas conside'rable ; car les habitants 
avaient emporté , le 16 , ce qu'iL avaient de plus prét*ieux, 
ne laissant que du vin, de Thuile et quelque farine d^Es- 
pagne. 

Les troupes d'Albuquerque désertaient en .si grand nom- 
bre, qu'il n'en restait plus assez pour garnir les forts. 
Ayant perdu tout espoir de conserver le Récif, il brûla les 
navires, le 27, au nombre de 3o, ainsi que toutes les mar- 
chandises, y compris 20,000 coffres de. sucre (1). 

(1) Les historiens lioliandnis disent 20 navires, 17 caisses de 
^iicrc el quauiitc de bois de Brëdil. Par une lettre adressée au roi 
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Les deux forts de S -Jorge et de S. -Francisco , qui lui 
refilaient encore, tentèrept d^nnpecher la flotte lioUand^iise 
d'entrer dans le port. Le fort S. -Jorge, avec une garoison 
de 3; soldats, sous les ordres du capitaine Antonio de 
Lima , fit une résistance opiniâtre contre i,5oo Hollandais, 
dont 3oo furent tues et un plus grand nombre ble<<sés , le 
20 février. Wardenburg vint lui-méine , le 27, en faire le 
siège. La garnison capitula le i®' mars, et prêta- serment de 
ne pas porter les armes , pendant six mois , contre les Hol- 
landais. 

Le jour précédent, un pplit convoi portugais était venu 
au secours de la ville. Il consistiit en loo soldats et i^o In> 
diens , envoyés par le gouverneur de Parahyba, sous les or- 
dres de Malhias d'Albuquerque Maranbam , père du gé- 
néral. 

Un détacliement hollandais , qui voulut attaquer le gé- 
néral portugais dans la maison de la Aseca, en passant le 
pont du Rio-Bt'beribe , fut arrêté par des gens mis en em- 
buscade, qui lui tuèrent 14 hommes. 

Albuqiierque se retira, le 4 inars, avec les soldats qui 
lui restaient et les habitants de la ville, à une lieue dédis* 
tance, dans upe plaine élevée , où il forma un camp re- 
tranché, sous le nom de a r rayai do Bom-Jesus , ou camp 
de Bon-Jésus , et il l'arma de quatre pièces de canon de fer, 
de quatre livres de b.dies. 

En m^nie tems, il fit partir un aviso pour prévenir le roi 
Philippe IV de iai- perle du Récif, et une caravelle du port 
de Parahyba pour en instruire don Fadrique de Tolédo, 
qui se tronvait. avec l'arm^zi/a royale , à Carthagène. des 
Inde^-. La Cour de Lisbonne, sentant toute l'importance de 
Torcupaiion du Rérif par les Hollandais, résolut d'envoyer 
une nouvelle expédition pour le reprendre, et, en même 
tf^s, de faire partir des caravelles avec des soldats et des 
munitions pour secourir le général jusqu'à l'arrivée de Yar- 
rnaia. L'une des deux premières apporta une lettre du roi, 
datée du 2B janvier i63o, adressée à Mathias d'Aibu- 
querquc. qu'il nommait membre de son Conseil de guerre, 
à cause du zèle qu'il avait montré et du courage quil avait 
déployé dans la défense de Pernambuco. 



d'Espagne, qui fut interceptée , la perte montait a deux millious 
de ducatons. 
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laissant une garnison de 80 hommes, avec 12 pièces de ca- 
non, la flotte retourna au Récif, avec le reste des troupes , 
vers la fin de juin. Le fort commandait l'entrée d'un povt 
ou des navires de 3oo tonneaux pouvaient jeter l'ancie. 

La Cour de Madrid, informée de l'expédition hollan- 
daise, et voyant qu'elle était dirigée contre les galions du 
IVlexique, fit partir de Lisbonne, le 5 mai^ une nouvelle 
armada, composée de 20 navires, dont 1 5 de la coui onne de 
Casiille et 5 de celle de Portugal , ayant à bord i .(^00 hommes 
et 12 pièces d'artillerie pour renforcer les garnisons dePer- 
nambuco^ de Bahia et de Bélem. On^ avait déjà fait partir 
200 Castillans pour la baie de Bahia, dans des caravelles 
commandées par le capitaine don Joseph de Gaviria. L'a- 
miral commandant; le généial don Antonio d*Oguendo, 
avait ordre de gagner Bahia , mais avant son arrivée, le 
i3 juillet, l'amiral hollandais avait déjà débarqué ses trou- 
pes , secouru le Récif, et s'était mis à la poursuite d O- 
quendo, avec seize vaisseaux plus grands que ceux de sa 
flotte. 

Le 3 septembre , don Antonio d'Oquendo mit à la voile 
de Pernambuco, avec 20 vaiaseaux de guerre, 12 caravelles 
et 24 navires chargés de sucre , en tout 56. Le 1 1 , let; deux 

, flottes s^étant rencontrées dans la baie de Bahia , un combat 
sanglant s'engagea. L'amiral hollandais voyant son vaisseau 

^ en flammes, plia son pavillon autour de son armure, et se • 
jeta à la mer en disant à ceux qui cherchaient à le retenir : 
ce L'Océan est le seul tombeau digne d'un amiral batasfe » . 
Le feu se mit à un autre vaisseau, et l'équipage fut obligé 
de sauter à la mer^ mais la plupart^ furent sauvés par les 
Espagnols. Deux vaisseaux de cette nation coulèrent bas 5 
un troisième fut emmené au Récif par les Hollandais. La 
pet te de chaque côté fut presqu'égale. On estima le nom- 
bre d'hommes tués, à environ 3, 000. 

Le lendemain matin, la flotte hollandaise avait disparu, 
et Oquenffo poursuivit sa route pour protéger et conduire les 
galions d'Espagne. Le comté de Bagcuolo, qui commandait 
les renforts pour Pernambuco, gagna, le 20 septembre, 
avec 1 1 caravelles, l'embouchure du Rio-S. -Antonio Grande, 
sur la côte de Pernambuco, à environ 4o lieues au sud du 
camp de Bom-Jésus. L'autre caravelle entra dans le Rio- 
Fermoso^ et le 20, 10 caravelles abordèrent au port de 
Bahia-Grande, à 3o lieues du même camp. La caravelle, que 
commandait Antonio de Figuécédo , s'étant séparée des 
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autres, fut chassée vers le nord, et se sauva en g.ignant la 
rivière Poltengy. On débarqua 700 hommes qui , après une 
marche pénilMe, firent leur je notion avec Mathias d'Albu- 
querque. Oquendo en avait retenu 3oo à bord de sa flotte. 
Ensuite, on fit partir pour Lisbonne les caravelles chargées 
de sucre. 

i63i. Incendie de la ville d'Olinda, attaque infrnc" 
tueuse contre celle de Parahyha, Le commandant hollandais, 
craignant de ne pouvoir résister à ces forces réunies , résolut 
de concentrer les siennes au Récif En conséquence, le 23 no- 
vembre^ il abandonna et fit brûler Olinda, qui renfermait / 
alors une population de 2,5oo habitants. 

Bientôt après, ayant appris que le renfort portugais n'é- 
tait pas aussi considérable qu'il l'avait cru, il voulut atta- 
quer la ville de Parahyba, où commandait le capitam nwr, 
Antonio d'Albuquerque. Cette ville, nommée aussi Fel- 
lippta ( i585), renfermait alors environ 5oo habitants. 
L'entrée du Rio-Parahyba était défendue par le fort Cahe» 
di'ltOy qui avait une garnison de 60 hommes , sous les ordres 
de Joa'ii de Mat os Cardo<o , vieil officier de beaucoup d'ex- 
périence. Deux compagnies, de 160 soldats, arrivèrent pour 
secourir la place, sous le commandement X Antonio Fi- 
g'iér'ilo et Manuel Go liûo. En même tems, le général 
' Mathias d'Albuquerque y fit marcher quatre compagnies 
castillannes , commandées par le capitaine D, Juani de 
Xfreda^ et 200 Portugais avec le sergent-major Francisco 
Serrano. 

L'expédition hollandaise, commandée par Lichtart, mit 
â la voile le 2 décembre. Elle était composée de 26 navires 
avec un nombre égal de grandes barques, et avait a bord 
3,000 soldats sous les ordres du colonel Stein Ca^v^e. Le 
5 , elle arriva à Terabouchure de la Parahyba -, et les troupes , 
ayant opéré leur débarquement , se retranchèrent dans les 
sables. Le ct)inmandant portugais marcha contreux avec 
600 hommes , soldats et habitants ^ et après un combat très- 
vif, il fut force de se retirer dans Ips bois pour regagner la 
forteresse. Pendant la nuit, les Hollandais élevèrent une 
redoute, dont les Portugais s'emparèrent le matin -, ce qui 
leur coûta la vie de plusieurs soldats et celle de Jéronimo 
d'Albuquerque Maranhani, frère d'Antonio d'Albuquerque, 
gouverneur de Paralivba. 

Malgré cet échec, les Hollandais recommencèrent leurs 
opérations contre le fort. Le 8, une caravelle, commandée 
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par le capitaine L»iz Pinto de Matos , venant de Lisbonne, 
entra dans le Rio-Mamanguape « à trois lieaes an nord dit 
Rio-Paraliyba, apràs avoir été chassée par six navires li<d- 
landais. Le même joiir, le renibrt de quatre compagnies 
castillanes arriva, et fit une attaque contre les assiégeants , 
qui les fprça à se retirer après leur avoir blesse plusieurs 
hommes. 

Le 7, le gouverneur iit ouvrir une tranchée à quatre-vingts 
pas du fort. Le lendemain , le commandant hollandais cnns- 
truiMt, de son coté, une rédoute où il établit une batterie 
de deux pièces de canon de vingt-quatre, dirigée contre le 
fort. Le capitaine Manoel Golinho^ natif de Moura, en 
Portugal^ qui avait amené le renfort de Parahyba , fut em- 
porté par un boulet de cette batterie (i), et six liomikies 
furent tués ou blessés j le même jour, neiif ou dix autres 
soldats perdirent-la vie. Le 1 1 , les Hollandais attaquèrent 
les tranchées par quatre endroits différents 5 mais ils fu- 
rent forcés de se retirer, laissant i4o hommes morts. La 
perte des Portugais fut de 35 tués et 4^ blevvés. P^rmi les 
premiers, se trouvaient les capitaines; Z)» Ju^m de Xrre^ 
da^ Strhastiano de Palacfos, D. Alejo de Aza^ Belchior 
de y al a- f ares eiFray Mano'l delà Pied ad ^ franci*irain 
déchaussé de la province de S. -Antonio, qui, un crucifix à 
I4 main ^ sétait mis à la tête des soldats pour lès encourager 
à combattre. 

Autre Jenfative infructueuse contre la forteresse et la 
ville de Rio Grande, L<* général hollandais, fortement dé- 
concerté du mauvais succès de l'expédition contre le fort de 
Cabédello^ partit lui-même, le 21 décembre, du port du 
Récif, avec 2,000 hommes à bord de 22 navires et de quel- 
ques barques, et fit voile pour le Rio-Grande. Ciprian Ptta 
Porto Carrero était alors gouverneur de celte province, où 
les jésuites avaient conclu une alliance pour les Portugais , 
avec i5o hordes de naturels, et avaient bâti la forteresse la 

SI us considérable du Brésil, sur un rocher à Fentrée du 
euve Pottengy. 
Le 25 décembre, la flotte hollandaise se trouvait à treize 
lieues au nord de Parahyba j et le gouverneur de cette pro- 



(i) Cet officier, d'une très-petite tailla, persistait a se promener 
sur le parapet , dis^int a ceux qui lui coiiseiliaieut de se retirer, 
que nul tireur ne pourrait frapper un si petit but* 
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vince, croyant qu'elle allait à Pottengy, y envoya son frère, 
Matliîas d'Albuqaerque Maranliain, avec troiv compagnies 
et 200 Indiens. En même teins, une autre compagnie, .sous 
le cotilmandement dû capitaine Juani VasqntT, de Dti^las , 
y arriva à bord d'une grande caravelle, avec quelques mu- 
ni tion.s. Le 28 décembre, ces .secours étaient arrivés au fort 
de Rio-Grande Le général hollandais, en étant instruit » 
jugea prudent d'abandonner .son entreprise; il cbercba seu- 
lement à enlever quelques bestiaux (i). 

i632. Nouvelle attaque des Hollandais contre Pontal die 
Nazareth [2)^ port commercial .situé au^cap de S.-Agos- 
tinlio ou S. -Augustin, à sept lieues environ au nord dii 
Récif Ce port, depuis la perte de celui de la capitale , était 
devenu le grand dépôt du commerce; son entrée était dé- 
fendue p^r deux redoutes et quatre canons 'de fer | et la gar*- 
ni.son se composait de soixante hommes, sous les oidres de 
Semto Maciel, Sachant qu'une flotte hollandaise était des- 
tmée à l'attaqu(*r, on la renforça d'une oentaipe d'ho*nmes 
du port dos Affogados. Le 24 février, Vexpédition, corn* 
posée de vingt quatre naVires et quelques barques, ayant à 
bord i,5oo soldats, partit du Récif et se rendit à la barre 
de File d'itamaraca ; de là , elïé passa au cap de S.-Agos- 
tinho. 

Le général portugais y avait envoyé, le 28, quatre com- 
pagnies castdlan^s, sous les ordres du sergent-major Fran- 
cisco Serrano. Le général hollandais, averti de ses moyens 
de résistance, côtoya une demi-lieue de là jusqu'à une crique 
où il commença à débarquer des iiommes. Une quinzaine 
des mousquetaires portugais qui passaient par-là, se mirent 
en embuscade dans les buissons , et tirant sur eux, en 
tuèrent un grand nombre. Leur commandant, croyant que 
c'était un fort détarhement envoyé de Pontal, y retourna 

Eour l'attaquer, et fut repoussé avec perte de quatre-vingts 
ommes (^). Celle des Portugais ne fut que d'un seul homme 
tué et de deux blessés. 

(i) Memorias Diariâs, etc., ano io5i. 
Castriotù Lusitano^ part. I, lib. III, num. 29-57. 
History ofBrazU, par M. Soulhey, cb, i5. 

(2) Ainsi nommé d'après une montagne voisine, au sommet de 
laquelle se trouvait l'ermitage de Nossa-Senhora de ^lazarelh. 

(3) Quelques auteurs disent 70 seulement. 
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Après cette affaire, le comte Bagnnolo résolut d'établir 
une forteie<sedans ce lieu ^ et s'y rendit lui-même, ]ioiirret 
objet, le 18 mars, avec trois cents Napolitains II profita du 
conseil de l'ingénieur Juan de Olmo et du capitaine d'ar- 
tillerie Andres Marlm; mais le terrain où il la fit cons- 
truire était saMoneux et trop loin de la barre (i). 

Une flotte hollandaise, de vingt navires , partît du Récif, 
\^ 10 avril, pour faire des piises. Le général M atliias d'Al- 
buquerque en avait donné connaissance au gouverneur de 
Parahyba. Celui-ci envoya le capitaine AUnno Ferez ^ avec 
une caravelle, pour en avertir les commandants des ports, 
et particulièren^ent celui de Cartagéna, afin de faire escorter 
les galions. Cet officier, qui fit voile quatre jours avant le 
départ de la flotte, exécuta sa commisMon avec succès 5 el le 
roi, averti de cette circonstance, en exprima sa satisfaction 
dans une lettre, datée du 20 juin i^->32 '^2). 

ifi32. Pillage de la ville dVgn aras su ou Gara^su par 
les ffollarida's. Le xiO avril , un mulâtre, nommé DomÎKgo 
Fi-rnandez Calahar^ natif de Pernambuco, pa>sa, le pre- 
mier, au service de.)^ Hollandais. Il avait fait la guerre pen- 
dant deux ans, avait reçu une ^les^uie à l'affaire du i4 mars 
i6."îo, et connaissait iroute la côte et les endroits que Ten- 
nenii pourrait attaquer avec succès. Il était actif, e^tiepre- 
nant, et d'une bravouie éprouvée. Dans la nuit du 3o avril, 
le général hollandais sortit du Récif avec ijSoo hommes, 
et ji guidé par le mulâtre Calabar, il marcha, par les ruines 
d'Olinda, sur la ville de Garassu, près l'île, d'Ilamaraca. 
Cette ville fui pillée et en partie brûlée le lendemain , lors- 
que les habitants célébraient la mes-e. (alabar avait aonené 
"quatre cents noirs pour porter le butin: ils s'empaièient 
des vêtements àe^^ femmes , arrachèrent leurs bouc les d'o- 
reilles, et leur coupèrent les doigts pour en avoir les bagues; 
ils enlevèrent les va>es sacrés de l'église de la Miséricoidi.» , 
ainsi que ceux du monastère des Franciscains déchaussés; 
et après avoir tué une trentaine d'individ^is qui feraient le 
service militaire de la place , ils se retirèrent vers I île d'Ita- 
maraca , emmenant avec eux le Fray Buénaventura. Le capi- 
taine, D, Fernando de la Ril/a Agnero, marcha à la tète de 
quatre-vingts hommes, pour secourir la ville de Garassuj 

(i) Memorîas Diarias de la guerra del Brazd , ano i65:2. 
(2) Memorias , eic. , ano lôSa. 
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maïs îl n'y arriva qu'après le pillage terminé. Néanmoins , 
il poursuivit les Hollandais, et en tua plus de cinquante au 
moment de leur embarquement à la barre de la rivière qui 
isépare cette ville de celle dltamaraca. 

Après cette affaire, plusieurs rencontres eurent lieu entre 
des détachements des deux armées. Le 21 juin , à la pointe 
du jour, le commandant holL^ndàis sortit de son fort, à la 
Ponla de la Aseca. avec 1,000 hommes, et marcha contre 
la Eitancia , en face de Nostra - SéSora de la Vittoria , 
d'où il fut repoussé avec perte de quatre-vingt-deux tués 
et de plusieurs blessés. Les Portugais n'eurent que cinq tués 
et douze blessés. 

Le i3 juillet, les Hollandais éprouvèrent encore un échec 
à las Salinas, d'où ils furent forcés de se retirer en laissant 
plusieurs tués et blessés. » 

Le 4 août, ils sortirent du Récif , dans la nuit, pour 
recueillir des fruits aux environs dOlinda, et perdirent 
encore vingt-quatre hommes. 

Le 20 novembre, une expédition, composée de douze 
navires et quelques barques, ayant à bord cinq cents soldats 
et cent marins, sortie du Récif, et dirigée par le mulâtre 
Calabjr, se rendit à quinze lieues au sud de ce port, entre 
les rivières Serenhen (i) ^^ Fermoso, où les troupe > furent 
débarquées. De là , elles marchèrent plus d'une lieue jusqu à 
la sucrerie de Roman -Pérez, située à un mille de Villa- 
Fermoso , qui fut pillée et brûlée. 

Le général portugais envoya le sergent- major Mucio 
Oriola y avec deux cents Napolitains , pour secourir les 
établissements près du cap S. -Augustin ; mais avant son 
arrivée, les Hollandais, dirigés encore par Galabar, en- 
trèrent dans le Rio-Fermoso (1), et y brûlèrent deux cara- 
velles. 

Après ces revers, le général portugais fit établir, à Rio- 
pernioso^ une batterie et une petite redoute^ il y plaça 
deux pièces de canon de quatre et de six, et vingt hommes 
sou< le^ ordres du capitaine Pedro d'Albuquerque. 

Le> Hollandais, d'après le conseil de Cal.ibar, adoptèrent 
le même moyen d'attaque qui avait été employé par les 
Portugais. Le com*e de Bagnuolo fit une tentative contre 
le fort Orange, et fut forcé de se retirer avec perte de ses 

(i) Elle se jette dans rOcëan% vis-k-vis lîle de SantO'Aleixo^ 
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canons. Son indécision et son manque d'énçrgve le firent 
soupçonner de trahison par les Brésiliens (t)» 

Campagne de i633. La Compagnie des Indes orcidentales 
envoya deux commissaires au Brésil, avec ordre de faire 
évacujer -e pays , s'il n'y avait pas moyen de le garder, oix 
d'en poursuivre la conquête avec plus de viguenr. Ces com- 
missaires amenèrent avec eax 3«ooo houimes, avec une 
bonne quantité de munitions, qui arrivèrent au Récif le ^3 
et le 28 décembre i632< 

Les Portugais réunirent , en même tems , deux renforts 
envoyés, par l'ordre du roi, de Tîlie de Madeira j l'un dé 
quatre-vingt-dix hommes, sous le commandement de Jnan 
de Freytasi Silva, qui firriva près ^e Pàrahyba , Iç i^' jan- 
vier; loutre, ^e soixante-dix soldats, conduit par Fran- 
cisco de Betançourt iSa, depuis mestre-de-camp, qni aborda, 
le 12, au port François, à trois lieues au sud de la Barra 
de laS'Liguoas, et quarante-huit de Real. 

Les Hollandais , ayant appris que les Portugais avaient 
établi une redoute à Rio.-Fermoso et y avaient mh vingt 
boni mes sous les ordrc^s du capitaine Pedro d'Albuquerque, 
l:é^olulen.t de s en emparer. Le 4 février, une expédition 
partit à\i Bécif pour cet objet, composée de dix navires et 
qaiiize la.ncVes, ayant à bord 3oo soldats ; et le 7, elle ar* 
riva devant la redoute. Le capitaine , sans aucun espoir de 
secours , résolut de la défendre ou de mourir. Dix-nc^uf des 
assiégés périrent dans un a>saut que leur livrèient les Hol- 
landais ^ et, le 20, Jéroninîo d'Albuquerque, parent du 
commandant, quoique blessé, passa la riivière a la nage. 
Qn entra dans la redoute et on ny trouva que le capitaine 
qiii, ayant reçu deux blessures, était hors détat de se mou- 
voir. Ses ennepiis atjl mirèrent son courage, le traitèrent 
avec bonté, et facilitèrent son passage en Espagne, ou il 
reçut en récompense le gouvernement de Maranham (2}. 



(^) Memoriàs Diarias de la guerra del Brazil, ano i632. 

Brilo Freyre, lili. V, j-6, uo. 398-455. 

Castrioto Lusitano, part. I, lib. III, num. 58-43. 

O Yàleroso Lucideho, Jib. I, cap. 3. 

^ôchfil?iii9', America Pdr/uguçza y lib. IV, no. 79-93. 

Hihtory qf Braiil , par M. Soulhey, chap.' i5. 

(3) Nous avons suivi AlbuquerqiieCoelho poar la date de cette 
expédition. Selon Brito Freyre , elle eut lieu en 1652^ 
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Le colonel l^ardenburg, qui comiTiandaît les troupes hol- 
landaises, privé de son autoVité, se démit du commande- 
ment et fit voile pour la Qollande. jl ftft remplacé par le 
général Lanrtns de Rimlctch, qui demeurait subordonné 
aux commissaires. LesoRiciers ayant résolu de continuer la 
guerre, formèrent le prdjet d'enlever le poste important .si- 
tué pi es le Pa^sode los Aifpg^ddos ^ où commenre la plaine 
fertile de Gapibaribe. et , par re moyen, de s'emparer dé 
seize sucreries qui s'y trouvjaient établies. 

Le 18 mars , S>ooo hommes (i) de troupes choisies quit- 
tèrent le Récif pour prendre ce poste qui était défendu seu- 
lement par ]4o soldats, sousje capitaine Ftancisco Gpniez 
de Meio, Celui-ci , après avoir perdu 20 hommes tues et 
i5 blessés, sentit que toute résistance serait inutile, et fit 
cesser le combat. Les Hollandais y perdirent 200 hommes 
en tués ou blessés. On y construisit un fort quadrangulaiie, 
qui fut ajiféiéjort PVUhelm , en l'honneur du prince d'O- 
range. On y mit une bonne garnison et 1 2 pièces d'artillerie, 
et on dressa dps chiens pour attraper les fugitifs dans les 
marais. 

Le 20 mars , les Hollandais perdireiit 38 honimes , tués 
par un corps de Portugais en embuscade , sous le comman- 
dement de Luiz Bardallio; mais ces derniers furent attaqués 
le lendemain, et forcés de se retirer avec pertede 26 hommes 
tués et de 22 blessés. 

Défaite des Hollandais devant le camp de Boni'^esus 
{Foi taleza do Ar rayai). Les commissaires, encouragés par 
ce suc( es et aidés de Calabar, résolurent d'attaquer le camp 
royal de Bom- Jésus, le 24 mars, vendredi-saint y à onze 
heures du matin , lorsque les Portugais se trouveraient 
à l'église. Averti de ce projet, Albuquerque concentra j<es 
forces et prit tous lés moyens de défense. Il envoya 35o 
hommes avec plusieurs capitaines à la passe de la petite 
rivière de Paranamirim (a^j , avec ordre de se retirer devant 
une force supérieure. L'enceinte du camp fut confiée à quatre 
compagnies espagnoles. Le reste des combattants occupaient 
la place darmes. Duarte Albuquerque fut envoyé , avec 
quelques soldats , pour la défense du fort de Nazareth au 



(1) Memorias , etc. Raphaël de Jésus dit 800 seulement. Voyez 
Castrioto Lusitano, part. I, lib. UI, num. 45. 

(2) Raphaël de Jésus écrit Bsmam'Morim. 
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Les' mêmes capitaines , iiitbrmës de cette sortie , mar- 
chèrent, avec leurs soldats, vers cet endroit de Goyanna, à 
10 lieues deGàraçd 5 mais àVant leui> arrivée , Galabar s'était 
retiré. ' ' 

Le générai portugais , sentant Tinsuffisance de cette petite 
force à Garaçu , leffitVefitrer dans 1^ camp. 

Le i5 juillet , 4oo HomnSUi!^ dirigés par Galabar, sor- 
tirent du fort de los AJfogadSis, pour attaquer la sucrerie de 
Pedro de Gunha i Andrada , Tune de celles de la Barge, qai 
était défendue par une garde de quelques soldats et 20 noirs 
sous la conduite d'Henrique Diaz. Un engagement eut lieu 
qui dura une heure , et les Hollandais se retivèrent ayant 
18 tués ou blessés. Diaz et trois de ses soldats furent blessés. 

Le 25 du même mois , 5oo Hollandais firent encore une 
sortie de leur fort contre une autre sucrerie appartenant à . 
Luiz Ramirez , et furent encore repoussés avec perte. 

Tentative des Hollandais pour assiéger le camp des Por* 
tugais. Ces derniers étant réduits à 1,200 hommes^ et le 
comte de Bagnuolo se trouvant avec sa compagnie au cap 
S.-Agustinho, les deux commissaires de la compagnie occi- 
dentale jugèrent le moment favorable pour assiéger le camp. 
Le 4 août, ils firent partir du fort de los Âffogados , S^ooo 
soldats et quelques Indiens, qui furent débarqua sur les 
bords du Rio-Gapibaribe. Cherchant à passer cette rivière 
au gué d'Ambrosio-Machado , ils perdirent qS hommes , 
et les Portugais, 7 seulement, parmi lesquels se trouvait le 
père Antonio de Belavia, Sicilien , qui confessait un blessé 
mourant. Les Hollandais se fortifièrent à cet endroit , ainsi 
qu'au passage de Geronimo-Paèz , et à la sucrerie de Mar» 
cos'Andres , près de la rivière. 

Le général portugais fit alors rentrer toutes ses forces , qui 
montaient a boo hommes» N'ayant pas de mèches pour les 
canons , il employa , pour cet usage , des plantes connues 
tous le nom Simbira et imberiba. Les postes des assiégeants 
n étaient qu a une demi-lieue de leur fort de los Aflbgados j 
mais le pays étant couvert d*arbres , de cannes à sucre , et 
occupé par des Portugais et des Indiens , il était difficile 
d'y faire passer leur artillerie. On l'embarqua donc à bord 
d'un navire, de 12 grandes barques et d'une lanche avec les 
munitions et les provisions nécessaires. On commença à 
temorquer ces embarcations sur le Gapibaribe, à onze 
heures de la nuit du 7 da même mois ^ et 5oo soldats 
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marchèrent le Ions du rivage pour la protéger et la secou- 
rir. La distance du Réçlf jusqu'à leurs postes n'était que 
d'environ une lieue. 

Mais la rivière fesalt beaucoup de contours ; elle était 
alors gonflée par les pluies^ et son courant était rapide, ce 
qui retarda la inarclie des embarcations , qui n'arrivèrent 
qua cinq heures du matin, du 8 août, en vue des sentinelles' 
portugaises^ à plus d'une portée de canon du camp royal. 

Le général portugais venait de recevoir, le 6 , un renfort 
de3o hommes armés et de 4o nègres amenés par Francisco _ 
del Rego ^ de son établissement et de sa sucrerie, situés à 
quatre lieues de distance dans l'intérieur du pays. Le 7, une 
compagnie de Bagnuolo et une autre des habitants du pays , 
chacune de 5o hommes , arrivèrent au camp ; la première, 
sous le capitaine Francisco ciel Pino ; l'autre , sous le capi- 
taive Juan Facz de Melo, Cet officier avait proposé d'aban* 
donner la position , et de se retirer au cap S.-Agustinho ; 
mais le général Albuquerque se décida à se défendre suivant 
les ordres du roi. En conséquence, il expédia huit compagnies 
sous les ordres d'autant de capitaines, et deux pièces de quatre, 
commandées par Francisco Ferez de Solo , pour attaquer 
le convoi hollandais. Après un eiigagement qui dura depuis 
cinq heures dn matin jusqu'à neuf, les Portugais s'en em- 
parèrent. Ils y trouvèrent beaucoup de mèçlies dont ils 
avaient grand besoin , 1 1 pièces d'artillerie , cinq de fer 
et six de bronze , avec une grande quantité de munitions 
et de provisions. 

On prit aussi trois drapeaux , et tout fut transporté au 
camp. On détruisit les fortifications que les ennemis avaient 
établies, et on brûla les navires qui n'étaient d'aucun 
service. 

Les Hollandais, ayant perdu,' 'dans cette affaire , plus de 
200 hommes, avec leur artillerie, se retirèrent sans l'es- 
poir de renouveler le siégç. 

Le 9 août , le général portugais fit célébrer ce triomphe 
par une action de grâces à Dieu. Le lendemain, le comte del 
Bagnuolo arriva à son secours avec 200 hommes de son ré- 
giment ( tercio ) et 3oo habitants, dont 5o cavaliers. Le 12 , 
il retourna avec eux au Cabo de S.-Âgustinho, 

Expédition hollandaise contre les Logeai {Lagunas ) ^ 
ou lacs d'eau salée , situéssur la côté de la mer, à 47 ueues (i) 

(i) Selon Çp«lio, qualqu^MUl^ttii^diMnl^S-^ 

a3« 
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au sud du Récif. Pour réparer récbec éprouvé dans la der- 
nière expédition , Calabar en projeta une nouvelle par mer. 
Elle consistait en quinze navires et quelques grandes bar- 
ques , ayant à bord i,ooo hommes. Elle partit, le 20 , du 
port du Récif et se rendit à la barre des Lagôas , où les 
•troupes furent débarquées. Elles réussirent à brûler le pre- 
mier village vers le sud , qui contenait environ 120 habi- 
tants 3 mais le second, situé à 7 lieues de dista^^ce vers le 
nord , se défendit avec vigueur. 

Le général portugais établit son nouveau fort sous le 
nom de S, - Antonio , vis-à-vis celui de Cabedello, à leni- 
bouchure de la Parahyba , afin de mieux la défendre. 

Le 6 septembre, les Hollandais", au nombre de 5oo, sor- 
tirent encore du Récif, sous la conduite du lieutenant-co- 
lonel Biman, qui se dirigea vers la Villa de Garassu , dont 
les habitants se trouvaient au camp royal. Le général por- 
tugais envoya à leur rencontre les capitaines Antonio An- 
dres et Estevan Alvarez avec 5o. hommes, et Antonio Felipe 
Camaram avec 180 Indiens, dont quelques-uns armés de 
fusils. Ils se rencontrèrent avant d'arriver à Garassu , au 
milieu des bois , où les Hollandais eurent 4? tués et beau- 
coup de blessés. Croyant que le nombre des combattfints était 
plus considérable,, ils se retirèrent en désordre. Le capi- 
taine Luiz Barballio et le capitaine D. Fernando de 
la Riba Aguero, qui avaient été envoyés pour secouVir la 
ville, y arrivèrent anrès le combat. 

Le général hollandais fît marcher encore 1,000 hommes 
contre la ville de t^arassu. A deux lieues de là , ils furent 
attaqués par 200 Portugais sous plusieurs capitaines , et 
35 noirs sous Henrique Diaz , et forcés de se retirer avec 
perte de t3o hommes. Le^s- Portugais ne comptèrent que 
7 tués et 12 blessés. Parmi les premiers se trouvaient le 
capitaine Francisco d'Almryda da Mascarenhas , natif de 
l'île de S. -Miguel, et Paulo Gomez d*Albuquerque, de Per- 
nambuco, tous deux officiers d'un grand mérite. 

Le même jour, les Hollandais .«-'ortirent , au nombre de 
3oo hommes, du fort de tos AfTogados et côtoyèrent la 
plage, près du passage du Rio de la Jangada, à deux lieues 
du cap S.-Âgustinho. Ils y rencontrèrent la garde de 5o 
hommes , commandée par le capitaine Juan Paez de Melio, 
qui se défendit si bien , qu'il les força à se retirer avec 
perte. 

Le 10 1 le capitaine Francisco de Sotomayor arriva à Pa- 
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raliyba , avec deux navires et 70 soldats , pour secourir le 
camp. • 

Ruiz Calaza Borges , ancien sergent-major Je milice et 
natif de lile de Madeira, voulant servir encore, se mit en 
marche, le 25 septembre, avec cmq camarades de la paroisse 
d'Ipojuca, pour se rendre au camp royal. Étant itrriv^e 
au pays de Gararappes , à deux lieues du fort de los Affogados 
et autant du camp royal , par le principal chemin qui y 
mène du cap S.-Agustinho, ils s'arrêtèrent à une maison 
abandonnée pour passer la nuit et y furent tous massacrés 
par un détachement de 3oo hommes. 

En conséquence de cet événement, le général envoya à 
los Gararappes /^o soldats sous la conduite du capitaine 
Domingo Correa , et 5o Indiejis sous celle du capitaine 
Antonio Cardozo. 

Le 6 octobre , un autre détachement de 200 hommes y 
arriva ; un combat feut lieu , qui dura deux heures, dans le- 
quel 36 hommes furent tués et 7 faits prisonniers. Deux de ces 
derniers , nommés Louis , qui moururent quelques jours 
après, étaient Français de nation et avaient onze palmes 
de taille. Cinq Indiens furent tués dans ce combat et six 
ble^isés. 

Le 21 , le lieutenant' colonel Biman , conduit par Cala - 
bar, sortit avec 700 hommes du fort de los Affogados pour 
détruire la sucrerie de Maria-Barbosa et ravager Tes planta- 
tions voisines, à deux lieues de distance , dans la paroisse de 
la Moribeca. 

Le général portugais , averti de ce dessein par ses capi- 
taines 6! evcihusQdiàe {capitanas de emboscadas)^ envoya vers 
cet endroit 200 hommes sous le sergent-major Pedro Correa 
^da Gama, et i5o sous le capitaine Luis Barbalho. Ceux-ci 
attaquèrent , à Timproviste , l'avant et Tarrière-garde , dont 
ils tuèrent 180 hommes et firent 18 prisonniers. Huit Portu- 
gais seulement furent tués et 1 1 blessés. 

Le général Mathias d'Albuquerque , souffrant depuis dix- 
huit mois d'une fièvre quarte, demanda et obtint du roi la 
permission de se retirer. Alors , le comte de Bagnuolo 
vint avec ses honi|pies au camp du cap S.-Agustinho , et fut 
remplacé par le sergent-major Pedro Correa da Gama , avec 
environ 200 hommes. 

Arrivée d'un renfort portugais et sa perte. Deux navires 
[Capitana et Almiranta), portant, l'un 20 canons de fer 
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>t raùtre 1 6 , avec dâtf caraveTles , ayant à bord 600 hommes 
de dëbarquement , avec des munitions ,. partirent de liis- 
bonne le 29 aoôt, et arrivèrent, le 2,6 dctobre, à l'embou- 
ehure du Rio - Maman jguape , à trois lieues au nord de la 
barre de la l^arâhyba. Cet envoi 'était commandé par lé cà- 
pîtaîne Francisco de Vasconcellos , qui avait servi dans 
Y Armada de Flndfe et avait été gouverneur de Cabo-Verde. 
Le capitaine Pedro Marino de Lobera, qui commandait à 
cette station, lui envoya un pilote pour lin vi 1er à entrer 
daps cette rivière, afin d'éviter l'escadre hollandaise qui se 
trouvait dans ces parages, mais il réfusa ; et cédant à l'avis 
de son Conseil, il fit voile pour le Rio-Grande ou Potltn^, 
situé à trois lieues plus au nord. Le 27, naviguant entre les 
baies de la Traiçion et Fermoso , il rencontra tfois navires 
ennemis. Trois caravelles allèrent à terre } les deux autres 
entrèrent dans le Rio-Grande , où elles furent prises. Ces 
deux navires soutinrent le combat, pendant quelque tems, 
contre les trois bâtiments hollandais qui n'osaient pas tenter 
l'abordage ; mais YAlmiranta , comn^andée par le capitaine 
Fernando de Siiva Mirahda , s'étant dégagée, se retira 
dans la baie Fermoso, où l'équipage débarqua et sauva 
une partie des munitions et des provisions et dix pièces de 
canon. La Capilana seule continua le combat jusque la 
nuit , et se sauva dans la même baie où Yasconcellos mit les 
troupes à terre. Le 29 , cinq navires hollandais y entrèrent, 
dont trois portaient chacun 40 canons et les deux autres 20. 
Le capitaine prit les armes pour s'opposer au débarque- 
ment , mais le commandant hollandais se contenta de faire 
couler bas YAlmiranta, Cette lutte lui coûta 5o honunes 
tués , et aux Portugais , 7 tués et 1 1 blessés. 

Cette côte était déserte. \JAldeia la plus voisine était 
sous la direction du père Manoel de Morales, Vasconcellos 
fit transporter tout ce qu il avait pu sauver des deux navires 
et des trois caravelles à une sucrerie établie à la distance de 
trois lieues , dans l'intérieur du pays. Craignant d'envoyer 
tous ces objets à Parahyba , il resta plusid'un mois dans sa 

Sosition pour attendre les instructions du général Mathîas 
'Albuquerque , qui ordonna d'y expédier par terre les mu- 
nitions et les objets les plus précieux , et d'envoyer par mer, 
en quatre barques, quelques tonneaux de vin, de Fhuile, 
de la farine et du poisson salé , en embarquant le tout au 
fjôrt de Cunhau , distant de cinq lieues de la sucrerie. Yas- 
i5oncèllos mit dans chaque barque doiize soldats , sous les 
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ordres d'un capitaine ) et après les avoir va partir , il re- 
tourna à la sucrerie. 

Malheureusement une patache et quatre grandes barques 
hollandaises , portant chacune deux canons de quatre , vin- 
rent à leur rencontre. Ne pouvant leur échapper , les Por- 
tugais brûlèrent trois de leurs barques*; Vautre fut prise , et 
la marée basse laissa les Portugais sur la barre, exposés au 
feu des Hollandais. 

Vasconcellos, prévenu de cet événement, se mit en marche 

Ï>our aller à leur secours. Étant arrivé à trois quarts de 
a distance, à l'approche delà nuit, il céda aux désirs de 
ses officiers , qui , en raison de la fatigue qu'éprouvaient les 
soldats, qui n'avaient pas mangé de toute la journée , l'enga- 
gèrent à s'arrêter à un bourg pour se rafraîchir et se refaire 
jusqu'au lendemain matin. Sans réfléchir que l'ennemi au- 
rait profité de la marée montante pour se retirer , Vascon- 
cellos continua sa marche vers la barre sans l'y trouver. £n 
se hâtant de faire leur retraite, les Hollandais avaient laissé 
une des barques à laquelle ils avaient mis le feu et qui n était 
pas brûlée. Les munitions qu'elle contenait furent tout ce 
qui put être sauvé du convoi , et 1 80 hommes seulement de 
600 qui composaient l'expédition, arrivèrent au camp royal. 
Cette perte fut la plus grande que les Portugais eussent 
éprouvée pendant la guerre. Trois navires qui venaient au 
secours des premiers furent aussi perdus. Dans cette occa- 
sion , le commandant hollandais mit à terre le capitaine Lo- 
renzo de Brito Cdrréa, qu'on avait fait prisonnier au moment 
où il partait de la lagune du sud pour Lisbonne, à bord 
d'une caravelle. 

Le 6 novembre , un renfort de deux caravelles , com- 
mandées par le capitaine Cosme de Couto Barbosa, arriva 
de Lisbonne à Rio-Grande. 

Le 25 , le roi écrivit à Mathias d'Albuquerque , en réponse 
à ^a lettre du 32 juin , dans laquelle ce général lui annon- 
çait la prise de l île d'Itamaraca , et la nécessité d'envoyer 
des renforts pour ïa conservation du Brésil. Le roi y recon- 
naissait les services importants qu'il avait rendus à TÉtat 
par son énergie et sa bravoure (i). - 

Le i^^' décembre, conformément aux ordres du roi, le 

(1) Cette lettre se trouve dans l'ouvrage d'Albuquei'q[u« 
Coellp. 
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comte de Bagnuolo se rendit à la Paraliyba , avec deux ingé- 
nieurs , pour continuer les travaux de fortification de S. -An- 
tonio. 

Prise du fort Rio-Grande par les Hollandais. Le 5 dé- 
cembre, une expédition de i8 navires, ayant à bord i5oo 
hommes , sortit du Récif pour faire le siège du fort de 
Rio-Grande. Le colonel-commandant était accompagné du 
Commodore Centio, et du mamaluco, Domingos Feniandes, 
Galabar , qui servait encore de guide. Ce fort , muni de 
x3 canons, avait une garnison de 85 hommes, parmi les- 
quels il n'y avait qu un petit nombre de soldats , sous le 
commandement du capitaine Pedro Mondez dtt Gonvea. 

Le 8f l'expédition passa la baie du Rio-Grande, et remon- 
tant à la pointe de Gaspar-Kabélp , où les canons du fort ne 
pouvaient l'atteindre , elle s'empara de quatre caravelles. 

Ensuite, les Hollandais débarquèrent vers la même pointe, 
d'où le fort était dominé par un monticule de sable , et 
réussirent à y établir quelques batteries. Le lo , Gouvéa 
ayant été blessé , ses hommes se découragèrent > et le sergent 
Pineyro lui proposa de capituler , mais il ne voulut pas y. 
consentir. Alors , ce premier , aidé de Simon Pita Orti- 
gueyra et autres ^ ouvrit les portes à l'ennemi dans la nuit 
du II 5 au moyen de celte trahison, les assiégeants en- 
trèrent dans cette place, au moment où un renfort de 2.00 
soldats et 200 Indiens , venant de Parahyba à son secours , 
se trouvait à sept lieues du fort. 

Un Indien, nommé Jagoarari par Sits compatriotes, et 
Sitnam Soares par les Portugais , avait été emprisonné «1 
Rio-Grande penaant huit ans. Il était oncle d'Antonio Felipe 
Cainaram , leur allié. Lorsque les Hollandais entrèrent dans 
la baie de la Traiçion , en (62^, ils avaient capturé plu- 
sieurs Indiens, parmi lesquels se trouvaient la femme et 
le fils de Jagoarari. Celui-ci étant allé les réclamer, ils lui 
furent rendus 5 mais accusé d'avoir passé à l'ennemi , il 
fut gardé long-tems prisonnier sans qu'on put trouver au-; 
cune preuve de trahison. 

Le capitaine du fort, prévoyant que, si les Hollandais s'en 
emparaient , cet Indien pourrait se venger de ses souffrances, 
en les aidant contre les Portugais , lui ôta ses fers et le fit 
sortir par la muraille, du côté de la mer (i). Jagoarari 



(i) Quelques auteurs prétendent qu'il fut mis en liberté par les 
Hoilanoais. . 
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marcha jusqu'à la première Aldeia d^ndiens, à la distance 
d'environ une lieue, et leur fit un récit de sa captivité, de 
$a fidélité et de sfes services dans laconciuête du Maranham; 
et déclara que , malgré Finjustice qu'il avait éprouvée , il 
Be manquerait jamais à son devoir envers son roi (i) et son 
pays. Les Indiens , après avoir écouté son discours , se déci- 
dèrent en faveur des Portugais ; et bientôt d'autres Aldéias 
suivirent leur exemple. 

Les- Hollandais , en possession du fort , embarquèrent 
200 hommes , sous la conduite de Galabar , qui remonta avec 
eu3^ la rivière jusque près de la sucrerie de Francisco Coello, 
à deux lieues de distance , où s'étaient retirés les habitants 
du village, qui poitait le nom de Cité, à une demi- 
lieue du fort. Par l'influence de Pedro Vaz Pinto, écrivain 
de la Hazienda real, l^o d'entre eux prirent les armes, 
sous les ordres de Juan Ferreyra, qui avait servi au camp 
royal ; et se mettant en embuscade dans un endroit où les 
Hollandais devaient passer, en tuèrent huit et en blessèrent 
quelques-uns. Croyant que les Portugais étaient beaucoup 
plus nombreux , les premiers se retirèrent. 

Le sergent -major Antonio de Madureyra, qui était ar- 
rivé trop tard avec 35o hommes pour secourir la place , se 
retira du côté de la sucrerie de Cunliaù , a quinze lieues du 
fort, par la rivière, d'où il se rendit à Parahyba, avec quel- 
ques habitants du pays et beaucoup de bestiaux. 

Giuseppe donne d'effroyables détails des cruautés com- 
mises par les Indiens sur les Portugais après leur défaite. 
Une troupe innombrable. d'antbropophages, dit-il, appelés 
Gianduis y regardés comme les peuples les plus féroces de 
l'Amérique, se livrèrent aux actes les plus atroces, violant 
des femmes sur les cadavres de leurs maris et de jeunes filles 
qu'ils dévorèrent ensuite. Beaucoup de ces malheureuses 
préférèrent se donner la mort pour se soustraire à leur 
furie. D'autres se retirèrent dans les antres les plus cachés, 
où elles moururent de faim (2). 

(i) En récompense de sa fidélité et de ses services, le roi lui 
accorda ensuite une pension de 760 rm, laquelle, après sa mort, 
devait passer a sa femme et a son fils. 

(a) Délie guerre delB nazi l, part. I, lib. IV. 

Castrioto Lusitano, part. I, lib. III ^ num. 46-56. 1 

RochaPitta, America Portugucza, lib. TV« nnm. 97-ioo. Cet 
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Hostilités des Tapuyas et des Palmarès. A cette époque, 
les Portugais de Rio-Grande furent attaqués par une peu- 
plade barbare de Tapuyas, qui massacrèrent un grand nombre 
de colons et pillèrent leurs maisons. Ils furent en même 
tems harcelés par une autre peuplade de noirs- marons , 
nommés Palmarès , à cause des forets de palmiers quils 
avaient plantés autour de leur établissement, à environ trente 
lieues de la côte. 

Campagne de i634. Le i8 janvier, les capitaines Fer- 
nando de Silva Miranda et Juan de Madureyra Godinho 
arrivèrent au camp avec 1 80 hommes seulement de 600 qui 
étaient partis de Lisbonne. Du nombre des l^no qui man- 
quaient , quelques-uns étaient morts , d'autres se trouvaient 
malades ; mais la plus grande partie s'était enfuie dans l'in- 
térieur du pays pour éviter des dangers et des travaux qui 
leur paraissaient insupportables. 

Le général laissa 200 hommes sous les ordres à'Alvaro 
Fregoso d'Albuquerque et de Jacinto Ayres de Lacerna^ 
pour la défense de la Paraliyba. En même tems, il forma 
une compagnie des soldats nouvellement arrivés au camp, 
qu'il donna à Bartolomé de Vasconcellos , neveu de Fran- 
cisco de Vasconcellos, qui avait servi dans ]es' Armadas, 

Peur récompenser la bonne conduite et les services d'An- 
tonio Felipe ôamaram , le roi le nomma capitaine -major 
de tous les Indiens , non - seulement de sa nation Pitiguar, 
mais aussi d'autres Indiens , demeurant dans di£férentes 
Aldeias, 

En raison de sa ra^uvaise santé -, le capitaine Antonio de 
Figuérédo e Vasconcellos obtint la permission de retourner 
en Espagne. Alonzod'Albuquerqueeut le commandement de 
sa compagnie i celle de Manoel Rabelo de Franca, qui avait 
obtenu la même autorisation y fut donnée à Manoel de Ma- 
dureyra, 

Le 25 , un détachement hollandais sortit de l'île dltama- 
raca , et passa près de la ville dlguarassu ou Garaçu , où il 
fut attaqué et repoussé avec perte par 5o hoinmes , sous les 
ordres du capitaine Martin Soarez, et par quelques Indiens, 
sous Antonio Felipe Gamaram. 

auteur se trompe sur la date de l'entreprise contre Bom«Jésus et 
Natarethy en supposant qu'elle eut lieu en i634. 
History ofBrazil, par JM. Southey^ chap. i5. 
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LeS tènîet^ Une caravelle, avec des secours, arriva au 
port 3u cap S.-A^ustinho. Elle était commandée par Pedro 
de Atmeyaa Cabrai , qui avait servi plusieurs années dans 
llnde , et frère d'âermando Cabrai , grand-cbancelier du 
royaume. Deux auti'es caravelles , qui entrèrent dans la Pa- 
ranyba , étaient éèus le commandement des capitaines Do" 
mihgo Paalo de Silva et Manoel Coelho de Figueroa, Ces ^ 
envois fournirent 120 hommes. D'un autre côté, un renfort 
fie 7 février) hollandais de 5oo hommes arriva au Récif, 
a bord de cinq navires. 

Le chef des Tapuyas , nommé Juan Bui , ayant appris 

aue les Hollandais se trouvaient maîtres du fort du Rio- 
rande, sortit de son pays^ situé à quatre-vingts lieues dans 
l'intérieur des terres , et ravagea les campagnes des colons , 
auxquels il enleva une grande quantité de bestiaux. Ces In- 
diens, descendants de ceux que les Portugais avaient vaincus, 
exercèrent une terrible vengeance contre cette nation. Ils 
attaquèrent la sucrerie de Francisco Coello , où plusieurs 
colons s'étaient retirés^ et en tuèrent soixante , y compris la 
femme et cinq enfants du propriétaire. 

Tentative des Hollandais pour réduire la Parahyba. 
Le général hollandais Sigismond , poursuivant ses victoires , 
forma le projet de surprendre le fort Nazareth ( Pontal de 
Nazareth) et ensuite de s'emparer de Parahyba. Il sortit du 
Récif pour cet objet, le 23 février (i), avec une flotte de 
a/f. navires, 18 grandes barques et plusieurs lanches, ayant 
à bord 3,000 soldats d'infanterie. Le 26, cette flotte arriva 
à la hauteur de Cabo-Blanco , et se divisa en trois escadres , 
dont Tune prit sa station , le 26 , en face de la barre , et le% 
deux autres à l'entrée de la pointe de Lucéua (2) , où on 
débarqua plus de 1,000 hommes, qui marchèrent contre le 
fort de S. -Antonio. 

Mathias d'Albuqnerque , averti 1 le 7 ^ que les Hollandais 
préparaient une expédition maritime , en avait informé le 
gouverneur de Parahyba. En même tems^ il donna ordre à 
jLourenzo Cavalcanti,qui commandait les forces deGoyanna, 
district d'Itamaracà , d'aller au secours de la Parahyba , et il 
y expédia 80 hommes du camp , sous les ordres de Pedro 

1 

(1) Le 5 février, selon Raphaël de Jésus. 

(2) Ponta de Lucêna y située k six milles au nord d^ la Ponta 
de CahedêUo. 
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d'Almeyda Cabrai, Le gcmverneur de Parahyba avait déjà 
établi une fortification dans l'îlot, situé dans le Rio-Para- 
hyba , et qu'il nomma Frayles-Benitos ou île des Béné- 
dictins. De plus, il établit une batterie de sept canons sur 
un banc de sable dans cette île , en face de la barré de la 
même rivière , et presqu'au milieu , et à une égale distance 
de Cabedello et de S. -Antonio, du côté de ce dernier; et pour 
fermer le passage à l'ennemi , il fit aussi une tranchée avec 
une estacade à ïa passe étroite ^ située entre la mer et un 
marais impénétrable. Le capitaine et ingénieur Diego Paz 
pré:iida à ces travaux. Le capitaine Lorenzo de Brito 
Correa , qui avait été prisonnier des Hollandais et mis en 
liberté , arriva à Paraliyba , et prit le commandenrient de 
i6o hommes. La défense de la passe fut confiée au capitaine 
Domingo d'Almeyda , à l'enseigne Antonio da Silva Tobo 
et Simon Soarez, avec les Indiens. 

Les Hollandais attaquèrent l'estacade sans succès, et se 
retirèrent pour y revenir armés de haches 5 mais ils furent 
encore repoussés avec perte de trenle-deux tués et de plu- 
sieurs blessés. Les Portugais n'eurent que six morts. 

Les Hollandais se fortifièrent près des retranchements 
u'ils attaquèrent, pour la troisième fois, dans la "matinée 
u 27 février, et ils furent encore repoussés avec perte. 

Les Portugais étant renforcés par plusieurs compagnies, 
le gouverneur Antonio d'Albuquerque envoya 5oo hommes, 
dont 200 Indiens , pour attaquer les quartiers de l'ennemi 
et couper sa communication avec les navires. Us ne purent 
réussir dans ce dessein ; mais ce mouvement effraya les assail- 
lants , qui se rétirèrent (le 28 ) à bord de leurs navires ; 
et, le i^"^ mars, le commandant Lichtardt mit à la voile 
pour Pernambuco. 

1634. Tentative des Portugais pour surprendre le Récif, 
Mathias d'Albuquerque , sachant que le commandant hol- 
landais était sorti du port du Récif, le 28 février, avec 
3,000 hommes d'infanterie, forma le projet de s'emparer 
de cette place dégarnie de soldats. Il y avait un endroit où 
l'on pouvait passer le Rio-Beberibe à la marée basse; mais 
il était défendu par une pataehe armée de 8 canons et 5o 
mousquetaires , et protégée par les forts de Diego Paez et 
S.Jorge , d'un côté; et, de l'autre , par lestatteries du Ré- 
cif et du fort de la pointe de larAseca. Le capitaine Martini 
Soares Moreno fut choisi pour exécuter cette entreprise 
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hardie, à la tête de 700 (i) soldats et de 200 Indiens , qui 
devaient tenter le passage de la rivière vers minuit. Chaque 
soldat portait une devise , afin de se faire reconnaître. Le 
général divisa ses hommes en deux corps , dont l'un , com- 
posé de 200 soldats et 100 Indiens, armés de haches et de 
grenades, devait assaillir le Récif du côté de l'estacade , 
tandis que l'autre corps , de 3oo hommes et une centaine 
d'Indiens armés de la même manière, l'attaquerait par la 
porte. En même tems , pour faire diversion , on devait don- 
ner l'alarme aux forts les plus éloignés du Récif, ceux de 
los Aifogàdos, Taborda et Gasimbas de Ambrosio Machada , 
qui étaient établis de l'autre côté de l'île de S. -Antonio. Afin 
d'encourager les soldats , le général , quoique malade , se 
plaça sur le bord de la rivière. 

Le i*"^ mars, vers minuit, une centaine de soldats, avec 
quelques Indiens , passèrent le gué plutôt à la nage qua 
pied; car ils étaient dans l'eau jusque la poitrine. Étant 
arrivés à la porte, ils Tassaillirent avec intrépiditéet s'empa- 
rèrent des premiers ouvrages, ce qui répandit l'alarme dans 
l'intérieur du fort. Le chef Centio, de la compagnie occiden- 
tale, qui s'y trouvait avec 200 hommes, se jeta dans une 
lanche, et passa de l'autre côté de l'île de S -Antonio. Mais 
la patache et les forts de Diego Paez, de S. -Jorge et d'A- 
seca firent un feu continuel sur le passage de la rivière, ce 
qui intimida les autres Portugais , et fit retourner sur leurs 
pas ceux qui l'avaient franchi. Les premiers, qui avaient 
réussi dans leur dessein, se trouvant au point du jour sans 
appui, firent leur retraite à travers le méine gué, portant les 
blessés sur leurs épaules. 

Prise de la ville de Nazareth par les Hollandais, Pour 
attirer l'attention des Portugais à Parahyba , le général Si- 
gismond y fit un débarquement, et, pendant cinq jours, 
travailla à y Élever des retranchements. Le 4 mars, l'ar- 
mada, de II navires, remit à la voile, et arriva devant le 
cap S.-Agustinho. Le fort Nazareth, situé sur le terrain le 
plus élevé , était défendu par une garnison d'environ 000 
hommes de troupes, sous les ordres du sergent-major Pedro 
Correa de Gama , et de 5a miliciens sous le capitaine Juan 
Paez de Mello. Pour empêcher l'ennemi de débarquer à 
Tapoam , situé à la distance d'une lieue vers le nord , on y 

(t) Selon BritoFrejrre, 5oo sealement. 
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envoya quatre compagnies qui y firent des tranchée^. La bat- 
terie de la barre fut garnie df; soldats sous le commande^ 
ment des capitaines Francisco de Betancourt et don Pedro 
Tavtra Sotomayor, Dans celle de S. -Jorge , plus en dedans, 
on mit deux canons et quelques soldats sous renseigne Jucui 
Rodriguez Pectana, La ville qe Pontal, qui était située hors de 
1(1 portée du canon de la barre , était défendue par les habi- 
tants, dont la plupart marins , sous deux capitames, Amaro 
de Qtiéros et Jorge Cabrai de Camara, . 

La flotte hollandaise fut divisée en trois escadres , dont 
Tune, de i3 navires, i3 lanches et trois pa taches , ayant 
des troupes à bord , arriva à la plage de Tapoam pour y 
tenter un débarquement ; mais elle était trop bien défendue 
pour le tenter, et la flotte côtoya jusqu'à un endroit , sur la 
même plage, nommé As Pedras, ou les Pierres. Un renfort 
de 4o hommes arriva du camp , et se joignit à d'autres des 
quatre compagnies , pour empêcher encore les troupes de dé- 
barquer. L'escadre se retira à la distance d'une lieue , après 
avoir perdu plus d'une centaine d'hommes. Les Portugais 
n'avaient eu qu'un seul homme tué et deux blessés. 

La seconde escadre, cornposée de onze navires, réussit 
à entrer par la barre étroite du port du cap , malgré le feu 
de deux batteries qui la défendaient. Un seul navii^e, qui 
avait perdu son gouvernail , fit terre 5 trois autres s'avan- 
cèrent près de Pontal. Les marins , à leur app\x)che , prirent 
la fuite, laissant le sucre et les provisions au pouvoir de 
l'ennemi. 

La troisième escadre était composée de toutes les lanches, 
ayant à bord 1,000 hommes^ avec Doiningo demandez Ca- 
labar, qui les conduisit, le 5 mars, dans le port, par une 
ouverture dans^le récif, à une demi-lieue au sud de la 
.barre , et si étroite , qu'on croyait qu'un canot nepouvait y 
passer. 

La première escadre des navires et des barques resta en 
mer, à la distance d'une demi -lieue delà barre, pour com- 
muniquer avec la ville par ce canal. Les Portugais demeu-* 
rèrent maîtres des redoutes et des forts , et empêchèrent la 
communication par la barre. 

L>e 6 , le général Mathias d'Albuquerque arriva du camp 
au quartier du cap Santo-Agustinho avec 3oo hommes. 
Ayant reconnu la position de l'ennemi, il résolut de l'atta- 
quer sur-le? champ , dans la matinée du 7 : ses forces consis- 
taient en 800 hommes , dont ^00 miliqyens, U envoja on 
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détachement avec quelques capitaines d'embuscade par le 
Rio delos Algodonales , qui coule près de la ville y et entre 
lequel et la plage de la barre se trouvait un bois si épais y 
qu il étfît presque impénétrable. Ce détachement avait ordre 
de reconnaître ces endroits , de faire une diversion sur l'en- 
nemi , et d'agir selon les circonstances. Ce général , de son 
côté , marcha à la tête de ses soldats , par le chemin de la 
plage , contre les Hollandais , qui s'étaient fortifiés par une 
tranchée et une estacade. Il enleva une batterie de deux 
pièces de canon , qui était établie à 80 pas des retranche- 
ments. Les Hollandais épouvantés commencèrent k se reti- 
rer de la ville , et plusieurs , se jetant à Teau , nagèreilt jus- 
qu'à leurs vaisseaux 5 d'autres s'enfuirent à l'île de Borges, 
de l'autrecôté de la ville , près et vis-à-vis le canal dont il a 
été question. En même tems , le détachement portugais s'a- 
vança par les bois. Un cri s'éleva parmi leurs compatriotes 
que des Hollandais y étaient postés pour leur couper leur 
retraite , et tous , frappés d'une terreur panique , prirent 
précipitamment la fuite, malgré les efforts du général et de 
ses officiers pour les détromper et les rallier. 

Exposés dans leur fuite au feu des trois navires dont nous 
avons déjà parlé , 80 furent tués ou blessés (i). 

Les Hollandais se hâtèrent de se fortifier dans la ville et 
dans l'île de Borges , {Pendant que le général portugais dis- 
posait ses forces pour s'emparer de leur flotte, en sortant 
par le canal étroit de la barre ; mais ils trouvèrent moyen 
oe creuser celui qui avait été découvert par Calabar , à une 

{profondeur suffisante pour y faire passer leurs navires , après 
es avoir déchargés. Les deux commissaires laissèrent 2,000 
hommes, pour occuper la ville et les fortifications, sous les 
ordres du colonel Sigismond , auquel on donna le titre de 
général , et ils partirent avec deux navires pour la Hollande. 
Le gouverneur de Parabyba , ayant appris toutes ces nou- 
velles fâcheuses , envoya deux compagnies à Parahyba. 

Le général portiigais fit réparer le navire hollandais qui 
était resté sur le sable au Kio de la Jan^ada (2) , à deux 
lieues vers le nord entre le port du Récif et la barre du 
cap, et le fit expédier pour l'Espagne, sous le commande- 
ment du capitaine Francisco Duarte , qui était chargé de 



(i) L'auteur Âlbuquerque Goèllo en donne les noms. 
{p) Ainsi nommée , d'après Tarbre qui croît sur se& bords. 
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rendre compte de la perte du cap, et de faire voir la néces- 
silq d'avoir de nouveaux renforts. 

Dans la nuit du i8 mars, un détachement hoUai^is vint 
de la ville pour reconnaître la tranchée sur la plage , qui 
était à la distance de cinquante pas de la redoute j mais il 
fut repoussé avec perte de dix-huit tués et quelques blessés. 

Le lieutenant- colonel Biman, qui commandait au Ré- 
cif, pensa pouvoir s'emparer du camp portugais dans Tab- 
^enre.du général, qui se trouvait, avec sa principale force, 
à Nazareth. Il sortit, le3o mars, du fort ae los AfiPogados, 
avec mille hommes et quelques mortiers, et se fortifia autant 
que ^possible par des retranchements. Pour exécuter son 
projet, il sortit dans la nuit , en face de la partie du camp 
nommée la Misericordia , et protégée par la petite rivière 
Paranamirim. Il réussit à ouvrir une tranchée et à y placer 
fe<?s mortiers pour jeter des bombes 5 mais il fut bientôt at- 
taqué par i6o hommes sous les ordres de deux aide-majors, 
et croyant qu'une force supérieure venait à leur secours, il 
se retira en hâte, laissant deux mortiers, deux barriques 
de poudre et d'autres objets. Dans l'attaque et la retraite, il 
perdit plus de 100 hommes : quelques-uns furent noyés en 
pa.ssant le Rio-Capibaribe. 

De son côté, le général portugais, .croyant que la garni- 
son de Ponial avait été affaiblie lor<5 de cette expédition, 
tenta l'attaque, le 3i mars, avec 55o hommes 3 mais les 
Hollandais étaient tellement protégés par trois redoutes, 
par des retranchements et par leurs navires, que les pre- 
miers furent forcés de se retirer avec perte de 26 hommes : 
celle des Hollandais fut de soixante. 

Ces derniers , ayant appris que les habitants portugais et 
les Indiens de Rio-Grande s'étaient retirés vers le Rio de 
Cunliau,à la sucrerie où se trouvait le cajutaine Alvaro Fre- 
goso d'Albuquerque avec sa compagnie , résolurent de les 
surprendre. Le 28 avril , ils attaquèrent dans trois endroits 
à la fois sans succès y et furent forcés de se retirer ] mais ils 
tuèrent 40 Portugais et Indiens qui les poursuivaient. 

Afin de mieux dompter les Tapuyas, il fut décidé qu'on 
les attaquerait chez eux. On choisit 4^0 hommes pour cet 
objet , dont 3oo Indiens , grands ennemis des Tapuyas. 
Duarte Goniez de Siheira, chef de cette expédition , passant 
le Rio-Potlengy, rencontra , le 28 mai , 200 hommes qui 
étaient sortis du fort de Rio-Grande. Une escarmouche eut 
lieu , dans laquelle les Hollandais perdirent une centaine 
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dliommes et furent forcés de se retirer. Deux Portugais fu- 
rent tués et six blessés. Après cette affaire, Duarte Gomez 
se décida, à cause des difficultés du chemin , de ne pas aller 
plus loin , mais de chercher à empêcher ces Indiens de s'u- 
nir avec les Hollandais. 

Dans la nuit du 18 mai. les Hollandais firent une sortie 
de la ville du cap S.-Aguslinho , pour attaquer la redoute 
que les Portugais avaient établie sur la plage 5 mais ils fu- 
rent repoussés en laissant quelques hommes tués et blessés. 
Un Portugais fut tué et deux furent blessés. 

Le i4 mai, un renfort de 200 vieux soldats de Bahia 
arriva au cap S.-Agustinho. 




ipitaines d'embuscade. Ce village avait une po- 
' pulation dé 120 habitants, un couvent de franciscains; et 
fa paroisse renfermait 1 5 sucreries. 

Le i4 août, Domingo FernandezCalabar arriva, par mer, 
à Porto-€alvo , où se trouvait le capitaine Francisco Ba^ 
Ifclo , avec quelques soldats, qui l'attaquèrent avec vigueur, 
lui tuèrent 4o hommes et firent 1 1 prisonniers. Calabar lui- 
métne fut blessé. 

Le 20, deux caravelles de secours, venant de Lisbonne, 
sous le commandement du capitaine Baltasar de Rocha 
Pitta, ayant à bord 3o hommes chacune et quelques muni- 
tions et habillements, arrivèrent, Vune au Rio de Cunha , 
lautre à la Parahyba. 

Le 22 , les Hollandais , avertis que quelques barques et 
une caravelle étaient sur le point de, sortir du port de 
Cunha , les premières destinées pour la Parahyba , la cara- 
velle pour l'Espagne^ résolurent de s'en emparer, ainsi 
^que de la redoute qui défendait ce port. Cinq cents soldats , 
avec beaucoup de ïapuyas, arrivèrent de Rio-Grande pour 
cet objet. Le capitaine Frégoso, qui commandait la re- 
doute, n avait que 22 hommes, dont i4 marins et 8 soldats. 

Le 23 , on l'attaqua dans la nuit en trois endroits â la 
fois. Les ïapuyas , effrayés du bruit de l'artillerie, s'en-., 
fuirent , et les Hollandais se retirèrent avec plusieurs morts 
et blessés; mais, à la pointe du jour, ils reconnurent la 
faiblesse de la redoute et résolurent de l'enlever. La petite 
garnison se défendit avec grand courage, et tous turent 
tués , à lexception de quatre hommes , qui furent ensuite 
égorgés. Le capitaine avait aussi été frappe d'un oonp d'é» 
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pée^ mais la blessure n'étant pas mortelle , on l'amena aa 
Récif , où il resta prisonnier. 

En même tems , la caravelle de Rocha Pitta arriva de Pa- 
rahyba pour secourir la redoute , et les Hollandais se reti- 
rèrent à Rio Grande avec4ohommes demoins, qu'ils avaient 
perdus dans cette affaire. 

Prise de Parahybapar les Hollandais, Les commissaires 
hollandais , étant revenus à La Haye , firent connaître à la 
Compagnie occidentale l'importance de la conqi^éte du Bré- 
sil 5 et on prépara un nouvel armement pour cet objet , qui 
était composé de i8 navires, ayant à bord 3,ooo soldats ^i) 
et beaucoup de munitions et de provisions. Les' troupes 
étaient sous les ordres du colonel Artisjoski (2}, Polonais de 
' nation. Cette flotte arriva au port du Récit, le 28 octobre, 
avec des ordres pour le général de s'emparer de la province 
de Pàrahyba. 

Le ^ novembre , Domingo Fernandez Calabar sortit du 
Récif avec quatre navires et une patache^ et, naviguant 
^ets lé Rio-Mamanguape, il y entra et brûla une caravelle 
qui était déchargée , enleva , à la remorque , une patache 
avec la moitié de sa cargaison de sucre, et s'en alla avec les 
deux pataches , laissant les quatre navires pour garder ces 
parages. 

La flotte hôllanctaise , composée de 29 vaisseaux , ayant à 
bord 2,000 hommes de troupes, sortit du port du Récif 
le sS novembre , et , le 4 décembre , elle parut en vue de 
Cabo-Blanco , emmenant l'infanterie en 00 grandes bar- 
ques et lanclies suivies d'une patache |[>our attaquer Pà- 
rahyba. Cette place avait été fortifiée par le gouverneur 
Antonio d'Albuquerque de la manière suivante : à l'entrée 
de la bâfre du Riô-Parahyba , près le canal du côté du sud , 
était le fort de Cabédello, qui était pourvu de munitions et 
de nrQvisions , et défendu par deiv^ compagnies et quelques 
artilleurs sous les ordres des capitaines Juan de Maios 
Cardoso et 3om Jacinto Arias de la Sema, De Vautre 
coté, an nord, et plus éloigné de la barre, se trouvait le 
fùti de S.-Antonio, déjà achevé, excepté ses parapets. Sa 



•(1) Selon A. Ooello. Brito FreyYc dît 22 navires et 5^5oo sol- 

>(«). A. Goeiio ie nomme Cvistovâl Arquiehofle, officier très- 
braVeiet trës-expérimenté. ' 
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défense fut confiée au capitaine Lniz de Magalhanes, avec 
(5o hommes d'artillerie et les munitions et provisions né- 
cessaires. A la distance d'une portée de canon de chacun de 
ces forts , et au milieu du fleuve , était située Tile de S.«Bento 
ou Bénitos , sûr un banc de sable, en face de la barre où on 
avait établi une batterie de sept pièces de canon, qui était 
défendue par 4o hummes sous les ordres du capitaine Pedro 
Ferreyra de Barras. Sur la plage , à la distance de plus de 
quatre lieues, il y avait plusieurs tranchées et redoutes 
pour empêcher un débarquement, ainsi que sur les bords 
du Rio-Grammame (i) , au sud du Cabo-Blanco. On avait 
élevé une autre redoute à la passe de Boisos, laquelle était 
défendue par le capitaine Antonio Ferreyra de Lémos , 
avec sa compagnie de milice. La ville, située à trois lieues 
de la barre, près du fleuve, était protégée par quelques 
retranchements. Il n'y avait que 800 soldats pour la défense 
de la place , non compris les habitants de la ville , qui mon- 
taient à 700. 

Le général Mathias d*Albuquerque , instruit du départ 
et de la destination de cette flotte, fit marcher trois compa- 
gnies du canip à la Parahyba, sous les capitaines Simon 
Cayeyro , Grégorio Guédez de Sotomayor et Jéronymo Pé- 
reyra, qui y arrivèrent avant la flotte. Lorenzo Gavalcanti 
(fAlbuquerque fut chargé d'amener au secours les gens 
de Guiana. Ces gens, et autres employés aux ordres du 
gottverneuV^ furent formés en cinq corps et postés sur 
les différents endroits de la plage où l'ennemi pouvait le 

fdus facilement débarquer. Les trois compagnies du camp 
orent placées à l'entrée ( enstnada) , connue sous le nom 
de Manoel Alvarez , à plus de quatre lieues au sud de la 
barre et du fort de Cabédello. A une lieue plus au nord , à 
l'endroit nommé Nicolas de los Reyes, on posta les gens 
de la ville , sous le capitaine Manoel de Quiros Sequryra, 
A Jacomé d'OHveyra , lieu situé à une lieue et demie de 
l'entrée de Jaguaribe , le gouverneur se plaça avec quelques 
habitants et ceux de la Goyanna, sous les ordres de Lorenzo 
Gavalcanti. Enfin, entre ce port et Cabédello, il y avait un 
autre poste à la pêcherie àe Juan de Matos , où se trou 7 



(1) ISommë premiërement Guaramam^i. H dëchar|;e ses eaux 
entre Porto-Francez et Cabo-Branco; il est seulement navigable 
k la marée montante. 
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valent les capitaines D. Gaspar de Valcacar et Domingo 
^Arriaga, 

Le 4 décembre , les Hollandais effectuèrent leur débar- 
quement à l'entrée de Jaguaribe , sans autre perte que celle 
' de trois barques et d'une lanche, occasionnée par le ressec 
de la mer. Le gouverneur fit une résistance inutile, et perdit 
45 hommes tués et un plus grand nombre de blessés. La 
perte des Hollandais fut de 1 5 hommes tués et de 28 blessés. 
Le gouverneur trouva cependant moyen d'envoyer des se- 
cours au fort de Cabédello, et établit ses quartiers à S. -An- 
tonio. 

Le 10, 12 hommes de la garnison du premier furent 
tués et 26 blessés par les bombes de l'ennemi , qui assié- 
geait le principal fort et cherchait à gagner la batterie de 
8.-Bento. A la faveur d'un brouillard épais, une division 
de la flotte passa là barre 3 800 hommes, débarqués sur 
cette île , s'emparent de la batterie de sept canons , dé- 
fendue par 40 soldats portugais , dont 26 furent tués. On 
tourna ces canons contre Cabédello , et , occupant les deux 
bords de la rivière, on coupa la communication en Ire les 
forts et la ville. Les assiégés , ayant perdu en tout 82 hom- 
mes et 2 capitaines, et io3 autres étant blessés , perdirent 
tout espoir de conserver la forteresse , qui se rendit le 19 
décembre. Le Gondé de Bagnuolo arriva le lendemain à la 
Hermita de la Guia , à un quart de lieue de S. -Antonio, 
amenant un renfort de 3oo noinmes de Pernambuco pour 
secourir la ville 5 mais considérant toute résistance inutile, 
il donna ordre de l'évacuer, et fit brûler les navires mar- 
chands qui se trouvaient dans le port. Les soldats enle- 
vèrent aux habitants tout ce qu'ils purent emporter, et se 
dirigèrent, avec leur capitaine , vers le fort de Nazareth. 
Le 23, Vautre fort deS.-Antoiiio se rendit aussi aux mêmes 
conditions que celui de Gabédello. y 

Gétte victoire'fut achetée par la perte de 600 hommes. 
Antonio d'Albuquerque se retira à Pernambuco , et Sigis- 
mond entra dans la ville de Parahyba (i). Geux de Tinté- 



(i) Parahyba ou Paraiba (Paraibum), cité de la province du 
même nom , située a trois lieues au-dessus de l'embouchure du 
Rio-Parahyba, d'où il tire son nom , près du «onfluent de 
rUnhaby. Les Espagnols avaient donné (i 583) à celte ville le 
nom de Felippea , qui fut changé par les Hollandais en celui de 
FredericUf en Thonneur du prince d'Orange. On lui donna. 
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rieur de la province ne firent plus de résistance. Les popu-» 
lations de Rio-Grande se rendirent aussi , ainsi que celle du 
district d'Itamaracâ. Après ces succès, Sigisinond retourna 
en triomjphe au Rëcif (^i). 

1634. Les agents delà Compagnie, voulant ramener la po« 
pulation qui abandonnait le pays à l'approche des Hollandais, 
publièrent , le 26 décembre, une espèce de déclaration por- 
tant : i^ qu'on laisserait aux habitants la liberté de conscience 
et Tusage de leurs églises ; 2° qu'on leur rendrait bonne 
justice , et qu'on les défendrait en cas d'attaque , de quel- 
que part qu'elle vînt^ 3<» qu ils auraient la pleine et entière 
jouissance de leurs Liens 5 4° quMs ne payeraient aucun 
droit ou impôt nouveau , autre que la dîme et les droits 
ordinaires d'importation^* 5^ la libre possession de leurs ri- 
chesses, tant en bestiaux qu'en esclaves, leur était garantie; 
on devait même leur fournir ceux dont ils auraient besoin, 
et leur restituer les esclaves fugitifs ; 6° on fournirait les 
bâtiments et moyens de transport nécessaires à ceux qui vou- 
draient se déplacer 5 7® dans le cas où le pays serait repris , 
toi\s les secours seraient donnés pour se sauver et s'embar- 
quer; 8® ceux qui voulaient reconnaître l'autorité des Hol- 
landais devaient prêter^ en personne , serment de fidélité ; 
9° les enrôlements ne pourraient être que volontaires; 



pour armes un pain de sucre, par allusion k Texceileute qualité 
de cette denrée qu'on y manufacturait. Aux environs se trouvaient 
alors vingt sucreries. Les principales rues sont Isirges et pavées ; 
les maisons n'ont qu un étage, et quelques-unes seulement ont 
des vitres. Celte ville possède une église, une misericordia , uu 
hôpital , trois couvents, cinq hermidas , des professeurs de 
premières lettres et de latin. L'ancien collège des jésuites sert de 
palais aux gouverneurs. La rîvière, qui a un mille de largeur, 
forme un bon port pour des sumaques ; elle est défendue par 
deux forteresses. Cette ville compte environ^5,ooo habitants. Eu 
18 13, un juiz dejbra y fut établi. Les grands propriétaires y 
séjournent pendant. la saison des pluies. (Cor. Braz., II , X Y . 
Provincia da Parahyba, ) 

(i) Rocha Pitta ne donne presque aucun renseignement sur les 
événements de cette année. 

Albuquerque Coello, Memorias Diurias de la guerra del Bra- 
zil, etc. 

Castrioto Lusitano, part. I, liv. lU, num. 57*75. 

Barisus, Kes gestœ, etc. , p. 73-7. 

History ofBrazil, par M. Southey. 
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10° les délits ne seraient punis que suivant les lois 5 ii** si 
les Portugais avaient quelques démêlés entre eux , il leur 
serait donné un juge de leur nation ; 12^ enfin, il était per- 
mis de porter des armes pour se défendre. 

Il ne se présenta d'abord que très-peu de gens pour accep- 
ter ce règlement; mais-, le 9 janvier suivant, huit des prin- 
cipaux habitants de Parahyba y donnèrent leur adhésion , 
et leur exemple fut suivi de beaucoup d'autres (i). 

Campagne de i635. Les Hollandais victorieux se déter- 
minèrent à s'emparer de Nazareth et du camp royal qui 
l'estaient encore aux Portugais. Le 7 février, Ârtijoski 
marcha à la tête de 3,ooo hommes de Varahyba vers Goyan- 
na et Pernambncb. En même tems , le général Sigismond 
sortit du Récif avec 2,000 hommes de troupes et 5oo In- 
diens de Parahyba (et Rio-Grande . et se dirigea dans l'in- 
térieur du pays sur Gararapès et Santa-Ana , près l'établis- 
sement et la paroisse nommée la Moribéca, à quatre lieues du 
camp et trois du fort de los Affogados. Cet endroit renfermait 
100 habitants y compris ceux qui s'enfuirent de Parahyba. 
Le général portugais prît position , avec ses capitaines et 3oo 
hommes , à l'établissement de S. -Antonio , où se retirèrent 
devant l'ennemi les deux corps de 100 et de 80 hommes qui 
avaient été envoyés pour la défense de S.-Lourenço et de 
Santa-Ana. La force ides Hollandais étant de5,5oo hommes 
avec des Indiens; et celle des Portugais si petite, ces der- 
niers n'osèrent risquer le combat. 

Le camp royal était défendu par 4^o hommes, sous An- 
drès Marin , lieutenant-général d'artillerie. Le fort de Naza- 
reth et le cabo S.-Agustinibo étaient gardés par 600 hommes, 
sous deux gouverneurs . le sergent-major de l'Etat , Pedro 
Correa de Gama et celui du régiment de Portugal , Luiz 
Barbalho. Le 3 mars, le général hollandais s'approcha du 
camp et du cap. Le même jour, le général Matbias d'Albu- 
querque , avec 3oo hommes , occupa "Villap-Fcrmosa , dans le 
district de Sérinhaem , afin dé pouvoir secourir les places 
assiégées^ et protéger les renforts qui pourraient venir d'Es- 
pagne par les rivières de Fermosa et Sérinhaem. Le général 
Sigisinond prit position à la sucrerie de los Algodonales de 
Miguel-Paez, à une lieue du fort de?^azareth , où îl se dé- 
fendit par des tranchées et par des embarcatiôps légères. Le 



(1) Le Clerc y Histoire des Provinces 'Unies , tom. II , liv. XI. 
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colonel Ani^josU) avec le reste de Varmée d'environ 3,ooo 
liommes , s'élablit à la sucrerie ^ Francisco-Montéro , à la 
distance d'une portée de canon du camp royal et sur ses der- 
rières. Andrès Marin, avec 200 hommes, essaya en vain, 
pendant pne heure , d'emp^her cette mianoeuvre. 
^ Le 4 mars, ce colonel occupa la sucrerie de Marcos An- 
drès , à la même distance du camp ; et , en face , dans la si« 
tuation là plus commode pour conserver la communication 
avec le fort de los Affogados. L^e 5 , il se porta à la passe de 
Fidalgo , à une portée de fusil du camp et du côté portugais 
du Rio-Câpibaribe, malgré les e/Forts des assiégés pendant 
trois heures. Dans cette position , il pouvait protéger Tarri- 
vage. des munitions et des provisions envoyées par cette ri- 
vière. D'après la proposition du comte de Bagnuolo , le gé- 
néral portugais résolut d'établir un poste à Porto-Calvo , 
à seize lieues plus au sud et vingt- cinq du cap S.-Agus- 
tinho. £n conséauence , le comte partit , le 8 , pour cet en- 
droit, avec 200 nommes, et y étant arrivé , le 12 , il com- 
mença a retrancher la vieille église. Le général , étant ren- 
forcé par une centaine de miliciens et les Indiens du capi- 
taine-major Antonio-Félipe Càmaram , cherchait à se forti- 
fier et à couper les chemins, lorsqu'un détachement de 1 ,000 
hommes arriva à Pindova, sucrerie établie à une lieue de Yilla- 
Fermosa. Quatre cents d*entr'eux, qui cherchèrent à pénétrer 
par un sentier, furent repoussés avec perte par une centaine 
de Portugais et quelques Indiens. Il était essentiel de four- 
nir des provisions au camp et à S.-Agustinho. Pour cet ob- 
jet , le général fit réparer trois barques qui se trouvaient 
dans le Rio de Sérinhaem qui coule près de YillaFermosa , 
et réussit à secourir le cap 5 mais il était plus difficile de 
faire la même chose pour le camp , car les Hollandais occu- 
paient toutlepays depuis Yilla-Fermosa jusqu*auRio Grande, 
plus de soixante-dix lieues. vers le nord. Néanmoins , par le 
moyen des habitants, ils purent se procurer des provisions. 
Le 7, 5oo soldats hollandais arrivèrent à Aybu^ petit endroit 
situé à une portée de fusil , au nord du même cap , pour 
brûler une barque qui s'y trouvait ^ mais ils ne réussirent 
pas et furent repoussés , avec perte , par 200 hommes qui 
sortirent du fort de Nazareth sous le sergent-major Luiz 
Barbalho. ^ 

Le II, les Hollandais cherchant , dans la nuit , à s'empa- 
rer d'un retranchement près du fort de Nazareth^ furent en- 
core repoussés , avec perte d'une trentaine d^homme»J 
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DansJa nuit du i3, ils renouvelèrent l'attaque sans succès 
et perdirent quarante Lommes. Trois de ceux qui défen- 
daient la tranchée furent tués. Dans la nuit du 20 mars, les 
Hollandais établirent un autre poste, dans une situation 
r favorable , et s'empressèrent de le fortifier. -Le lendeinain 
malin, Andrès Marin sortit avec deux cent trente lionV 
mes, pour les enchâsser, et après six heures de combat, 
les força de se retirer après leur avoir tué une centaine 
d'hommes et blessé un plus grand nombre. Les Portugais 
n'eurent que six tués et huit blessés. N'ayant pas assez de 
inonde pouv fortifier ce poste, on détruisit les fortifications 
que les Hollandais avaient établies. A cette époque, les Por- 
tugais n'avaient pluls que soixante- douze barils de poudre 
de cent livres chacun. * 

Les Hollandais^ ayant reconnu l'importance de ce poste 
pour la protection du camp , s'avancèrent encore le 27, au 
nombre de i^5oo, pour s'en emparer. Le gouverneur fit 
sortir les mêmes hommes à leur rejicontre, et après une 
lutte de sept heures , les premiers en prirent possession 
après avoir perdu 120 hommes. Les Portugais n'avaient eu 
que sept des leurs tués et quinze blessés. Les Hollandais y 
établirent promptement trois pièces de canon, et trois autres 
à la passe de Fidalgo pour tirei* contre la place. 

En même tems, Tamiral hollandais Lichtart étant informé 

3ue le comte Bagtiuolo se fortifiait à Porto-Calvo, s'y ren- 
it avec 600 hommes pris en partie de ^^9> navires à la Barra- 
Grande et en partie de sa garnison. Le comte Bagnuolo alla 
à leur rencontre avec 200 hommes et quelques miliciens du 
pays ^ mais il fiit vaincu et obligé de se retirer par le Rio de 
las Pédras jusqu'à la Laguna del Norte , située à 19 lieues 
au sud, où il arriva le 31 mars. Le capitaine D. Fernando de 
la Riba Aguéro, qu'il avait expédié , avec l^o hommes , pour 
gagner une petite colline, se sauva etarriva à Villa-Fermosa. 
Les Hollandais , en possession de Porto-Calvo, s'einpi-es- 
sèrent de fortifier l'ancienne et la nouvelle église et deux 
grandes maisons aux environs de la première , situées 
sur une éminence. On construisit une muraille en terre 
avec un fossé et une estacade. On mit de l'artillerie aux 
quatre angles, et on y* laissa une garnison de Soo hom- 
mes qui forcèrent les habitants de ce district à Jeur fournir 
•des proviisîons. 

Le général hollandais, jugeant qu'il y avait peu de- monde 
^ à Villa»Permosa, résolut de l'attaquer. Il expédia, pour 
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cet objet, 800 hommes d'élite sous le commandement du 
sergent-major Andrès Zon , qui arriva , le r i avril , à un 
poste à une lieue de la ville d'où il avait été repoussé le 
,18 mai;^. Ce poste était défendu par 80 hommes, sous les 
ordres du capitaine Alonço d'Albuquerque , et quelques In- 
diens sous les capitaines Antonio Cardoso et Juan d'Almeyda. 
Ayant pris les armes et averti le général de Vapproche de 
cette^ force, ils se retirèrent de ce lieu, qu'ils ne pouvaient 
défendre, par le Rio-Sérinhaem, et se joignirent au corps du 
général qui avait traversé la rivière plus haut. Attaqués par 
l'ennemi , ces derniers résistèrent depuis dix heures du ma- 
tin jusqu'au couché du soleil , et TempéchèrenC de s'emparer 
delà ville. Il se relira , laissant plus de 120 morts et 70 
blessés. Dix Portugais furent tués et 22 blessés. Parmi les 
premiers se trouvèrent le capitaine Antonio Andrès , officier 
d'un grand mérite, qui avait servi depuis le commencement 
de la guerre, et Estevam Velho, qui avait perdu clans cette 
lutte deux frères et un beau- frère» 

liC 3o avril , la garnison de Villa-Fermosa , renforcée par 
quelques compagnies de la Laguna, comptait environ 3oo 
liommes. Les historiens portugais ont célébré l'héroïsme de 
Maria de Sousa , mère à'Ëstevam Velho , et femme de 
Goncalo Felho ^ d*une des familles les plus distinguées de 
Pernambuco. Ayant reçu la nouvelle de la mort de son troi- 
sième fils, elle appela près d'elle les deux qui lui res- 
taient, dont l'un avait i4 ans et l'autre 12, et leur dit: 
«f Aujourd'hui, mes fils, nous apprenons, votre père et moi, 
» la mort de votre frère Estevam. Déjà, dans cette guerrç, 
» nous avons perdu trois enfants et notre gendre. Cependant, 
» nous ne voulons pas que vous évitiez le péril; au contraire, 

. » vous devez l'afFrohter. Allez ceindre l'épée et sacrifier votre 
M vie, avec le même honneur que votre frère, pour notre 
w Dieu, notre roi et notre patrie » . 

JiC 4 ntiai , le général hollandais reprit ses opérations 

, contre le cap S.-Agustinho, et un détachement réussit à es- 
•calader un réduit établi dans la maison de Juam Paez Bar- 
rélo, malgré les efforts du capitaine D. Jéronimo de Loma. 
Le sergent-major Luiz Barbaiho, vint à son secours avec un 
détachement du fort de Nazareth , et les Hollandais furent 
de nouveau chassés avec perte de ^5 tués et beaucoup de 
blesses. 

Le 18, ils furent encore repoussés avec perte de 1 S 



38o GHBONOIOGIE HISTOBIQVE 

Le général proposa alors d'évacuer cette partie du terri- 
toire de Pernarabuco. et de protéger la retraite de tous 
ceux qui voudraient émigrer. Le nombre des habitants était 
de 3,000^ celui des Indiens, 4^oûo. Les soldats réguliers 
n'étaient que de 2005 ceux d embuscade comptaient une 
centaine d hommes et quelques Indiens sous le commande- 
ment de leur capitaine-major Antonio-Felipe Camaram.La 
marche de Villa-Fermosa à Porto-Calvo fut réglée de la ma- 
nière suivante. Soixante Indiens, sous les capitaines Anto- 
nio Cardoso et Juan d'Almeyda, prirent le devant pour 
frayer ]e chemin. Une partie des troupes suivit^ conduites 
par six capitaines. Ensuiter les habitants avec leurs bes- 
tiaux , leurs esclaves et deux cents charrettes escortés par le 
reste des troupes, sous sept capitaines, armées de fusils 
et d'arquebuses, formèrent Farrière-carde. 

La nuit avant d'arriver à Porto-CaTvo , un des habitants, 
nommé Séùastiam de Soio , qui y était resté avec les 
Hollandais , vint dire secrètement qu'il n'y avait là que trois 
cent cinquante hommes, mais qu'on attendait un renfort. 
Le commandant portugais s'arrêta à une petite distance de 
la ville. Soto s'offrit au gouverneur de la place, le sergent- 
major -^/frr^«</re Picatd, pour aller reconnaître l'ennemi j 
et informa Mathias, par une lettre, que Domingo-Fernan- 
dcz Galabar était arrivé , la veille , avec un renfort de deux 
cents hommes; mais il Finvita, en même tems, à profiter 
des moyens que Soto lui préparait. Le messager retourna 
au galop, pour avertir Picard que c'était une poignée de 
soldats et d'Indiens envoyés pour l'empêcher d'occuper la 
Passe. Les Hollandais avaient trois cents hommes à la Barra- 
Grande^ à quatre ou cinq lieues de Porto-Calvo. 

Le général portugais s'arrêta, le la juillet, ù la hau* 
teur d Amador Alvarez , à la portée de canon de la ville , 
où il plaça deux embuscades de cinquante hommes de 
chaque côté du chemin. Picard, d'après l'avis de Solo, 
sortit avec deux cents hommes; mais attaqué à l'impro- 
viste , des deux côtés par les deux détachements , il fut 
repoussé avec perte de cinquante soldats. Les Portugais 
le poursuivirent jusqu'aux fortifications auxquelles on tra- 
vaillait depuis quatre mois. Celle qui dominait les autres , 
était la vieille église fortifiée, comme on l'a dit plus haut. 
Pour l'assaillir, il n'y avait ni mantelets pour couvrir les 
hommes^ ni grenades pour incendiée, ni haches pour rom- 
pre les estacades, ni fascines pour combler les fossés, ni 
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échelles pour escalader la muraille , mais la valeur brave 
tout. Avant le coucher du soleil , les soldats étaient maîtres 
du fort> qui était défendu par quatre-vingts mousquetaires 
et trente carabiniers. Les Hollandais avaient déjà perdu 
une centaine d'hommes tués, quarante-six prisonniers, six 
pièces de canon , quelques munitions , des armes et des , 
provisions. 

Encouragés par^ ce succès , les Portugais s'étant avancés 
imprudemment pour attaquer les deux maisons fortifiées et 
la nouvelle église , une vingtaine dlndiens- et de blancs 
furent tués et quatre-vingts blessés. 

On s'empara également d'une redoute .défendue par une 
vingtaine ahommes, qui servait à protéger les secours qui 
venaient par le Rio de las Pédras. Ensuite, on resserra les 
fortifications qui , faute d'eau, ne pouvaient tenir plus 
de quelques jours. On continua à travailler aux retranche- 
ments pendant les i3, i^? i^? i6 et 17 juillet. Le 18, on 
{prépara des fagots goudronnés avec lesquels on incendia 
'une des maisons fortifiées. Plusieurs de ceux qui la défen- 
daient y perdirent la vie j les autres se sauvèrent dans Tautre 
maison retranchée , avec ceux qui se trouvaient dans la nou- 
velle église. 

Le ig, Picard envoya un tambour au commandant por- 
tugais, en lui proposant de capituler, sous condition de sor- 
tir sans drapeaux, mais avec armes et tout ce qu'on pouvait 
' po! ter dans les havresacs ; de se rendre à la Bahia , pour s'y 
embarquer pour l'Espagne, et de là passer en Hollande. Le 
gouverneur Picard voulut aussi sauver Calabar ; mais le gé*. 
néral portugais s'y refusa. 

Alors ce mulâtre, prévoyant son sort, conseilla au gou- 
verneur d'accepter les conditions proposées, disant avec un 
grand courage : «N'hésitez point, seigneur, à prononcer sûr 
n mon sort, car je ne veux pas abandonner la voie du salut 
» que Dieu n/a enseignée dans son immense bonté et dans 
» sa miséricorde infinie ». 

Le gouverneur, deux capitaines et les autres officiers, 
avec 36o hommes armés, 27 blessés et infirmes, et huit 
femmes sortirent de la place. Le nombre des Portugais n'é- 
tait que de 14.0, les Indiens non compris. Les Hollandais 
furent désarmés et envoyés aux Lagunes, en troupes de dix 
à vingt. Le 20 „le général portuguais proposa leur échange 
contre ceux qui avaient été pris au fort et au cap S.*Agus- 
tioho; mais le commandant hollandais ne voulut pas y con- 
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sentit. Le 22, Dominco-Feméndez Calabar sUbit la puni- 
tion de son infidélité, il fut pendu et ëcartelë, et $a tête et 
ses membres exposes sur les palissades de la ville qui lui 
avait donné naissance. C'était un mulâtre adroit, coura- 
geux^ et d'inclination perverse. Il a^ait passé à l'ennemi au 
commencement de Tannée i63?. 5 créé capitaine et ensuite 
sergent-major , il avait dirigé toutes les incursion^ faites 
par les Hollandais dans Tintérieur de la campagne , ainsi 
que les expéditions contre Itainaracà, Rio-Grande et Para- 
hyba, qui avaient été si funestes* aux Portugais. 

Le général fît aussi pendre Manoél de Castro, qui avait 
servi 1 ennemi en qualité à'alguazil ou sbire à Porto-Calvo. 
n récompensa Sébastiam de Soto , en le nommant enseigne 
du capitaine Alonso d'Albuquerque. 

Â cette époque , les Hpllandais avaient l^^ooo Uommes en 
campagne, et se trouvaient maîtres de tous les ports de la 
côte , qui étaient gardés par 5o navires. 

Albuquerque , après avoir fait raser les fortifications de 
Porto-Calvo et enfoui les canons dans les bois , partit, le 23, 
pour les Lagunes. Chemin fesant, il rf^ncontra, survie Aio 
de S. -Antonio-Grande , à six lieues des Lagunes, les. capi- 
taines Paulo de Parada et Sébastiao de Lucena, qui étaient 
arrivés de Lisbonne avec des dépêches , sur un navire ay^nt 
à bord le successeur de Mathias d'Albuquerque. 

Les émigrés qui l'avaient accompagné, étant arrivés aux 
Lagunes , se dispersèrent pour aller â Bahia ou à Rio de 
Janeiro. 

Le 29 , le général arriva à la Lagune du nord , où se trou- 
vait le comte de Bagnuolo. 11 conféra avec lui , touchant les 
oi'dres tlu roi 5 et*, en attendant dcs^ secours, il fut décidé 
quon occuperait la Lagune du sud, qu'on pouvait d'au- 
tant mieux défendre , qu'elle était située entre les trois 
forts de Jaraguà , des Lagunes et des Français. 

Le général y entra , le 2 août, avec 400 Portugais et des 
Indien^ , et commença à s'y fortifier. Le 1 5 , le colodc»! Chri.^- 
toval A rtisjôski arriva, avec 2,000 soldats^ pour occuper Pé- 
ripueyra , situation élevée sur la côte, à quarantelieues au 
éud du Récif, à huit des Lagunes et deux du passage de 
Poço , placé à six lieues vers le nord. Il établit une redoute 
sur une hauteur , près de Vermitase de S.-Conçalo , et une 
autre sur la plage pour couper ^a cdmuiunication avec les 
hitbitànts de U caôipagne. 
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Le ^8 août , le général fit partir pour l*Espagne Tune des 
caravelles commandées par le capitaine Sëbastiam de Lu- 
céna , afin d'informer le roi de la perte des forts de Real et 
du cap S.-Agostinho et de la prise de Porto-Calvo. 

Le 25 septembre , le gouverneur de Parahyba , Antonio 
d'Albuquerque , passa dans une barque à Maranham , pour 
s'embarquer pour les Indes espagnoles , et , de là , retourner 
en Espagne. 

Le 4 octobre , le général envoya Juan d'Amorin et Bétan- 
court, capitaine d embuscade, avec 3o hommes, pour re- 
connaître le pays. Arrivé près de Cammaragibe, district de la 
Saroisse de Porto-Calvo , et situé à quatre lieues de la ville 
a même nona , il se trouva en vue d'une sucrerie , où il y 
avait cinq Hollandais et un commerçant qui trafiquait 
avec les habitants du pays. Il attaqua cet établissement , tua 
trois hommes et amena les autres prisonniers , avec beaU' 
coup de marchandises. Ils fournirent des renseignements 
concernant les forces et les projets des Hollandais. 

Reprise de l'île de Fernando de Noronha Cette île offrant 
havre commode et un endroit de rafraîchissement pour les 
Hollandais, une flotte de quatorze navires, sous Cornelis 
Jol , fut expédiée du Récif pour s'en emparer. Après un 
sîége de douze jours, Tîle tomba en son pouvoir (i). Il y 
laissa quelques navires et reprit la mer pour chercher la 
flotte du Mexique. Il la rencontra dans le canal de Bahama 
ou Pan de Cabanas, et l'attaqua avec avantage j mais il per- 
dit la victoire par suite de l'insubordination de ses capi- 
taines, qui refusèrent d'obéir à un amiral qui avait été 
corsaire. 

Nouvelle expédition espagnole et portugaise» La Cour 
d'Espagne , voulant reprendre Pernambuco , équipa une 
flotte de 20 voiles, ayant à bord 1.700 hommes. Le général 
de Tescadre de Castille , était />. Lope d'Hozes et Cordova; 
Tamiral , D. Joseph de Meneses. Le général de celle de Por- 
tugal , était D, Rodrigo Loho , et Juani de Sequeyra 
Varijàm Vamiral. La flotte partit de Lisbonne le 7 sep- 
tembre, ayaot à bord Z>. Luiz de Roxas e Borja, mestre- 
de- camp du commandant en chef, D. Antonio d'Avilay 
Toledo, successeur de iVlalhias d'Albuquerque, et Pedro da 
Sylva pour remplacer Dîôgo Luiz d*utiveyra, en qualité 

■■I I ■ Il ■■■■Il I II I —————— ^ 

(i) Voyez Tannée 1638. 
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de capitaine-général du Brésil , à la Bahia. Cette flotte tou- 
cha à l'île de Cabo-Verde, où quelques liommes succom- 
bèrent à la maladie , et elle, arriva . le 26 novembre , en 
vue du Récif. Il y avait neuf navires prêts à partir pour la 
Hollande , chargés de tabac , coton , gingembre et bois de 
Brésil, et n'ayant chacun que cinq a six hommes à bord; 
mais Teau, d'après les renseignements du pilote, n'était pas 
assez profonde pour permettre de les attaquer. 

Le 3o novembre ^ les Portugais abordèrent à la pointe de 
Jar^guà, pour mettre à terre les hommes et les munitions. 
A cette époque , les forces hollandaises étaient disséminées 
sur une étendue de 100 lieues de côte, depuis Péripueira 
jusqu'à Pottengy. Sigismond n'avait que 200 hommes dans 
la capitale, et lorsqu'il aperçut les vaisseaux , il s* écria qu'il 
était perdu. La flotte se dirigea vers le cap S.-Agustinno , 
près duquel les commandants apprirent la faiblesse des 
troupps qui leur étaient oppo>ées ; mais le mauvais temsles 
empêcha d'y débarquer. Bagnuolo conseilla à Hozes de s'ar- 
rêter au Rio de Sérinliaem j mais celui-ci refusa , et continua 
son voyage jusqu'à la barre des Lagunes (i). 

Le 6 janvier i636, le mestre-de camp prit le commande- 
ment des tioupes, et marcha à la rencontre de l'ennemi 
avec 1,400 hommes , non compris les Indiens , sous le capi* 
taine-major Antonio - Felipe Camaram , auquel la Cour de 
Portugal avait accordé le titre de dom. Plusieurs de ses.ca* 
pitaines , étant malades , ne purent l'accompagner. Chaque 
soldat portait ses provisions , et la marche était rendue très* 

f pénible par la difficulté des chemins. Poursuivant sa route, 
e commandant rencontra deux soldats de l'enseigne Se- 
bâstiam de Soto ^ qui l'informèrent que le général Schoppe, 
avec 600 hommes , avait pris possession de Porto-Calvo , et 
. que , pour empêcher toute communication entre l'armée 
portugaise et les habitants du pays , il avait donné ordre à 
ces derniers, qui peuplaient le district au.sud de cette ville, 



(i) Meniorias Diariasde la guerra delBrazil, a no i635. 

Rocha Pitia, America Portugueza , no. io4-7- ^®^ auteur 
parle seulement de cette nouvelle expédition et de l'arrivée du 
nouveau gouverneur. 

Giuseppe , Délie guerre del BrazUe , part. I, liv. V et VI. 

Barlaeus^ p. 77. 

Castrioto Lusiiano^ part. I, liv. III, nuni. 76-105. 

Hisiory o/Brazil, par M. Southey^ chap. i5 et 16. 
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de se retirer vers le nord. De Roxas expédia le capitaine 
Francisco Rabelo , avec deux compagnies , pour retenir le 
général hollandais jusqu'à son arrivée , mais celui ci , averti 
de son approche « se retira à Li Barra-Grande, éloignée de 
cinq lieues. Rabelo poursuivit (le i5 ) un corps de quarante 
cavaliers , et en tua vingt-huit. 

Le i6, le commandant portugais, ayant appris que Sigis- 
mond avait débarqué des hommes à ce port, et quArtis* 
joski était sorti de ses retranchemens ^ à Péripueyra , avec 
i,Soo hommes, laissa 5oo hommes à Porto-Calvo , et mar- 
ché à sa rencontre avec 800 hommes et les Indiens , sous 
leur capitaine. Le ( 7, a l'entrée de la nuit , il arriva en vue 
de l'ennemi , avec lequel il eut quelques escarmouches , qui 
lui firent apercevoir combien la manière de faire la guerre 
dans les bois était différente de celle employée en Europe. Se^ 
officiers lui conseillèrent de ne pas risquer un combat iné* 
gai contre des forces supérieures, et L'engagèrent à attendre 
le^ troupes de Porto-Calvo. 11 y consentit; mais au point du 
jour , étant provoqué par Tennemi , qui avait pris position 
dans une plaine étroite protégée par des bois, il livra oataille 
et gagna quelqu avantage ] mais , ayant donné ordre d'at- 
tendre les renforts , ce commandement fut mal compris , et 
tous ses soldats se trouvèrent bientôt dans le plus grand dé- 
sordre, excepté ceux qui étaient armés dépiques. Le général 
descendit ^alors de cheval pour encourager ses troupei ; mais 
à peine eût-il mis pied à terre, qu'il fut atteint d'une balle à- 
la jambe, et, un instant après, frappé mortellement par une 
autre à la poitrine. Il était âgé de cinquante-deux ans. La 
perte des Portugais fut de 3o tués et 38 blessés. Celle des- 
Hollandais monta à plus de 200 hommes. Artisjoski , man- 
quant de provisions, se retira à Péripueyra , emmenant pri- 
sonnier Hector de la Calchi , sergent-major des Napolitains. 
Le lieutenant- général , Manoel Dias d' Andraaa , s'était 
avancé à une lieue de Porto-Calvo, avec 3oo hommes, lors- 
qu'il apprit la défaite et la pnort de Roxas. Il retourna k 
cette puce ^ qu'il fortifia. Le 19, il ouvrit les lettres du roi, 
du 3o janvier i635 , concernant le successeur de Roxas , qui 
était le comte de Bagnuolo. Les soldats et les habitants 
murmurèrent et voulurent forcer Andrada à prendre le 
commandemeiit. De leur côté, ceux de Lagoa s'opposèrent 
aussi à la nomination royale , et prièrent Duarte d'Albu- 
querque d'exercer l'autorité civile et militaire 5 mais celui-ci 
refusa, et, par son influence , npaisa cette mutinerie. Le 
Xni. a5 
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oorate dô Bagnuolo avertit le capitaine -général Pedro de 
S'ûvn • et; les généraux des flottes D. Lope d'Hozès et D. 
Rodirigo . Lobo , qui ''se trouvaient dans la baie de Todos 
SantOH^ de la mort dé don Luiz de Roxas et de sa nomina- 
tion. £n même tems , il leui* proposa un moyen de faire 
beaucoup de mal à l'ennemi , en courant la côte de Pernam» 
buco , où il y avait alors peu de navires et de soldats. Ce 
projet fut approuvé ; mais il ne put être mis à exécution , 
attendu que jfe général D. Lope reçat Tordre de partir de 
suite pour Curaçoa , avec Diego Luiz d'Oliveyra , afin d'ex- 
pulser les H<^andais de -cette île;- 

Bagnuolo fit partir du port de Lagunas une patache, qui 
fikt ptise pav. les Hollandais, à là hauteur des îles Tercères. 
Ensuite y il construisit un (ort à rétablissement dé la La- 
gune du nord, pour y mettre les pièces d'artillerie et les 
munitioKiis quion pourrait ramasser, et nomma le capitaine 
Aloiisoid'Albuquerque gouverneur de cette place, où il laissa 
'6ào hommes. 

. Le i'5 .raavs, le comte pavtift pour Porto-C^lvo, où il arriva 
1«. 19, et ayatit passe une revue ds ses trotrpes , il trouva an 
efiisctif )die 11,800 soldats , non compris les îndiei» , sous les 
ordres de B. Antorii<>-Félipe Camaram. 

fif^naplo détacha le lieutenant Mancel Diaz d'Andnida, 
atvec 400 hommes , et Camaram, avec des Indiens^ pour 
oecoper etibnifiier un poste vers le sud , près le Rio-Una, 
«n flace dtt village de S.-Gonçalo, à dix lieues de Porto^Calvo 
el à six de Villa^Ferroosa. En même tems, il envoya le ser- 
geht-major Mwrtifn Ferreyra pour gouverner le quartier 
de laLagUne, et appela auprès de lui Âlonsc» d'Albuquerque, 
qu'il y avbit lâFissé. 

De ce poste, on:fit des incursions d^ns le Séiinhaem, dis- 
trict de Villo-Fermosa, où l'on tua beaucoup d'ennemis. Le 
ea pi laine d'mnimscadd, Afitonix} Becerra, avec son aide &- 
àêtstdam de^S(HCy et quelques soldats , pénétrèrent dans tu^ 
maifx>n ée» cbmpagne , ou se trouvaient l6 sergent-major- 
général holkndais Andres Zon, et trois^ de ses officiers; 
ODitua ceaix-ci ; mais le premier s'échappa par une fenêtre, 
abandonnant ^on épee et son chapeau. 

Le la avril , Duarrte d'Albaquerque changea lé nom de 
FovtO'Colvo en' celui de fi^itla aie Buen Sacctssû, lui acéor- 
diflV une jovidktîon , confbrmément aux pouvoirs et priri- 
légM ooimrés'par le roi. En même téniisf , 21 donna le nom 
éé y Mimés iwAîadaima à récablissement de ta Laguàè'da 



sud , et celui de S.-Franciscù à celui sur la rivière du 
ihêitie nom. 

Lé i/|., le capitaine Francisco Rabëlo fit une autre course, 
avec 4.50 hommes, dont 200 Indiens, par une nouvelle route, 
à travers les bois, et revint avec de la poudre et des muni- 
tions qu'il avait enlevées. Un autre détachement pénétra dans 
la sucrerie de Juan Paez Barretto , à deux lieues du cap 
S.-Agustinho, dans l'intérieur du pays , laquelle était gardée 
par 70 Hollandais, qui se retirèrent dans l'église, où 3o furent 
tués ; les autres se rendirent. 

Encouraeé par ces succès , le comte de Bagnuolo entra en 
camp;)gne lui-même pour ravager le pays, en attaquant<-les^ 
établissements de sucrerie sans faiire aucun quartier 5 mais 
le capitaine Rabéio, s'étant avancé imprudemment jusqu'à 
S.-Lourenço, village de l'intérieur, à cinq lieues du Kécif , 
il rencontra un cOrps de 800 hommes, soldats et marins , 
commandés par Jacob Estacor. Rabélo soutint le combat , 
contrenx pendant une heure et demie (le a3 avril), 
dans une vieille tranchée ; mais ayant perdu onze hommes 
et deux capitaines, il fit sa retraite S>ur Porto-Calvo. Les 
Hollandais perdirent plus d'une centaine d'hommes dans 
cette affaire. 

Le même jour, le général Sigismond partit^ avec i,5oo 
hommes , pour attaquer le poste de Rio-Una ; mais le lieu- 
teifant se défendit si bien , que ce général fut forcé de se 
retirer à Viila-Fermosa , avec une perte assez considérable. 
Les Portugais perdirent l'Indien Antonio Cardoso , capi~ 
taine d*une compagnie des naturels du pays. 

Le m^me jour, le gouverneur hollandais des fortifications 
et des redoutes de Péripueyra , partit , avec environ 4<^o 
hommes , vers la Lagune du nora , distante de six lieues , 
et rencontra le sergent-major Mariim Ferreyra^ avec aoo 
hommes , qui le força à se retirer avec perte de quelques 
hommes en morts et en blessés. Les Portugais n'eurent que 
deux hommes blessés, dont l'un fut le capitaine Alonzà 
(tAzevedo. 

Le comte de Bagnuolo fit transporter l'artillerie et les 
munitions qui se trouvaient à la Lagune du nord, à Porto- 
Càlvo, où il se fortifia. Les Hollandais continuèrent d'exercer 
des cruautés dans beaucoup d'endroits. En revanche , le 
comte de Bagnuolo fit sortir le capitaine-major des Indiens 9 
' ^iitonio- Felipe Camaram, avec 3oo hommes, dont aoo 
mousquetaires et arquebusiers , et deux capitaines d'èmbotf- 

a5. 
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cades , avec 3oo hommf s , qui firent une incursion dans les 
paities les plus peuplées de ta Goyann a et dans le district de 
îtle dltainarac4, à soixante-dix lieues de Buen-Suceso. On y 
avait établi une redoute pour déposer les sucres et les mar- 
chandises qu'on envoyait par eau au Récif. £lle fut enlevée 
par Camaram , et le gouverneur et 2,0 hommes furent tués. 
Parmi les morts se trouvait aussi Geronimo de Payva, qui , 
ayant été expulsé de la compagnie de Jésus , dans l'Inde 
orientale, était passé aux Hollandais , avec lesquels il vint à 
Fernambuio. Deux lanches , qui accouraient au secours de 
la redoute , furent prises et dix hommes tués. Les Portu- 
gais ne perdirent qu'un seul homme , la capitaine Antonio 
de Sousa. Le colonel Artisjoski envoyé contre Camaram , 
avec 1,000 hommies, vint à sa rencontre, le 23 août ; mais ce 
capitaine soutint le combat avec tant d'ordre , de résolution 
et de valeur, que le colonel se retira à S.-Lourenço ,^avec 

Jerte d'une centaine d'hommes et emmenant beaucoup de 
lessés. La perte de Camaram fut de huit tués et dix blessés. 

Le 18 octobre, Martim Soares, qui occupait le poste de 

X RiO'Vna, fit des incursions vers le Rio-Fermosa, à trois 

lieues de là , et y trouva une quantité de mandioca. Le 249 

il rencontra i5o Hollandais^ dont il tua 18, ainsi que le 

capitaine qui comiuandait les Indiens. 

Le y novembre, les Hollandais , ne pouvant plus tenir la 

campagne , détruisirent les redoutes et le quartier de Peri- 

pueyra , ce qui était très-avantageux pour les Portugais, 

' 4^i pouvaient; dès lors , communiquer par la plage avec la 

Lagune du nord. 

Le 27, Les Portugais éprouvèrent un rude échec à la 
sucrerie de Juan Rabelo de Liuia, dans la campagne de 
Parahyba. Les détachements , sous les ordres des capitaines 
Sébasliam de Soto et Frantisco Rabélo, attaqués par 
1,200 Hollandais , perdirent, dans un combat de deux heu- 
res, :iO' hommes et 17 nègres d'Henrique Diaz. L'ennemi 
ptrdit 74 soldats et quelques Indiens. Les capitaines retour- 
nèrent, avec leurs bles-és, à Porto-Calvo , après une marche 
(pénible. 

Deux caravelles arrivèrent, sur ces entrefaites, à la baie 
de Bahia , avec des secours ^o%xr le gouverneur de Pernam- 
baco , qui furent transportés par terre à Porto-Calvo. 

Le comte Bagiiuolo, ayant appris des prisonniers que les 
Hollandais attendaient un puissant renfort, sous le com- 
mandement d'un grand personnage , donna ordre d'entourer 
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la noavelle église de Buen-Successo de forts retranclictnents 
et de rétablir la courtiae du fort de la vieille église. En 
même tems, il envoya un capitaine et 5o hommes, au 
district delà paroisse de Pojûca, dont ils brûlèrent la sucrerie 
ainsi qu une pataclie, dans laquelle ils tuèrent i41iomraeèi 

Une autre expédition , composée de 80 hommes , et com* 
mandée par le capitaine Séba^tiam de Soto, fit une excur- 
sion vers la Parahyba , et détruisit toutes les plantations 
de sucre qui se trouvaient sur sa route et plus de Jl^ooo 
arrobas [de iz livres) de cette denrée. 

Vers la fin de cette année^ les dépenses de la Compagnie 
hollandaise des Indes montaient à 4^ millions de florins. 
Elle avait enlevé à Tennemi 547 i^^vires et plus de 3o mil- 
lions provenant du produit des prises. Elle avait occasioné 
aux Espagnols une dépense de près de 200 millions pour sou- 
tenir la guerre, et avait importé, en marchandisej d'Afrique, 
pour la somme de i4 millions 600 mille florins (i). 

1^36 (2). Fondation de la ville de Sebastiko (5) dans la 
capitania et tomarca de S.-Paulo. 

1635-6-7. Expédition du capitaine Juan de Palacios 
pour reconnaître le fleus^e des Amazones, Trente ans après 
la malheureuse entreprise des jésuites (4), le capitaine Juan 



mm 



(1) Memorias Diarias de la guerra del Brazil, aào i636. 
O Valeroso Lucideno , cap. 5. 

Rocha Pitta, lib. IV, imm. i lo-i 12 , anno de i656. 
Castriolo Lusitano ,part. l, lib. III, nuin. io5-i24' 
History of Brazil, par M. Southey, chap. i5 et 16. 

('i) Voyage de MM. Spix et Marti us , vol. II , p. 3. 

(5) Cette ville, ainsi nommée en Thonneur du patron de son 
église , est située sur le détroit de Toque-Toque , vis-à-vis l'ile 
Sebastiûm , près l'entrée d'une petite rivière et sur le bord d'unç 
plaine fertile. A environ une lieue à Test, il y a un couvent de 
franciscains. (Cor. Braz. , I, Provincia de S.-Paulo. ) 

(4) En 1606-7, quelques pères de la compagnie de Jésus réso- 
lurent de tenter la conversion des sauvages de la rivière des 
Amazones ou Maranhara. Partant de Quito, ils pénétrèrent 
dans la province de Cqfanes ,\ prhs des sources de la rivière 
Coca, ou le père Raphaël Ferrifir fut tué par les habitants, et 
les autres jésuites furent forcés de s'enfuir. 

Quelque tems après, le gouverneur de Quixos, général Jo* 
seph de Vïllamayor Maldonado , consuma tout son bien en vou* 
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de Palacios prit la résolation de reconnaître la rivière des 
Amazones et d'y établir une colonie, san^ employer la force 



• lant établir une colonie parmi les peuples qui habitent les bords 
du Maranbam. 
-ËD 16'ii , Vincent de los Reyes de FÏHalahos , fergent-inajor, 

gouverneur et capilaine-gcnërai du pays de Quixos, avait fait 
es préparatifs pour faire le voyage du même fleuve , lorsqu'il 
reçut Tordre de quitter son gouvernement. 

Alonzo Miranaa forma le même dessein, et fit tous les prépa- 
ratifs pour réussir; mais il mourut sans avoir vu leMaranliam. 

Au printems de lôaSj Luis Aranhas de yaseoncellos arriva 
de Madrid au Brésil avec uoe commission spéciale pour explorer 
rOrcllana et tous les paraees occupés par les Hollandais. Il se 
mit en route avec 60 soldats , une caravelle commandée par 
Maciel, et '11 canots portant 1,000 Indiens. 11 attaqua et brûla 
plusieurs factoreries, que les Hollandais et les Français avaient 
établies dans la rivière de Curupa , détruisit quelques hordes des 
sauvages les plus redoutables, et en força d'autres h s'enfuir on à 
accepter la paix. Ënst>ile, il se retira dans l'Ilha dos Tocujuz, à 
rembouclmre du Maranham. De retour a Curupa, il éiabUt, 
dans un lieu nommé Mariocay, un fort qu'il appela S.'Anlonio, 
Après ces succès , Maciel prit le titre de premier explorateur et 
conquérant des rivières Amazone et Cunma. Luiz Arauha s ar- 
rogea le inôine titre, bien qu'Orellana, Lope d'Aguirre et le 
pilote-cùtier, D. Meirinho, eussent reconnu ce fleuve avant cette 
époque. 

Eu i6'i6, Beniio Maciel ^ gouverneur de Para, reçut une com- 
mission de Philippe III pour explorer le Maranhani 3 mais il fut 
obligé d aller servir à rernainbuco sacs pouvoir exécuter ce 
projet. 

La mênie année, Texeira^ officier habile, accompagné du 
frère OmsUwam de S, -Joseph, remonta le Maranham jusqu'à un 
établissement de Tapuyusus , et de là k celui de Tapagos , sur les 
boixls de la rivière du même nom. Cette peuplade possédait des 
nattes et ci'aut»esobj«t;i si bien travailléi, que Texeii a s*imagina 
que ce tiavail était dû k leurs relations avec les Espagnols. 

En it>34» le roi envoya ordre à Francisco Coelho, gouver- 
neur et capitaine^éném de Tile de Maranham et de la ville 
et forteresse de Para , de faire un armement considérable pour 
explorer ce même lieu ve jusqu'à sa source; mais il n'osa pas s'é- 
loigner de son gouvememeut , à cause des deàccates continuelles 
de» liollandais au Brésil. (Acuna, chap. 6 et 7.} 

Voyei aussi Reiacion hisiorica del Plage d la America Bieri" 
9ikm*tl , par D. Juan y Antonio de UUoa , Ht. VI , chap. 5. D*a- 
prîs cet auteur, rexpèditiou du P. Rafaël Ferrier eut lieu en 
Itioi* 



des armes, 'nccompagné dç plusieurs religieux et de quel** 
^ues soldais. Après une longue et pénible marohe de Quitoi, 
il arriva à la province des Indiens aux cheveux lori^s^, à:quar 
rante-sept lieues au-dessous de la jonction du Napo avec le 
Coca. Là, il essaya de fonder un ëiab.lisséraent, sous le nom 
du bourg à'Atkose, mais les habitants s'y opposèrent, ce ^qui 
découragea quelques gens de son expédition^ qjui retour^ 
nèrent à Quito. D'âutres furent tuéi dans des rencontres 
avec l'ennemi. Enfin , Palacios lui-même fut bleisé mortel- 
lement. Deux frères lais, l-un appelé Dominiqm du BnitQ^ 
l'autre , Andres de Toledo^ avec MX soldats «<|^i 'entaient, 
gagnèrent leurs, barques et se lai5);ant aller au are dies con- 
rants , arrivèrent ainsi à la ville de Para, alors d^en- 
dante de la capitainerie de Maraiiham ; dé la , ili allè- 
rent à S.-Lttiz de Maranham rendre compte de leur voyage 
au gouverneur de <?ette ville, Jacques Ra.imond de No- 
ronlia (i). 

1637-8-9. Voyage du capitaintt Pédto de Texeira. Le 
gouverneur Jaques Raimond de NvTonha, après avoir in- 
tenogé les deux cordeliers et les soldats de l'expédition du 
malheureux Palacios , concernant leur navigation , résolut 
d'envoyer un armement pour mieux connaître le fleuve des 
Amazones. Il choisît , pour cet objet , le capitaine Pedro de 
Texeira, Cet officier partit de rara , le 28 octobre iSi^j , 
avec 47 canots , ayant à bord 70 soldats portugais et 1,200 
Indiens amis , avec leurs femmes et les garçons de service , 
qui fesaient en tout 2,000 individus. Ne connaissant pas les 
courants et obligé de pourvoir à lasu'sbistance de tant de 
monde, il n'arriva, à Ventrée de la rivière de Payaniino , 
que le 21 juin i638. Il débarqua son monde dans la pro-' 
vince àtin Indiens chevelus ou à longs cheveux , à l'entrée 
de la rivière qui porte leur nom , à vingt lieues au-dessous 
de la rivière Agaric, et y laissa 4o Portugais et 3oo Indiens. 
C'étaient les naturels de ce pays qui avaient tué le capitaine 
Palacios et la plupart de ses soldats. Il y forma un camp 
retranché et laissant pour commandants les capitaines Pe- 
dro da Costa Favetta et Pedro Bayant d'Aôreu , il s'avança 
dans sa barque jusqu'au point où le fleuve cessait d'être na- 
vigable etse rendit à Quito. Le président de cette ville, D, 
Aionzo de Salazar, informa le vice-roi du Pérou de son 



(1) Âcuna, chap. i5. 



DE l'Amérique. SgS 

Quant à la température de l'air, le long de ce fleuve^ elle 
est telle, qu'il n'y a jamais de chaleurs excessives, ni de froids 
rigoureux. Les inondations seules causent de grand es incom- 
modités , en empêchant, pendant plusieurs mois , de faire les 
semailles ou de recueillir les fruits. On appelle hiver, tout 
letems où il n'y a point de fruits, et printems, la saison 
des semailles et de la récolte. Les inondations ont lieu 
deux fois par an. 

Ceux qui habitent près des montagnes de Quito, souffrent 
plus de la chaleur que les habitants des bords de ce fleuve , 
qui sont rafraîchis par des brises venant de la mer du 
nord , et qui durent de deux à quatre heures par jour. Ces 
brises ont la propriété d'empêcher la corruption des vi- 
vres et des munitions 5 a car, » disent les voyageurs , « nous 
avons trouvé le biscuit, que nous portions avec nous , aussi 
frais au bout de cinq mois et demi que s'il eût été nouvelle- 
ment fait. Ayant été dans presque toutes les parties du 
Nouveau-Monde , nous avons vu que le pain et tes provi- 
sions , çn général , se corrompaient en fort peu de tems. 
Dans toute cette étendue de pays , ni le soleil , ni même le ' 
serein ne sont nuisibles : j'en suis un bon témoin, » dit 
Acuna }«ccar, pendant tout notre voyage, j'ai passé les nuits 
entièresH l'air î^ans éprouver le moindremal^ et, cependant, 
partout ailleurs , j'ai été incommodé par un seul rayon 
de la lune. Il est vrai, que, dès le commencement de nokre 
voyage , presque tous ceux qui venaient des pays froids 
eurent la fièvre, mais ils eu furent guéris par trois ou quatre 
saignées. 

ce Le cotonnier, qui se trouvait partout, fournissait abon- 
damment de quoi faire des voiles. Les bords du fleuve étaient 
couverts de cacaotiers, et pendant notre voyage on l'employait 
pour établir notre camp. Il y avait une quantité prodigieuse 
de tabac , ainsi que de maïs. La terre est fort bonne le long 
des bords du fleuve, et elle s'élève graduellement en .petites 
collines , qui aboutissent à de belles plaines couvertes de 
fleurs et sans un seul arbre. Acuna estime la moindre larr- 
gem* de ce paysà4oo lieues et son circuit à près de 4000(1). » 

1837 (le 1 4 juin). Formation de la nouvelle capitainerie 
de Cabo de Norte, par le a* degré de latitude nord, Maci^l 
obtint de la Courd'Espagnele gouvernement de la province 

(i) Acuûa/chap. i4 et suiv* 
Voir la note C a la fin du volume* 
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àe Maranham , avec une nouvelle capitainerie > sous le nom 
de Caùo de Norte, qui s'étendait depuis ce cap jusqu'à la ri- 
vière d'Oyapoc ou Pinzon, y compris les îles, â la distance 
de dix lieues de la cate et de quatre-vingts à cent dans l'in- 
térieur, jusqu'au Rio dos TapuyuKus. Maciel obtint aussi, 
par un édit, l'administration des Indiens libres , mais qui 
restaient attachés au sol , comme appaïUenant au ptoprié- 
taire. Il confia à son neveu cette nouvelle capitainerie. 

1 687 . Expédition hollandaise sotts le commandement de 
Jan M auriez, comte de Nassau, La Compagnie des Indes 
occidentales ayant résolu d envo^per au Brésil nn gouverneur 
capable non-seulement de commander les troupes , mais 
encore de gouverner la nouvelle colonie , avait choisi , pour 
cet objets le 4 août iG-^G^ le prince Maurit% de Nassau , 
lui donnant un Conseil composé de trois des directeurs de 
la Compagnie. L'expédition devait être Cf^mposëe de trente- 
deux navires j mais douze seulement fureiit équipes^ et il 
sembarqua, à Amsterdam , avec quatre. Le 25 octobre sut- 
vaut , ayant éprouvé une tempête, il fut obligé de relâcher 
à Plymouth peur réparer les vaisseaux, et y séjourna qua- 
rante jours. Ayant remis à la voile, il arriva, le 1^ janvier 
1687, aux îles du cap Vert; et il aborda, le 23 suivant, au 
Récif , où il fut bien accueilli par le Conseil, les soldais et 
les habitants de cette ville. Il leur communiqua ses lettres, 
d'après lesquelles la Compagnie des Indes occidentales lavait 
nomme gouverneur, capitaine et amiraUgénêrai des terres 
conquises au Brésil^ ou qui pourraient être ^^mtfuises à 
Vavenir, ayant le commandement suprême parmt^ret par 
terre avec les pouvoirs et les privilèges suivants : i* Le 
droit de présider le Conseil suprême et secret, et d'y avoir 
deux suffrages en cas de partage ; 2^ celui de fixer sa rési- 
. àet)»'je dans la capitainerie d'Itamaracà , ou dans une au- 
! tre que lui et le Conseil pourraient juger plus commode^ 
3* le pouvoir d'exécuter, à l'aide de son Conseil , les lois et 
les ordonnances du pays: 4° 1^ pouvoir de disposer de toutes 
les places militaires jusqu'à celle d'enseigne inclusivement, 
et de toutes les charges de police et de inarine, excepté celle 
de vice-amiral sur les côtes, qui ne devait être remplie, en 
Cas de mort ou de démission , que provi^oirement et avec 
l'approbation de dix neuf directeurs, qui se réserraient aussi 
la nomination àe^ conseillers politiques du Brésil; S** le 
pouvoir de remplir toutes les places vacantes de la milice, 
et d'accorder des récompenses aux Brésiliens et anx liaturels 
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dapayii, pjpur ^çlqxie service con^idérs^ble^ 6^ j'aToir un 
ministre, un méiiecin et des domestic^ues à la charge de U 
Compagnie } 7° un équipement de 6,000 francs et un trai* 
tement de 5oo francs par mois , outre l'entretien de sa table ; 
8^ deux pour cent de tout ce qu'on prendrait sur l'ennemi; 
^o le comte s'eng^geant, pour cinq ans, à ces conditions, 
promettant de travailler, de son mieux à la conservation et 
à l'agrandissement du Brésil (1). 

Cawpa^e de i63y. Une division de la flotte de Nassau , 
sous le conuttandement de son lieutenant , Henri Vancol , 
aborda au Réetf le 4 janvier. 

Bagtuiolo tint un Conseil avec ses officiers. Duarte d'Al- 
buquerque avait été d'avis de mettre dans le fort de la ville 
de Euen-Sucesso , deux cents hommes sous un chef Coura- 
geux, et de placer un autre corps de soldats, Indi,ens et 
noirs, à la pa^e duRio-Una, où commandait Martim Soa- 
rez. Mais Bagnuolo rappela cet o^Oicier avec tous ses gens , et 
fit éiablir deax redoutes sur la hauteur d'Âmador- Alva- 
rez, dans Fune desquelle*i( il mit trois canons avec cinquante 
haiils de poudre, des balles, des mèches et deux centsy^i- 
nègues de farine. Il nomma Miguel Giherton, lieutenantr 
général dartillerie , gouverneur de Buen-Successo, et y plaça 
trois cents hommes avec les malades et toute l'artillerie , les 
munitions , les ingénieurs et artilleurs qui se trouvèrent à Ja 
Liagune d« nord. Malheureusement il y avait peu de provi- 
sions^ l'artillerie manquait d'affôts, et on n'avait personne 
pour réparer les armes. Bagnuolo passa lui-même , avec * 
a autres nommes, à la hauteur d'Amador, pourvoir ce qu'il 
conviendrait le mieux de faire. 

Nassau résoltit alors de marcher contre la Villa de Buen- 
Suceesso (2)3 et pour cet objet, il rassembla un corps d'armée 
de 5,5t>o hommes d'infanterie , non compris les Indiens et 
les noits esclaves. Il en mit 2,000, sous les ordres du colonel 
Artisioski , à bord de trente navires, qui devaient longer la 
céte et coopérer à l'attaque de cette ville , vers laquelle il 
marcha lui-même , par terre , avec Sigismond et un corps de ^ 
3,Ôoo soldats, i,5oo Indien» et noirs esclaves. 

" 9 ' .1111 II I II II I III ,1111 

(1) Bariaeus, Rer, geslar, sub. C* Mauriiio , p. 55 etsuiv. 

(u) Le premier nom de Porto-Calvo, située sur les bords de 
la rivière du même nom , a près de six lieues de fca mer, dans la 
proTÎnoe 4e Perni^inhuco. 
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he m février , la flotte , composée de trente-deux navires, 
arriva à la Barra-Grande; et le 16, Nassan passa le Rio- 
Una , à six lieaesde là , pour £aire sa jonction avec les troapes 
de la flotte. A trois lieaes plus loin , était le poste que Mar- 
tini Suarez avait occupé. 

Le 1 7 , Nassau marcha vers la ville de Buen-Saccesso. Le 
comte de Bagnuolo donna ordre à son lieutenant-général 
Alonzo Ximenez. de Almiron, d'aller, avec i,5oo hommes, 
à la rencontre de Fennemi , accompagné de Camaram avec 
3oo Indiens, et de Henrique Diaz avec 80 noirs esclaves. A 
Papproche de la nuit, les deux armées se trouvèrent à one 

{portée de fu>il Tune de l'autre, et chacune d'elles se forti6a : 
es Portugais, près des bords d'une petite rivière; les antres 
sur une hauteur où ils ouvrirent une tranchée, et placèrent 
quatre pièces de campagne qu'ils tirèrent toute la nuit. Bag- 
nuolo expédia 3oo hommes , sous les ordres du sergent-major 
Marlim Ferreyra^ pour protéger les redoutes; et le capi- 
taine Manotl de Francisco , avec 5o hommes, pour garder 
le Rio de las Pédras. Dans la matinée du 10 février, larmée 
hollandaise s'avança en trois divisions : l'une ^ sous Artis- 
joski; une autre sous Sigismônd , et la troisième sous Màu- 
ritz, qui avait une compagnie de 5o arquebusiers à che- 
val. 

Le combat s'engagea. Dans la troisième attaque de toute 
la ligne, les Portugais furent repoussés avec perte d'une 
quarantaine d'hommes, parmi lesquels se trouvaient /). 
Antonio Coutinho, officier distingué, et Cosme Fiana,\t 
dernier de cinq frères qui périrent dans cette guerre; une 
vingtaine furent blessés. Le noir Henrique Didz, à la tête 
de son corps , montra un courage extraordinaire. Une balle 
lui ayant percé le poignet , il le fit couper , en disant : 
« Chacun des doigts de la main qui me reste me fournira 
D les moyens de me venger «. La femme de Camaram, con- 
nue sous le nom de dona. Clara ^ et d'autres de son sexe et 
de sa nation , partouiurent les rangs pour encourager les 
soldats. Les femmes portugaises prirent part aussi à ce san- 

Flant (ombat. Le comte Bagnuolo / oui s'était placé dans 
une des redoutes pour en attendre les résultats , donna 
ordre à ^on lieutenant Alonzo Ximénès, d'aller, avec huit 
cents hommes , accompagner .les habitants vers les Lagunes; 
et il partit dans la nuit, pour le même endroit, accompa- 
gné de Duarte et Andrada. 

Au point du jour, le gouverneur du fort, Miguel Giber- 
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ton, envoya demander les ordres du comte; mais celui-ci 
était parti sans en laisser. Les redoutes étaient sans défense, 
la garnison se retira dans le fort, après avoir encloué les. 
canons^ qui furent bientôt décloués et dirigés avec succès 
contre le même fort avant la nuit. Nassau envoya un sergent- 
major, avec six cents hommes^ pour harceler larrière-garde 
de fiagnuolo. 

Le 20, deux lanciies entrèrent dans la rivière, portant 
de l'artillerie , des munitions et des provisioMS nécessaires 
pour assiéger le fort. On occupa quatie postes pour cet 
objet , où Ton établit quatre batteries montées de dix-sept 
canons; et deux semaines après , le 6 mars, la place, qui 
notait plus tenable, se rendit. Le gouverneur avait àe-^ 
mandé vingt-cinq jours pour avoir des instructions de Bag- 
nuolo. Njissau lui accorda seulement vingt-quatre heures ; 
mais il obtint une capitulation honorable , dans laquelle il 
était stipulé que la garnison se retirerait aux Indes , et qu on « 
lui rendrait les prisonniers. Karel Nassau, neveu du comte , 
fut tué pendant le siège. Les Hollandais y perdirent cent 
cinquante hommes. 

Lecomtede Nassau^ ayantconfiéle commandement de cette 
place à Pierre Fander^er^^e , marcha , avec toutes ses forces^ 
vers la ville de la Magdaléna^ à la Lagune du sud , où Bag- ' 
nuolo était arrivé le 26 lévrier, avec 1,200 soldats et plu- I 

sieurs centaines d'Indiens. Cette place était su!»ceptible d'être 
défendue. Mathias d'Albuquerque lavait conservée, pendant 
cinq mois , avec seulement quatre cents hommes. On y pou- 
vait recevoir des secours de Bahia ou de l'Europe. A i éta- 
blissement; de la Lagime du nord, il y avait trente-cinq 
barils de poudre , une quantité de balles et de mèches. Bag- 
nuolo avait expédié , le 8 , «on aide-de-camjJ Diego Sanchtz, 
afin d'avoir des nouvelles concemint le fort; mais celui-ci 
ne put réussir à s'en procurer. Néanmoins, le bruit s'étant 
répandu qu'il était perdu , Bagnuolo résolut d'abandonner .^ 

cette province, et de se retirer sur le Rio de S. -Francisco, 
derrière la limite de Pernambuco , à vingt lieues au sud, 
afin de pouvoir mieux se défendre par le moyen des se- 
cours de Bahia. Les >oldats , manquant de lits , de vêtements 
et d'onguent pour leurs blessures, voulurent rester dans 
cette place 5 mais leur commandant se hâta de partir le 10; 
et le 17, il arriva à la Villa de S. -Francisco , à trois lieues 
de l em])ouchure du fleuve du même nom. Poursuivi par 
Tennemi, il ti a versa ce fleuve le 18 et le i g. Le ao^ Ifasdali 
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fsssà \a rivière Ptagui sur des radeaal^ et le 27 , il arriva à 
celte Tille. Ba^nuolo lit sa retraite sur 1^ distance de vitigt- 
cinq lieues, jusqu'à la cité de Sérégipe del Rey, oli il aN 
iva le 3i du même mois. 

Bagnuolo, voulant forcer Nassau à tenir ses soldats en 
campagne; et, en mémetems, surveiller ses' opérations, en- 
voya plusieurs détachements pour cet objet. Le ig a\rîl^le 
capitaine Sébastiam de Soto passa le S. -Francisco à cinf 
lieues au-dessus de la ville, avec quarante. hommes, dont la 
moitié dlndiens. Il trouva dans une maison , onze soldats , 
en tua sept et en prit deux. 

Le 5 mai , Juan d Almeyda ^ capitaine d-une compagnie 
d'Indiens , parcourut, aivec envii;Q|i»quatre-vingts individus , 
les bords dfu S.-Francisco occupés par les Hollandais, pour 
découvrir leurs mouvements. Il rencontra vingt cavalière» et 
cinquante gens de la campagne qui allaient ch«r<cber des 
bestiaux. Il en tua quinxe et prit sept chevaiycj mais deux 
de ses arquebusiers turen^t tués. 

Le 20 mai , le capitaine Sébastiam de Soto fut encense en-> 
vayic, avec tt ent« soldats et quarante Indiens, pour explo- 
rer les bords du S. -Francisco, entre la ville et la Barre. Il 
pa^sa ce fleuve, et se dirigea vers YiUa-Fermosa, après avoir 
tué une cinquantaine de personnes. 

Le 25 juin , une flotte hollandaise de neuf vaisseaux , 

. ayant abord i^3^oo hommes^ partit du Kécif, sous le com- 

lîoraidement it Jun Koin, membre du Conseil suprême , 

pour s'emparer du fort portugais de S.-George de la Mina | 

^ttr la ci5te de la Guinée. Ce fort capitula le 29 août (1). 

Le 26, le capitaine Sébastiam de Soto, avec soûlante 
hommes, dont vingt Indiens, traversa la même riviore en 
Cadeaux, à vingt lieues au-dessus de la ville^ et parcourant 
ié pays , à trois lieues de la Magdaléna , à la sucrerie de 
Êabriel Soarès, il fit sept prisonifiieiS , dont Tun était le 
eousin de Jean Giesselen , et un autre, auditeur au fort de 
S*-Francisco. 

Le 27, Jan Cornelis Lichthart sortit du ft>r( du IWcif avec 
^ix-huit navires et peu d'infanterie , et se lendit.à la pia%a 
de los Uhéos , à trente lieues au sud de Eahia , oii il y avait 
un port capable de recevoir des. petites embarcations. Il 

(i>Toyffi c^tt'txpédHion ^ la fin de rannëe. 



ï 



brûla un navire qui y avait déchargé, et chercha à détruire 
le village situé à uore demi-lieue de là ; tuais il fut repod'ssé 
parles habitants, et blessé dans le combat. 

Le i6 août, Luîz Barballo Becerra arriva à la baie avec 
uatre caravelles ayant à bord deux cent cinquante hommes 
e huit cents qui avaient été levés à Lisbonne. Nassau , ayant 
chassé les Portugais hors de la province de Pernambuco ^ 
ne voulut pas les poursuivre plus loin -, il s'occupa à faire 
bâtir \ejbrt Mauritz, à la viUe de Francisco, pour com- 
mander le fleuve qu'il traversa , et ordonna aux habitants 
d'aller avec leurs bestiaux occuper son bord septentrional. 
£4 même tems , il distribua des présents aux Indiens , pour 
les empêcher de seconder les Portiuçais. Remontant la li- 
vière, à la distance de cinquante lieues, pour explorer le 
pays, il le trouva couvert de troupeaux, et si fert/ie , 
qu il voulut engager la Compagnie d y établir une coloitie 
allemande. 

La saison des pluies était commencée. Nassau étant atta- 
qué de la fièvre, partit pour le Récif, laissant Schoppe, 
avec 1,600 hommes, pour commander le nouveau fort. 

Bagiluolo, ayant appris que Nassau occupait la ville de 
S.-Francisco , expédia le capitaine Sébastiam de Solo, avec 
trois hommes, pour reconnaître les forces. Cet officier passa 
fa rivière dans un canot, et arriva à Sérégipe, le 5 novem- 
bre, sans êtie reconnu. Il retourna pour communiquer la 
nouvelle qu'il se trouvait 1 ,800 hommes de troupes et 5oo In- 
diens sous Giesselin , membre du grand Conseil. 

-" Le 1 4 novembre, Bagnuolosut, par ses émissaires, que 
^^'ennemi avait passé le Rio de S.*Francisco avec 3,5oo hom- 
;*ltoes, dont 5oo Indiens et une compagnie de 60 cavaliers. 
Il quitta SérégTpe en fesant dévaster la campagne et rui- 
nant les malheureux habitants, pour seaetirer vers Bahia. 
Api es une marche pénible, il arriva, le 29, à la Torre de 
Garcia d'Avila ^ à quatorze lieues au nord de la baie et un 
nulle de la mer. 

Poursuivis par les Pitigoares , les émigi^és qui , par fatigue 
<ya ^ar accident, se séparèrent des soldats, furent mas- 
sacrés par les Indiens; d'autres furent dévorés par les ani- 
maux féroces, et plusieurs périrent par la morsure des 
serpents. 
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(1) Nommce aussi le Pénédo ou le Rocher. 
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Pendant cette campagne dans la capitainerie de Sérégipe , 
Bagnuolo enleva, dit-on, 8,000 bestiaux , et en tua 5,oo6, 

{>lutôt que de les laisser au pouvoir de Tenneini. L^s Hol* 
andais en avaient transporté un grand nombre dans leurs 
provinces , et en avaient détruit 3,ooo. 

Le 17 du même mois, Sigismond et Giesselin arrivèrent 
à Sérégipe (1), qu'ils trouvèrent abandonnée. On n'y éta- 
blît ai^cune fortification^ seuleinent on entoura quelques 
rues par des tranchées; on brûla les maisons et les sucreries 3 
on détruisit les plantations et les arbres à fruits; après quoi, 
on retourna au fort Mauritz. 

Le capitaine-général Pedro da Sylva envoya \eprovedor- 
généraly Pedro Cadtna Villasanti, pour engager Bagnuolo 
à rester dans sa position , afin de connaître les intentions de 
l'ennemi, et de pouvoir déterminer le meilleur endroit 
pour stationner les troupes. Bagnuolo répondit qu'il irait 
incessamment se concerter sur cet objet Pédfo da Sylva 
alla à sa rencontre , et il fut convenu de placer les troupes 



(4) Cette ville, connue aussi sous le nom de cité de S.^Christo- 
pûo ( Chrùtophoropolis ), était située sur les bords du Rio-Sérë- 
gîpe, a cinq lieue^ de la mer et soixante-six de Bahia, sous la la- 
titude de II dégrés 1/5. Elle avait alors une population de 5oo 
bourgeois, une église, un couvent, une miséricordia et un er-* 
mitdge. Aux environs, il y avait huit sucreries et beaucoup de 
bétail. Le gouvernement civil était composé d'un cabildo , ou 
magistrature avec un certain nombre de juges et regidores cboi* 
sis annuellement {Memorias Diarias , etc., feuillet aSo. ) f^ 

Brito Freyrc, liv. IX , no. 786. 

Elle fut rétablie dans une nouvelle situation , entre les rivière 
Poxim et Cotindiba, à une égale distance de la première cité et 
de l'endroit où elle est actuellement, près le Rio-Paramopâma 
(affluent du Vazabarris), a cinq lieues delà mer. Cette ville, 
qui a le titre de cidade ou fÀiè , a une église, deux couvents, 
deux chapelles , une miséricordia , et des professeurs royaux de 
lettres primaires et de latin. Elle possède une maison de ville et 
un pont bâti en pierre. 

Cor. Braz,y II, ]47* Selon cet auteur, cette ville fut brûlée par 
les Hollandais le 26 décembre 1657. 

Il paraît que son véritable nom était Serigp. Rocha Pitta écrit 
Serzipe; d'autres auteurs Sergipe ; le père Cazal Seregipe, 

Selon les observations de l'amiral Roussin , le mont Seregipe 
est situé sous la latitude de 1 1<* 10' 4*^" sud, et longitude 59^ 54' 
ouest de Paris. 
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à Villa- Velba , à une demi-lieue de la ville , et d'envoyer les 
émigrés à Bahia. 

BagQUolo avait expédié, le 3o novembre, quatre capi- 
taines d'embuscade, avec dix hommes chacun , pour recon- 
naître Sérégipe. Ils revinrent , le3i décembre, l'informer 
que l'ennemi avait détruit les huit sucreries de cette vitie et 
toutes les maisons^ l'église exceptée. 

Cette année , les Portugais perdirent encore une autre 
place, celle de Ciara^ dont il est question dans l'histoire 
des événements de i63t. Les Indiens de ce district, qui 
avaient été conciliés par Marlim Soarez, ayant appris l'ai.'- 
rivée de Nassau et ses succès, lui firent connaître leur dé>ir 
de se mettre sous sa protection. 

Profitant de cette offre , il fît partir quatre navires, ayant 
à bord deux cents soldats , sous la conduite de Jorii Garts- 
mon. Ils abordèrent à trois lieues deCiara,qui était défendue 
seulement par une redoute, avec deux canons de fer et vingt 
hommes. Un grand nombre d'Indiens se réunit aux Hollan- 
dais, et le capitaine de la place se rendit (i). 

Mesures politiques de Nassau, Le général fit vendre,, 
comme propriétés publiques , les sucreries qui avaient été 
abandonnées^ et le produit s'en éleva à deux millions de 
florins. Il invita les Portugais à revenir dans leurs posses* 
sions, leur offrant une pleine et entière liberté de cons- 
cience et la réparation de leurs églises aux frais de l'État; 
i|iais il leur défendit de recevoir la visite de personnes de 
^, -. ^ahia et d'introduire des moines parmi eux , tant qu'il y en 
T^^ aurait assez pour le service de la religion. Il interdit aux 
■^ i^|nfs les cérémonies publiques de leur religion , et aux ca- 
^^^' iboliques de Parahyba leurs processions , excepté dans l'm- 
' térieur de l'église \ on ne pouvait non plus établir un nou- 
veau temple sans la permission du sénat. Les iiabitants 
devaient être soumis aux lois hollandaises et aux mêmes 
taxes. Ils pouvaient recouvrer leurs propriétés , et les escla- 

' ■ ■ I I ■ I " I M 

(i) Memorias Diarias, etc. , ano 1657. 
Brito Freyre, liv. IX, no. 760-809; et liv. X, 8io-85o. 
^XKiha ^nia , America Portugueza, iiv. IV, no. iiS-iij. 
Gastrioto Lusitano , parte I, liv. III, nuin. i25-i35. 
O Vaioroso Lucideno, liv. I, chap. 4* 
, Giuseppe, Délie guerre del Brazile , part. I, liv. VI. 
Bariadus, Res ge^tœ , elc , p.. 'SoSy. 
History qf Brazu, par M. Southey^ ch. 17. 

XUL \%6 
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vès qui s eoïuiraient après le serment d'allégeance prêté par 
Jeurs maîtres, devaient être arrêtés 'et Reconduits cbez eux. 
Les Portugais avaient le privilège de porter Tépée pour se 
défendre contre les nègres de Palmarès (i). 

iBSy. Prise du fort S.-Jorge da Mina {^Afrique occi- 
àentale^ par les Hollandais, Ce cfiâteau était situé vers les 
confins du royaume dé Fétu , sur le bord de la mer. Sui- 
vant l'opinion des naturels du pays, les Français l'avaient 
occupé avant les Portugais. En relevant une batterie., appe- 
lée batterie des Français, les Hollandais trouvèrent gravés 
sur une pierre les deux premiers chiffres du nombre iSoo^ 
sans pouvoir distinguer les deux derniers. Une date écrite 
sur la porte du magasin indiquait que ce dernier lieu avait 
été construit sous Joam II , roi de Portugal. 

Nfçqlc^s ff^an Yperen, général de Guinée et d'Angola, 
ayant appris,, par quelques officiers de la Mina ^ que la. di- 
visiop régn«^it parpii la garnison portugaise , en donna avis 
h la Compagnie. Nassau envoya aussitôt une flotte de neuf 
vaisseaux montés par 800 soldats et ,5oo marins , en confia 
le commandement à Jan Koin, membre du Conseil su- 
prême, avec iWdre de se rendre maître du fort S.-Jorge. 
Celui-ci mit a la voile le 25 juin , et , après une traversée 
heureuse, il arriva sur la côte d* Afrique le 25 juillet. Après 
s'être concerte avec Van Yperen, il opéra son débarquement 
le 24 et le 25 août, avec 800 soldats , soutenus d'un corps 
de nègres qu^îl avait gagnés. 

Les quatre premières compagnies, qui furent envoya 
pour déloger environ 1,000 noirs placés sur le penchant de 
la montagne, au sommet de laquelle était la citadelle |j^ 
furent fortement maltraitées et perdirent presque tout leur . 
monde. Les noirs s'empressèrent de couper les têtes des 
morts pour les emporter en triomphe. Cependant le major 
Bongàzzon , s*étant avancé av€c un autre bataillon , leur tua 
dix ou douze hommes , et mit le reste en déroute. Il se ren- 
dit maître de leur camp, et prit position au bas de la mon- 
tagne, au-dessous du canon du fort, d^où on tenta deux 
fois inuiilement de le déloger« L'ennemi se retira alors dans 
une vallée, entre la montagne et le fort 8.-Jaques. Le 26, 
les nègres auxiliaires tentèrent une attaque contre le village 
de la Mina , mais elle n'eut point de succès. 

(1) Voyez Barlieus, p. 47-5 1 , 67-69. 
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Cependant Koin, étaat parvenu à gagner une éminence, 
y fit.plaçei: une batterie de deux pièces- et un mortier pour 
tirer sur le fort 5 in^isi la distance étant trop can$id«érable ; 
le feu resta^sans effet. Toutefois^ le commandant enroja 
hardiment sommer la garnison de se rencii^^ si elle ne voit' 
^ lait être passée au 61 de lepëe. Les assiégés demandèrent 
trois jours pour se décider } mais Koin ne leur en accorda, 
qu'un seul» En même tenu, il réunit toutes ses troupes, et 
le lendemain , il dirigea un feu bien nourri sur la place , qui 
capitula le 29 , aux conditions suivantes t 

'1® Les assiégés, tant Portugais (jue mulâtres, pouvaient 
sortir, mais sans emporter autre chose que leurs ' bardes ; 
2? ib devaient être conduits â Tîfe S.-Thoraas; 3* lé déser- 
teur Herman avait la vie sauve; 4** ^^ vainqueur restait 
maître de tous les esclaves, excepté douze; dé toutes les 
naarchandises et de tous les ornements d'église, excepté 
ceux d'or et d'argent ; 5® enfin^ la garnison devait ' sortir 
sans enseignes. 

On trouva dans la place 3o pièces de canon, g^ooo' livres 
de poudre, 800 boulets^ 10 tonneaux de ball'ei', '606 gar- 
gousses et une grande qijiantité d'armes et d'instruments dé 
gijierre , la plupart rouilles. 

On laissa dans le fort i4p hommes sous les ordres du ca- 
pitaine TValraven Van Màtburg^ et on envoya som'mer lé 
commandant de la citadellie d'Atz^n de se reâdré; mais cet- 
officier déclara qu'il se défendrait jusqu'à Id ^dernière extré- 
mité^ et Koîn retourna au Récif ( 1 ; . 

i638 (2). Fondation de la ville de Ubatûba dans la ca- 
pitania et la comàrca de S.-PÂ'ul6 (3). 

Campagne de i638. Nassau , étant rétabli de sa maladie 
e| attendant des renforts , fit un voyage dans les capitaine^ 



(i) Barlœus, 53-6o. Expeditip in minam Africœ arcem. Ams*- 
telodami, 1647. 

Description de V Afrique , par Dapper ; trad. franc* Amster- 
dam , 170S. Chap. du château de la Mine ou de S.-Georges. 
(2) Selon MM. Spix et Martius, vol. II, p. 52. 

(5) Cette ville est située a Tenti^e d'un p^tit ruiaseau el 
sur les bords d'une plaine fertile, a près' de 5o milles au nord«est 
de la ville de S.-Sébastiam. Ses habitants sont agricaltears et pé« 
cheiMS ; ils cultivent la mandioca , le riz et le csJë. ( Cbr. Braz., 
Ptovincia ds.S^'Poido. ) 

a6. 
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ries de la Parahyba et de Pottengy, où il répara les places 
qu il voulait conserver en changeant leurs noms. Celle de 
Parahyba ou de Felipe fut nommée Frédéric, prince dfO- 
range; le fort de Cabedello , autrefois Santa-Catharina , 
fut nommé Margaretha, en l'honneur de la sœur du prince> 
et le fort de Rio-<^rande Keulen, nom de Tofficier qui lavait 
pris, £n parcourant ces provinces , il gagna lamitié des 
Tapuyas , et, à son retour au Récif, il y trouva un renfort 
c^e 200 soldats et de quelques munitions de guerre. Il réso- 
lut alors d'attaquer S.-SaLvador, capitale du Brésil. 

Un des prisonniers portugais, qu'avait amené le capitaine 
Juan de Ma galhaens , affirma que tous les navires sur la côte 
allaient se réunir au fort du Récif par ordre de Nassau. Le 
uS février , le capitaine Sébastiam de Soto fut expédié 
avec Magalhàens et 70 hon^mes à Pemambuco, pour avoir 
des renseignements plus positifs. Étant arrivés à la rivière 
de S. -Francisco , Magalhaens, avec 45 hommes, la traversa 
au-dessus du fort Mauritz. Soto, qui lui avait donné rendez- 
vous aux Lagunes , longea la rivière avec les autres 1 5 hom- 
mes jusqu^ à la barre. Il se préparait à la passer sur des ra- 
deaux, lorsque l'équipage d'une pinas.se hollandaise qui 
y était amarrée vint à débarquer. Ils étaient au nombre de 
diX; il en tua six , envoya les quatre autres prisonniers, 
avec trois de ses hommes, à 8.-Saivador, et s'empara de'la 
pinasse pour passer la rivière. Ayant rencontré un habi- 
tant du pays qu'il interrogea , concernant les projets des 
Hollandais, ce dernier lui apprit que deux de leurs navires 
venaient d'aborder à Crtcurpipe , à dix lieues vers le nord 
et à un quart de lieue de la mer, pour prendre du bois de 
Brésil , qui y était d'une bonne qualité ,- qu'ils avaient en- 
touré l'église d'uhe aldéa indienne, située sur la plage, 
d'une tranchée avec un fossé, et y avaient posté 26 hommes 
des navires. 

Le 20 mars, à la pointe du jour, le capitaine Soto, avec 
ses 12 hommes, attaqua ces retranchements, tua 17 des 26 
individus qui les gardaient et en prit deux ; les autres six 
s'échappèrent. Les capitaines des deux navires, qui igno- 
raient tout ce qui se passait*, vinrent à terre avant midi 
et furent tués. Dans la poche de l'un d'eux ^ on trouva une 
lettre qui annonçait que Nassau avait communiqué au Con- 
seil son projet d'attaquer S.-8alvador, et qu'il avait été ap- 
prouvé. Soto envoya quatre soldats avec les deux prison- 
niers et cette lettre au comte Bagnuolo. En même ternsy il 
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informa le capitaine Maealhaens de cet évëDement, et lai 
annonça qu'il n e.spërait plus le rencontrer aux Lagunes. 

Le i4 mars, le comte de Bagnuolo se rendit à Villa- 
Viéja sans avenir le gouverneur, qui lui exprima son mé- 
contentement ',. ce qui fut approuvé par les habitants de 
Bahia. La présence du comte occasiona quelque confusion 
concernant le commandement des troupes hors de la ville^ 
mais d'après un arrangement fait entre ces deux chefs , il fut 
convenu qu'ils commanderaient chacun pendant quinze 
jours alternativement, à la distance d'une ou deux lieues 
de la mer, vers Tapoam, qui est au nord de la barre dé la 
baie. 

Bahia n'était pas en ét^t de soutenir un siège. 11 y avait 
i,5oo soldats et quelques compagnies de milice. Les troupes 
de Pernaçibuco montaient à 1,000 hommes^ maison avait 
négligé les fortifications et l'artillerie. Il n'y avait point de 
farine de réserve, de viande, ni de poissons salés , excepté 
pour la consommation ordinaire. La consternation se ré- 
pandit parmi les habitants; cependant ils s'empressèrent 
d'élever une fortification près du monastère de S.-Francisco, 
en face des palmiers. C'était un des postes établis par Fa- 
drique de Tolédo , en 1626. 

Le 21 mars, la flotte ennemie sortit du Récif (1); et, 
le i4 avril, elle parut devant Va côte de Tapoam. On y ex- 
pédia deux compagnies. Le lendemain , la flotte avança vers 
le Rio-Bermejo, a plus d'une lieue de Tapoam. Le 16, la 




cité. £lle était composée de 40 navires de difiFérentes gran- 
deurs, ayant à bord 3,ooo vieux soldats (a). 

On débarqua les troupes , qui , le 20 avril , occupèrent la 
colline en vue de la ville , à une portée de fusil de la tran- 
chée que les Portugais venaient d'ouvrir. 

La même nuit, le comte fit partir pour VEspagne quel- 
ques embarcations pour avertir le roi de l'état, des choses. 

Les troupes sortirent de la ville et des différents postes 

(i) Raphaël de Jésus. 

(2) Selon Albuquerque Coello. D'autres auteurs disent 7^800 
hommes, y compris les marins et les Indiens. Raphaël de J^sus 
dit qu'il y avait 58 vaisseaux de guerre et un grand nombre de 
petites embarcations. , 
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plusieurs jour$. Il était situé entr^ la maison du père Ri 
béro et l'endroit où lenDemi .était débarqué, et ouvrit Ja 
communicâtioQ enti^e le camp de Nassau et sa flotte. La 
prise de ce fort augmenta beaucoup. l'espoir de l'ennemi , et 
ralentit l'ardeur de ceux qui. défendaient la ville; car on ne 
pouvait plus en sortir du côté de la mer. 

Le 23 , Nassau envoya un trompette poui; proposer 1 e<- 
change des prisonniers , ce qui fut accepté. U n'y avait que 
1 8 Hollandais , et le nonibre.des Portugais pris dans le fort ^ 
de S.-6arthoIemeu était de soixante-dix. Dans la nuit du 
même jour, deux barques venant de Camamu , îi 16 lieues 
au sud , arrivèrent à la barre, près des deux forts qu'occu- 
paient encore les Portugais , chargées de 1^2.00 Janègues (i) 
de farine. 

Bagnuolo adopta le plan d'inquiéter les quartiers de len- 
nemi et de faire des prisonniers. Il choisit |)Our cet objet le 
capitaine Sébasliam de Soto , avec une centaine d'hommes 
d'élite. Le 26 , cet officier pénétra près du quartier de len- 
nemi, lui tua douze hommes et fit neuf prisonniers. Le gou- 
verneur-général le récompensa en lui mettant au cou une 
chaîne d'or. 

Dans une autre expédition, il ramena encore neuf prison- 
niers. Le 26, il tua huit soldats et en prit deux autres; le 
^27, il en tua encore vingt-deux et fit cinq prisonniers,,. dont 
YvLU , Français de nation , donna des renseignements sur le 
plan de Nassau, d'occuper un autre poste plus près de la 
ville, afin de la foudroyer plus facilement. Alors le comman- 
dant portugais jugea à propos d'occuper les Palmas , qui 
étaient séparés de la cité par un fossé rempli d'eau, et nommé 
improprement dig^ue , que l'ennemi avait creusé en 1625. 
De ce poste, D. b'adrique Tolédo avait beaucoup incoip- 
modé les Hollandais , lorsqu'ils occupaient S.-Salvador. Ce 
poste fut confié au mestre-de-camp Hector de la Calche. Le 
28, Juan Barbosa introduisit 260 vaches dans la ville, et le 
xapitaine Francisco Rabélo 200. Ce dernier, qui n'avait que 
60 hommes , en rencontra 200 de l'ennemi , qu'il attaqua 
dans la i|uit en embuscade, en tua i5 , et amena son trou- 
peau dans la ville. Le i^" mai , Nassau ouvrit sa batterie de 
six canons, dont cinq de 24 et un de 28, qui balayèrent 
tous les chemins entre S. -Antonio et la cité, et tuèrent six 
bommes. 

(i) Le fanègue ou fanga contient 55^332 litresi 
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d'un navire venant de Lisbonne , et capturé à 20 lieues de 
là côte. . 

Le même jour, le général hollandais fit établir une bat- 
terie de deux canons de 24 sur une éminenco, du côté gau- 
che de la redoute de Barbalho, d'où il jeta des boulets dans 
la ville. 

Le i5, Bagnuolo expédia une caravelle pour TËspagne, 
afin de prévenir le roi de letat des choses et demander des 
renfortSk 

Les 16 et 17, Vartillerie hollandaise tua et blessa plu- 
sieurs soldats portugais^ et le 18^ Nassau prit la résolution 
d'investir les tranchées de S.-Antonio. A sept heures du soir, 
il commença l'attaque avec 3, 000 hommes d'élite . qui lui 
avaient juré de réussir. Ils parvinrent à gagner le fossé, et 
sy retranchèrent pour attaquer la porte. Le combat alors 
devint sanglant. Toutes les forces des assiégés furent diri- 
gées contre les assaillants, qui furent bouleversés par une 
pluie de grenades, de pierres et de gros morceaux de 
bois, et enfin obligés de se retirer après trois heures de 
combat. Nassau demanda une trêve pour enterrer les 
morts , ce qui fut accordé. Il resta sur le champ de bataille 
827 hommes tués ^ 52 blessés, et beaucoup d'armes et d'ins- 
truments de fortification; on estima la perte totale des Hol- 
landais à plus de 600 , parmi lesquels cinq capitaines et le 
sergent-major Andrès Zon. Les Portugais eurent environ 
200 hommes hprs de combat, dont 80 blessés. Parmi les 
morb* était le capitaine Sébastiam de Solo , nati^ de Cha- 
ves , dont la valeur et la bonne fortune avaient été si utiles 
à la cause des Portugais. 

Le 20 , le capitaine Francisco Rabelo amena dans la ville 
un nouveau convoi de 1 ,000 vaches. 

Le 21 , Nassau renvoya les 70 prisonniers du fort de 
S.-Bartholemeu , en redemandant ses soldats, au nombre 
de 605 mais Bagnuolo refusa d'accorder cette demande, à 
cause des ravages faits par l'ennemi dans le Reconcave. 

Le 24 et le 25, les assiégeants jetèrent dans la ville^lu- 
sieurs boulets qui tuèrent un capitaine de milice, un cheval 
et une vache. Les Portugais leur firent plus de mal en ti- 
rant contre leur camp à travers un marais impraticable, 
dont les miasmes devinrent plus meurtriers que ne l'étaient 
les canons (i). 

(i) Voyez Pi^ode FluxuAlvi ffepatico, liv. I, cap. i5. 
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Le 26 , Nassau se retira , laissant une boûne quantité de 
provisions, quatre canons de bronze et tous ceux qu'il avait 
pris des forts d'Agua de Mininos, de Monsefrate et de 
S.-Bartholeineu. Le siège avait duré quarante jours. La 

Îjerte dés Hollandais s'éleva à plus de 2,000 hommes. Le 28, 
a flotte hollandaise mit à la voile pour Pernambuco , ame- 
nant 400 noirs esclaves des habitants de la ville. Avant son 
départ, Nassau avait eni/oyé quatre navires à Camamu (i) 
pour s'emparer d'un bâtiment portugais chargé dé farine; et 
on amena en même tems , comme prisonniers , plus d'une 
centaine d'individus. Le 29, les habitans de la cité rf^ndiient 
grâce à Dieu de leur succès 3 ensuite, ils se hâtèrent de détruire 
le quartier, la batterie et les fortifications que l'ennemi 
avait établis. En même tems , on bâtit un fort dans le pa- 
rage des principaux chemins , entre la redoute Santiago et 
l'ermitage de S. -Pedro. A lasPalmas. on établit une autre 
fortification , et on répara celle de S. -Antonio. 

Le comte Bagnuolo passa avec tous ses gens de Pernam- 
l)Uco hors de la porte de la cité, nommée S.-Bénito, et les 
logea dans les maisons voisines. 

On expédia trois caravelles pour l'Espagne , afin d'annon- 
cer cette victoire. Le roi accorda des honneurs et des récom- 
penses à ceux qui s'étaient distingues durant le siège, et 
donna le titre de conde de S.^Lourencô au gouverneur et 
capitaine-général Pedro da Sylva. Le comte de Bagnuolo eut 
le titre de prince en Italie, un fief à Naples et une corn- 
manderie ( encorniehda) réversible à son fils. Les trois 
mestres-de-camp Lorfena, Barbalho et Calche eurent chacun 
une commanderie. On accorda des pen.sions aux deux lieu- 
tenants de mestre-de-camp-général Alonso Ximenès d'Al- 
miron et Martin Ferreyra; au premier, 2.,^^o reis ; à l'au- 
tre, 2,000. Pedro Corréa de Gama fut créé hidalgo. 

On accorda d'autres pensions aux six .sergents-majors et à 
d'autres -officiers^ et au capitaine-major des Indiens, Antonio 
Felipe Cameram , une encomicnda de 200 ducats. 

Le comte de Bagnuolo, agissant de concert avec le gou- 
verneur-général , fît partir deux bricks , commandé-s par le 
capitaine Andrès Vidal et l'aide Agustin de Magalhanes, 
ayant chacun à bord 3o hommes , pour prendre des rensei- 
gnements sur l'ennemi dans quelques rivières de la cote de 

j__ T — ■ — - — - , , ,,,,, ,1 ^^ ^ 

, 1 

;0 La baie de Caniarou , située dans la comaràa dllhéos«' 
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Peraahaibuco. Dans cette expédition, ces officiers tuèrent 
quelques 'Hollâtidalis , brûlèrent plusieurs plantations à su- 
cre,, et reçurent beaucoup d'avis concernatit la campagne 
de rennemi et ses intentions. 

Nassau demanda de nouveaux renforts à la Compagnie 
hollandaise. Il ùe lui restait que 3,4oo hommes de troupes, 
et il désirait en avoir 7,000, avec des marins pour la flotte. 
D après son plan, la 'Compagnie abandonna le monopole du 
commerce du Brésil , à l'exception de celui des esclaves , des 
munitions de guerre et du bois de Brésil , et tout commerce 
fut défendu à ceux qui occupaient de hautes fonctions. 

En attendant l'arrivée de nouveaux renforts , Nassau 
s'occupait des moyens de détruire les sucreries du Récon- 
cave , lorsqu'une flotte hollandaise de i4 navires , qui était 
artie du Texel le 24 avril, arriva le 5 juin au Récif, sous 
c commandement de l'amiral Jol (i), qui avait ordre . 
d'aller à la recherche des galions delà Plata, commanda 
par le général D. Carlos de li^arra, marquis de Tar- 
racéna. Jol partit le i5 avec une flotte de douze navires et 
deux pataches, et rencontra les galions dans le parage de 
Pan de Cabanas , à 12 lieues de la Havane. Il les attaqua le 
3i aont et le '6 septembre 5 mais il fut abandonné de ses 
capitaines, qui réussirent à s'échapper du combat. 

-Le f ^^ août, une barque hollandaise entra par la baie 5 elle 
était commandée par Mànocl Garcia , natif de l'île de S.- 
Miguel, et. avait à bord des marchandises de la valeur de 
18,000 ducats, pour le$ échanger contre du sucre à Porto- 
Câlvo et aux Lagunes. 

Le 17 novembre, dix navires et deux pataches de l'en- 
nemi entrèrent par la baie, et , abordant près de Tapagipe, ^ 
débarqdèrient des hommes qui saccagèrent cet endroit. 

Duarte d'AIbuquerque partit pour l'Espagne. Le ^ dé- 
cembre , une caravelle , commandée par Juan Dominguez , 
arriva à la baie de Lisbonne , et annonça l'heureuse nou- 
velle de la prompte arjrivée de la flotte espagnole et portu- 
gaise , qui! avait vue à la hauteur des îles des Canaries (2). 

Vers le même tems , Camaram , étant mécontent de la 

(i) Albuquei*que Coelio lui donnfe le sobriquet de Pie de Pala, 
ou Pied-de-Bois.^ 

(2) Ici finit l'histoire de Duarte Albuquerque Coello ^ intllu* 
lë« : Memorias Diarias de Ittpwrta àel Brazil, etc. 
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conduite de Bagnuolo, envoya des messagers à Nassau > 
pour annoncer son désir de faire la paix avec lui et de re- 
tourner dans ses terres ; mais avant leur retour, il se décida 
à ne pas abandonner une cause à laquelle il était si forte- 
ment attaché. 

Huit cents Tapuyas, pleins de ressentiment contre le même 
général, quittèrent Bahia. 

Nassau, attendant dçs secours de Hollande^ s'amusa à 
donner des armes aux provinces hollandaises :.celles de Per- 
nambuco, représentaient une jeune femme portant dans une 
main une canne à sucre, et dans l'autre un miroir où elle 
s^admiraitj Itamaracà , avait une grappe de raisin 5 Para- 
hyba , trois pains de sucre , et Rio-Grande, une autruche. 
, A la stiite de l'expédition de Jol , plusieurs des Portugais 
les plus riches furent soupçonnés d'une conspiration et ar- 
rêtés. Après avoir examiné cetle affaire, quelques-uns furent 
gardés en pri^on ^ d'autres furent transportés à Bahia , et 
plusieurs à des endroits plus éloignés (i). 

Campagne de 1639-40. Au commencement de cette an- 
née , Artisjoski retourna au Brésil avec* un renfort de huit 
navires ayant à bord 700 soldats^ avec la mission secrète 
d'in.specter la conduite de Nassau. Artisoski accusa ce géné- 
ral d avoir négligé les formes et les usages militaires et donna 
même de la publicité à un mémoire contre lui qu'il adressa 
aux directeurs de la Compagnie, en Hollande. Nassau fit un 
appel au sénat , dans lequel il réfuta les accusations con- 
tenues dans cet écrit. Cette assemblée le jusiifîa complète- 
ment , et son accusateur, plein de ressentiment contrelle, 
retourna en Hollande. 

A cette époque, un sénateur présenta à la Compagnie 
un tableau de ses conqiiétes. Elle posNédait six provinces 
qui s'étendaient de Sérégipe à Ciarà. Pernambuco renfer- 
mait cinq villes et plusieurs villages considérables. De cent 
vingt-une sucreries qui existaient avant l'invasion , trente* 
quatre avaient été abandonnées. En Itamaracà , il y en avait 
quatorze de vingt-trois qui prospéraient avant la conquête; 

(]) Rocha Pilta , America Porlugueza , liv. IV, ne 11 8-125. 
Cet auteur se trompe, en disant que re.\pédition de Nassau ar- 
riva a la barre de 6ahia le 14 avril 1648. 

Castrioto Lusilano, partie I, liv. 111, iium. i34-i38. 

Barlœus, Mes gestœ , p. 69-99. 

Hislory qf Brazil ^ par M. Southey, chap. 17* 
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en Parahyba , deux seulement de dix-huit de ces établisse- 
ments avaient été détruits. Rio-Grande possédait encore l'une 
des deux qui existaient autrefois. Dans toutes les provinces, 
il y en avait cent vingt en pleine activité : quarante-six 
étaientdétruites ou négligées. On loua les dîmes de leurs pro- 
duits, ainsi qu'il suit : Ceux de Përnambuco, à i48,5oo/Zo- 
rinsy et une taxe, nommée pensam, à 26,000; ceux de Pa- 
rahyba , à 54,000 , et ceux dltamaracà et Gojana, à 19,000. 
Les dîmes montaient à 280,900 florins. La province de Se- 
régipe atait été dévastée pendant la conquête par Giesselin 
et Schoppe. Celle de Ciarî ne possédait qu'un seul fort avec 
une garnison de quarante hommes. 

Les forces hollandaises , au Brésil , montaient seulement 
à 6,180 hommes ; celles des naturels, depuis les Lagoas jus- 
qu'à Pottengy, s'élevaient à environ 2,000 iiommes. 

Avant laguerre, le nombre des esclaves noirs et des natu- 
rels du pays, employés aux moulins à sucre, était de près de 
40,000. Un certain nombre des premiers avait suivi leurs 
maîtres dans leur émigration , et d'autres étaient allés se 
joindre à leurs frères , à Palmarès. Les naturels du pays ne 
voulaient jamais se livrer au travail pour plus de vingt 
jours , et souvent ils s'échappaient avant l'expiration de ce 
terme , surtout quand ils étaient payés d^avance. 

Le sénateur hollandais fit connaître que la conservation 
du Brésil était due plutôt a la faiblesse de l'ennemi qu'à la 
supériorité hollandaise. Les soldats manquaient de vivres 
et de vêtements. Les prQvisions étaient devenues isi rares, 
que les naturels étaient oblieés , en vertu d'un décret et 
sous peine de mort , d*en fournir au Récif. Les proprié- 
taires de terrçs étaient obligés, par une loi, de cultiver une 
certaine portion en manioc , et d'en fournir une certaine 
quantité, quatre fois par an, dont le prix était fixé, deux 
fois par semaine , par le sénat. 

Nassau fit de grands efforts pour faire fleurir les colonies. 
n forma le projet de bâtir une ville et un palais dans une île 
déserte , située entre les rivières Capibaribe et Bibéribe, et 
proposa , en même tems , au sénat de faire fortifier cette 
île , mais cette assemblée ne voulut pas y consentir à cause 
des dépenses. Nassau résolut alors de la couvrir d'arbres 
pour la protéger contre les attaques dé l'ennemi et les cha- 
leurs d'été, et il y 6t transplanter sept cents cocotiers , qui , 
à l'étonnement de tout le monde, produisirent, l'année 
d'après , une bonne récolte. Il y planta aussi de tous les 
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hommes tués et quatre-vingt-deux blessés dans ces quatre 
combats. 

Le i.«' février ; la flotte retourna à Pernambuco, où on fit 
de grandes réjouissances. Celle de Portugal étant poussée par 
les vents et les courants , se trouva dans l'impossibilité de 
regagner Babia. 

Le commaqdant fît débarquer sur la côte, à quatorze 
lieues au nord de Pottengy, sa principale force militaire , et 
fit voile pour les îles occidentales , et de là pour le Portugal. 
Cette force était composée de i ,3oo hommes sous les ordres 
de Barbalho et des soldats de Camaram et de Henrique Diaz^ 
Ces troupes furent obligées de faire une retraite de âoo lieues 
dans un pays ennemi , avant d'arriver à Bahia. Vidal , qui 
avait suivi la flotte le^ long de la côte , se réunit à elle , et 
dans cette route ils ravagèrent le pays. Ils tirent prisonnier 
le gouverneur de Rio-Grande , et passèrent au fil de l'épée 
toute la garnison de Gojana. L'historien hollandais Barlaens 
prétend que Barbalho fit mourir ceux de ses soldats, qui ne 
pouvaient plus marcher (i). 

Les directeurs de la Compagnie hollandaise , prévoyant 
qu'ils ne pourraient pas conserver leur conquête au Brésil 
sans y envoyer de nouveaux renforts , firent équipper une 
flotte de vingt-huit vaisseaux, dont on donna le commande- 
ment à Corneille Jol et à Jean Lichthart. Ils partirent, le 
i^ mars, ayant à bord quelques officiers de la compagnie , 
et arrivèrent au Récif au commencement du printems. Le 
comte Mauritz n'osant pas tenter une attaque contre la ville 
de S.Salvador, résolut d'employer ses troupes à dévaster 
l'intérieur de la capitainerie de Bahia. En même tems , il 
expédia une flotte de huit vaisseaux , sous le commandement 
de Jol , ayant à bord Sept cents soldats européens et deux 
cents Brésiliens, pour chasser le corps de Barbalho des Âla- 
goas 5 mais cet officier, à l'arrivée de la flotte , quitta le pays 
et se retira , avec les habitants , vers le sud. £n conséquence, 
la Compagnie les déclara déserteurs , et fit confisquer leurs 
propriétés. 

L'expédition préparée pour dévaster l'intérieur du Récon- 
cave était composée de vmgt vaisseaux , sous le commande- 

( I ) Barbalho iter capessens œgros et sequi impotes durœ «e- 
cessitalis eue militiœ tege trucidari jussii, ne capti a nos tris , etc. 
BarlaeuSy p. i83. 
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ment de Lichthart et de Tourlôn , ayant à bord 2»5oo sol- 
dats , auxquels on réunit ensuite 2.000 Tapuyas, alliés venus 
de l'intérieur du Rio -Grande. Ils détruisirent toutes les su- 
creries de cette grande baie, excepté trois, et toutes les 
embarcations qu'ils trouvèrent. Les Indiens commencèrent 
leurs ravages par le massacre de douze habitants portugais. 

Mauritz, ne craignant plus la flotte hollandaise, chercha 
à ramener les Portugais. Il fit dresser une liste des princi- 
paux habitants des trois provinces de Pernambuco , dlta- 
maraci et de Parbhyba , et il défendit à ses officiers de leur 
faire le moindre tort. 

Le principal but de la flotte de Jol était de tâcher de s'em- 
parer des galions espagnols venant du Pérou et de la Nou- 
velle-Espagne. Il fit voile , pour cet objet , avec 24 vaisseaux, 
ayant à bord 2^000 marins et 1,700 soldats , et il arriva près 
de l'île de Cuba, le i^" septembre. Pendant qu'il y attendait 
les galions , une tempête s'éleva , qui dispersa ses navires. 
Quelques-uns échouèrent sur la côte de cette île ; d'autres 
retournèrent au Brésil, et plusieurs en Hollande. Ces derniers 
furent radoubés et remis sous le commandement de Jol et de 
Lichthart, le premier ayant l'ordre de croiser sur les côtes 
d'Angola j l'autre vers l'embouchure du Rio-Janéiro, où il ne 
prit qu'un navire chargé de sucre et de vin , dont la valeur 
fut estimée 949OOO francs. 

Vêts cette époque , le Brésil fournit de srands avantages 
à la Compagnie hollandaise. Les dîmes des sucres et des 
droits sur les vivres montaient à 35o,ooo francs. Les droits 
sur les marchandises hollandaises à 400,000 francs \ ceux 
sur le sucre introduit en Hollande, à 3oo,ooo fr. 3 la rente 
des moulins , des fonds et des esclaves noirs était de deux 
millions et 4^0,000 fr. Ce qu'on avait pris sur l'ennemi 
s'élevait à 3oo,ooo 5 les esclaves vendus au Brésil à 600,000 , 
sans compter d'autres droits payés par les Européens établis 
dans le pays. 

Un nouveau gouverneur arrive au Brésil avec le titre de 
vice-roi. Ce personnage était Jorge Mascarenhas ^ marquis 
de Montalvaô, qui, tout en entamant des négociations avec 
Nassau , envoya secrètement les capitaines Paulo da Cunha et 
Henrique Diaz avec un corps composé de troupes légères et 
de nègres pour ravager de nouveau les possessions hollan- 
daises de Pernambuco (i). 

(1) Rocha Pitta, America Fortugueza, liy. IV, no. i2(>-l3o«. 

xm. ^7 
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i64o» TVottMe» au Brésil à cause des jésuites, Lepère Diaz^ 
Tano,, qui se trouva à Madrid ayec Montoyal, fut envoyé à 
Rome pour communiquer à Vilelleschi , général de Tordre 
des jésuites , un tableau des missions du Paraguay, conte- 
DMit des renseignements sur la chasse fisiite aux Indiens 
pour les réduire en esclavage. Le général fit un rapport 
sur ce sujet au pape Urbain Vlli , qui décida d'excom- 
munier tous ceux qui voulaient ôter la liberté aux Indiens 
convertis. Tàno, étant retourné à Madrid, y trouva son col- 
lègue qui avait obtenu du roi le libre passage pour trente 
missionnaires qui devaient l'accompagner dans r Amérique. 
Le navire tat forcé , par le mauvais tems , d'entrer dans le 
port de Rio de Janeiro. Tano ayant consulté , avec le f i ère 
Pedïv Mota , visiteui* au Brésil , et les autres prêtres , lut 
la bulle d'excommunication dans l'église des Jésuites. Plu- 
sieurs des habitants étaient engagés avec les Paulistas dans 
la chasse des Itidiens , et ils encouragèrent le peuple à casser 
les portes du collège , et à y entrer pour massacrer les jésuites. 
Par Tiiiflae^ce du gouverneur Salvador Corréa , ils consen- 
tirent à s'assembler le lendemain dans Téglise des Carmé- 
lites pour discuter sur ce sujet. Les jésuites , pour sauver 
leur vie , approutèrent la proposition qui avait été faite par 
les ennemis de la bulte , de rédamer contre cet acte dans un 
appel adressé au pape , le 20 juillet. ASantos , les habitants 
menacèrent dé tuer le vicaire-général qui avait publié la 
bulle , et cetix de S.-Paulo se levèrent et forcèrent les jé- 
suites de quitter leur ville. Diaz Tano et ses frères s'embar- 
quèrent pour Buénos^Ayres , au commencement de novem- 
bre, et y mouillèrent à la fin du même mois. 

Le père de Montoya présenta un mémoire au roi , à M^a- 
drid, y demandant, en faveur des Indiens ^ 1^ l'exécution 
d^ine loi , publiée en 161 1 , par laquelle il était défendu de 
nouveau de les faire esclaives^'iis n avaient pas été faits pri- 
sonniers dans une guerre juste 5 2** la confirmation des bre£» 
de Paul Ill'et de Clément VIII, qui portaient les mêmes dé- 
fenses; 3<»de finre juger par le Saint-Office ceux qui ne s'y 
confèrineraient pas; 4^ défaire remettre en liberté les néo- 
phytes qui avaient été faits esclaves et conduits au Brésil , et 

CastriotoLusitaDo, partie I, liv- III^ nuiu. ]4q*i6o. 
O ValerosoLucideno, lib. III, cap. i et 2. 
Bâflâsûs, Res gesias, ëlc. , p. i65'i'94. 
BkMryoJ SfauH^ par M^ Southéy, èh. f6v 



de£aiii« réprimer et punir les Matnelus. Cette demande étant 
fioiimise à i^examen de» oommtssjaf res choisis dans le Conseil 
royal de Castille et dan» celui des Indei , leur parut juste , 
et d'après l^ur avis , le roi puMîa un édit. déclarant les cour- 
Siss des habitants de S. -Paul dePiratiakigin , couiniuoéiiieat 
appelés iîamelus , injustes et contraires aux lois' divines et 
humaines , ordonnant que la. punUioo en sera faite par le 
tribunal du saint-office } que tous les Indiens qu'ils ont réduits 
à Tesclavage seroat remis en liberté; et que ceux qui, à 
1 avenir, seront trouvés coupables de ces iniustioes et de ces 
cruautés seront punis comme criminels deleze-majesté (t). 

1640. Fondation dt; la ville de Thaukate dans la capi' 
tania et la comarca de S.'Paulo , à une lieue du Rio-Pa' 
rahyha (a). 

1640. (3) Fondation de la ville de Paranagua , dans la 
comarca de Paranagua et Curytiba de la province de «S*.- 
Paulo (4). 

1640. Ravages des Mamelucos. Le marquis Grimaldi 
affirme que depuis l'année 1620 jusqu'en 16^0, les Mame- 
lucos détruisirent 22 pac^/o5 dlndiens Guaranis, dont treize 
situés sur le saut de Parana , entre les rivières Anembi et 
Paranapané, et neuf autres plus basprèslasoqirce d'Igai. Dans 
ces diverses irruptions , ils ruinèrent les villes de Guaira et 
Xérès, l'antique Villa-Rica , et s'emparèrent de£to,OQO vaches 
dans le pays situé entre la ville de Curytiba et la source du 
Rio-Grande de S.-Pédro , Lesquelles appartenaient aux Gua- 

(1) Histoire du Paraguay y par le père Charlevoix, liv. IX , 
année 1640* 

(2)' Ses maisons sont construites en taipa ou pisé. Bile ren- 
ferme une église , deux chapelles et trois couvents. Ses anciens 
habitants étaient ennemis de Ptfatiningin de S.-Paulo ; ils cul- 
tivent la canne à sucre ^ le tabac, etc. Ihaubaté est situëe k 
douse lieues de Jaoarehy , k vingt de Mugi das Cruces , et à 
trente nord-est de la capitale. ( Cor. Braz. ,1, 24^. ) 

(5) Voyage de MM: Spix et Martius, vol. III, p. 32. 

(4) Elle est située dans la baie du même nom» k dix milles de 
la mer, et en face de la pointe occidentale de ille de Cotinga. Ses 
maisons sont bâties en pierre. Il y a une église, trois ermitag^ç et 
une fonderie. Elle possède aussi un juizde fora et un professeur 
de langue latine. Les jésuites y avaient autrefois un collège, 
lusqu'en 18 1*2, Paranagua fut le chef-lieu de la co/Tuirca. ( Cor- 
Braz. , Provincia de S, -Paulo» ) 

27^ 
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ranis. On accusa aussi les Portugais d'avoir usurpé et occupé 
un espace de 700 lieues sur les fonds du Maranham , lequel 
appartenait à la domination espagnole (i) . 

1641- Vers la fin de janvier, deux commissaires, le père 
Francisco de f^ilhena, jésuite, et le lieutenant- général 
Pedro Correa da Gama, arrivent au fiiésil, après un 
court voyage, pour annoncer la révolution de Portugal, 
du 3 décembre 1640, et recevoir, pour le nouveau roi D. 
Joao lY (2) , le serment du vice-roi , le marquis de Montai- 
yaô, D. Jorge Mascarenhas et des officiers militaires et 
civils. 

La révolution en Portugal excita autant d'enthousiasme 
au Brésil que dans la mère patrie. Elle fut célébrée, au mois 
d'avril, avec grande joie, pendant trois jours, par les Por- 
tugais et les Hollandais. Il y eut des courses à cheval et 
d'autres exercices où se trouvèrent les personnes les plus 
distinguées des deux pays , et un nombre considérable de 
Français, d'Allemands et d'Anglais. Le comte Mauritz donna 
un dîner et un souper splendides 3 et vers la fin de la fête , 
un navire arriva de Hollande, avec la nouvelle d'une trêve 



(i) Respuesta à là Memoria , etc. , por el Marques Grimaldi , 
nos. 68 et 69. 

(q) (c Joaî5 IV fut reconnu roi légitime comme descendant de 
Tîn fan t Edouard, fils du roi Emmanuel, k Texclusion de Phi- 
lippe IV, roi d'Espagne, sorti de la même branche par une fille, 
laquelle, ayant épousé un prince étranger, était exclue de la 
couronne. En plaçant Jean iV sur le trône > dit le décret d'insti- 
tution , les Portugais ont pour eux tous les droits les plus respec- 
tables, le droit de succession, celui de représentation, et les 
lois du royaume , droits plus que suffisants pour détruire une 

Sossession de soixante ans, acauise par la force des armes, et 
oublement vicieuse, parce qu'elle ne ful^pas prononcée à l'una- 
nimité, et quelle fut rendue hors àA^ limites du royaume. Cette 
déclaration fut signée par les États, composés des ecclésiasti- 
ques, de la noblesse et du tiers-état. » 

Dumont> Corps diplonuUique du ^roit des ge/ts, tom. VI y 
art. 124- Déclaration des trois États du royaume de Portugal, 
touchant la proclamation et le rétablissement du roi don Joats IV 
et le serment que les mêmes États lui ont prêté , le a8 janvier 

i64i- 
O Valeroso Lucideno, lib. H, cap. i. 

Histoire générale de Portugal, par M. le marquis de Fortia 

d'tJrban et m. Miellé, tomr VUI. 
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pour dix ans , qui devait être conclue entre les États et la 
Cour de Portugal (i). 

Les Paulistas, néanmoins, refusèrent de reconnaître le 
nouveau roi , et choisirent pour chef Amador Buéno de Ri^ 
beira, riche propriétaire et fils de Bartholumeu Bueno de 
Ribeîra, natif de Séville^ mais il refusa cet honneur, et leur 
conseilla de proclamer le roi Joao ( Jean ). Loin d'y consen- 
tir, les Paulistas menacèrent Ri beira de le tuer s'il ne voulait 
pas être leur roi. Il se réfugia alors dans un couvent de bé» 
nédictins, poursuivi par le peuple qui criait : P^is^a Amador 
Bueno, nosso rei; vive le roi Amador Bueno, à bas le roi 
D. Joao IV. Cependant, par l'influence des prêtres et des 
principaux habitants, le peuple, convaincu des droits de la 
maison de Bragança , cria viva o senhor D, Joao IF, nosso 
rei e senhor, et le proclama roi (2). 

Le vice-roi Mascarenhas avait déjà envoyé un de ses enfants 
à Lisbonne, pour donner des assurances de son dévouement; 
mais ses deux autres ^Is s'étaient opposés au duc de Bra* 
gance, et se trouvaient à Madrid. D. Joao, soupçonnant la 
fidélité du père, avait donné oidre à de Vilhéna de le dé- 
poser s'il n approuvait pas sa cbnduite , et de le remplacer 
par trois régents: Tévêque Z>. Pedro da Sylva , Lourenzo 
de Brito Correa et le mestre-de-camp Luiz Barbalho. Le 
jésuite de Yilhéna leur communiqua ses pouvoirs , et ils in- 
sistèrent pour la destitution du vice-roi , qui fut arrêté , 
chargé de iers et mis à bord d'une caravelle, pour être en- 
voyé à Lisbonne. Là , il se présenta à la Cour , et sa loyauté 
étant reconnue , il fut rétabli dans la possession des honneurs, 
dont il avait été dépouillé. 

Ce jésuite était porteur de commissions du roi, en blanc, 
dont il fît usage pour s enrichir. £n retournant à Lisbonne, 



le navire sur lequel il se trouvait fut pris par un pirate 
d'Algeir, et il finit ses jours dans la c 



captivité (3). 



(i) Voyez Castrioto Lusitano, part. I, liv. V> num. 18, et 
Valeroso Lucideno , liv. Il, c. 2, où on trouve nne description 
de cette fêie, et dans le dernier ouvrage, les noms de trente-cinq 
des principaux personnages ^ tant Hollandais que Portugais, qui 
y assistèrent. 

(a) Memorias para a historia da capilania de S.-Vicente , 
liv. I, num. 175-184. 

(5) Maie porta , maie dilabuntur, dit Tauteur de Vaieroso Lu- 
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Au même tems , la Compagnie hollandaise dépêcha des 
instructions secrètes à Nassau , pour étendre ses conquêtes et 
employer tous les moyens pour s'emparer de Bahia. Les trois 
gouverneurs, qui commandaient dans cette capitale, en- 
voyèrent le Tieutenant-rgënëral Pedro Corréa da Gama et le 
licencié Simâo Alvjarès delà Penha, au Kécif , pour établir 
des rapports entre les deux gouvernements 3 mais les corn- 
niissaires, pendant leur séjour dans cette ville, soupçon- 
ttèterit les intentions de INassau^ et à 'leur retour, ils en 
firent part aux jgouvernëurs , qui parurent ne pas y ajouter 

tei(i). 

Les États-Généraux cherchèrent à profiter de la situation 
des affaires en Portugal pour s'agrandir au Brésil; mais le 
prince Mauritz avait demandé la permission de quitter son 
^^oitimàndemeht et de revenir dans son pays. Les États, ne 
voulant pas accéder à cette demande , lui écrivirent pour 
rengager à rester encore quelques années dans sou gouver- 
nement, où il pourrait trouver l'occasion d'entreprendre 
quelque chose dé grand. On lui assurait qu'il serait bien 
récompensé par TÉtat, qui cherchait à pronter de la divi- 
sion existant entre les couronnes d'Espagne et de Por- 
tugal. 

La Compagnie hollandaise lui adressa une lettre , le 26 fé- 
vrier, pour appuyer la den^ande faite par les JÉtats-Généraux, 
et l'engager à tenter la conquête de S.-Salvadôr, que l'on 
pourrait conserver par tin traité de paix (2). 

Le 28 mars, les directeurs de la même Compagnie avaient 
envoyé des instructions au comte Mauritz , pour porter ses 
armes contre la capitahierie deMarahham, située au nord- 
ouest du Brésil. £n possession de ce territoire , ils espéraient 
y trouver des bois pour Fenftfetien des flottes, et un sol fer- 
tile où on poui^rait'cultiver , avec succès , le sacre , le coton , 
te gingembre *et le tabacT 

Traité de trêve , de navigation et de commmerce entre 
Jean IF, roi de Portugal, et les provinces unies des Pays- 
Bas y Jait a La Haye y le \% juin i64.i< loimédiatement 
après son avènement au trône de Portugal , Joao IV envoya 

cideno, lib. II, cap. 2. — Castrioto Lusitano, part. I, liv. Y, 
num. i5 et 16. 

(1) Voyez la note C 

(a) Barl»us> Ees geUœ, etc., p. 9oa*5. 



des ambassadears à Paris, à Londres et à La Haye , pour 
solliciter ralliance de cjes trois Cours. Tris tant de Mendoza, 
chargé de cette dernière missioa, devait aussi demander 
l'évacuation du Brésil, en fesant Valoir que le Portugal 
s'était engagé involontairement dans la guerre contre la 
Hollande à cau$e-de l'Espagne 5 qu ayant secoué le joug de 
cette dernîère^puissance, et ayant fait cause commune contre 
elle avec la Hollande , celle-ci , selon les principes de la jus- 
tice, devait restituer les possessions portugaises. Cette ré- 
clamation ne fut point admise. Après des négociations in^'' 
fruclueuses^ une trêve de -dix ans fui conclue pour leslndes 
occidentales et orientales, et une alliance ôfFemiive et défen- 
sive pour l'Europe. Par ce traité, la Hollande s engageait à 
fournir des armes et des munitions aux Portugais, et à en- 
voyer à Lisbonne des navires et des troupes^pour agir contrie 
leur ennemi commun. Les États-Généraux deineuraient sou- 
verains et propriétaires de tousles pays, îles et peuples qu'ils 
avaient conquis au Brésil jusqu'à cette époquei Toutes guerres 
et actes d'hostilité cesseraient et seraient oubliés à l'avenir. 
Les sujets des deux parties contractantes pourraient aller et 
venir et commercer ensemble, et il leur était défendu de 
s'entre-queréller pour cause de religion (1). 

Prise de S.-Christùvao , capitale de la proi^inoe de Sere- 
gipe. Le comte Mauritz fit concentrer ses forces^ et ne les 
trouvant pas suffisantes pour agir contre Bahia, jl com- 
mença ses opérations en s'eniparant de S.-Christovao , situé 
à 70 lieues du Hécif, sous le la* degré de latitude sud. 
Son escadre , forte de quatre navires , portant paviUon 
blanc, entra dans le port. Le dâ>ar<{uement eut lieu sans 
opposition^ et les Hollandais, s'étant fortiÇés , allèrent à la 
recherche des mines d'argent , et rencontrèrent les troupes 
de Camaram qui étaient campées en vue de la ville. Ils leur 
firent connaître qu'ils avaient ordre de leur éter leurs pro- 
visions dans la première et la seconde incursion , et que , 
s'ils en tentaient une troisième, ils seraient forcés de les 
attaquer. Cette menace enipêcha les Portugais de sortir de 
la ville, et lés obligea à chercher, par mer, leurs moyeqs 
de subsistance. Nas^u garda cette place , sous prétexte ique 



(i) Gorps âiplomAtique du droit des gens, lom. VI, part. I, 
«rt. 'i52. Amsterdam, 1718. Ce traité en langue latine renferme 
trente-cinq articles. 
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la conquête en avait été faite avant qu'il n'eût eu counais* 
sanee de la ratification de la trêve (i). 

La conduite des Portugais envers les troupes espagnoles 
et napolitaines, dans la garnison de Bahia, fut honorable. 
Elles étaient au nombre de 700 hommes, et au lieu de 
les garder comme prisonniers , ils les firent embarquer à 
bord d'un navire destiné pour l'Amérique espagnole. Ayant 
doublé le cap S.-Agustin, ce navire perdit son mât dans 
une tempête , et aborda à Parahyba pour se réparer. Les 
Hollandais firent arrêter ces troupes^ qui étaient sans annes , 
et les forcèrent à travailler quelque tems aux fortifications. 
Ensuite, les soldats furent envoyés aux posiiessions espa- 
gnoles, et leurs officiers à Pernambuco. Après quelques mois 
de sollicitations, ces derniers eurent la permission de re- 
tourner à Lisbonne par la Hollande. 

1641 (2) Expédition hollandaise contre Angola, Prise de 
Lovando S.'Paulo (3) sur les Portugais. Cette expédition , 
composée de 20 vaisseaux, ayant à bord 2,000 soldats euro- 
péens, 900 marins, 200 Brésiliens, conduite par lamiral 
Jol f4) ^t son lieutenant-colonel Hinderson , partit de Per- 
namDuco le 3o mai j et le 5 août, elle jeta l'ancre à la rade 
de Gabo-Négro, sous le iG*" degré. Delà, elle se dirigea 
dans le golfe des Mouches, sous le i5* degré 5 et côtoyant 
le rivage, elle s'empara , le 22 du même mois , d'une cara- 
velle portugaise chargée de vin de Madère , et dont lequi- 
page consentit à servir comme amarreur pour l'introduire 
dans le port de S.-Paul. Le 24 , la flotte arriva en vue de 
Lovando ou Loanda de S'.-Paul. Le vice-amiral Hinderson 
débarqua les soldats sur le rivage , près de l'endroit où le 

(i) Barlseus , Res gestœ, etc. , p. !2o5. 
GastriotoLusitanOy part. I, liv. Y, no. 21. 
Rocha Pilla, liv. V, 21. Cet auteur se trompe sur la date de 
cette expédition qu'ri place dans Tannée 1642. 

Histoire du Brésil, par M.. de Beauchamp, tom. III, liv. Sa. 

(2) Selon rhistorien Baiiaeus, celte expédition eut lieu en 
1640; mais probablement c'est une faute typographique. 

(5) Surnommé Haute been , ou Jambe de bois. 

(4) S.-Paulo, capitale du royaume d'Angola, sur la côte de 
Guinée , lat. 8<> 5', fui découverte en Tannée i485 , par Diogo 
Cam , et ensuite conquise et colouisée par Tordre du roi 
Joam 0. 
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gouverneur portugais César de Ménézes s'était campé avec 
<)oo soldats , un grand nombre de nègres et deux pièces de 
canon. Après quelques escarmouches , ces derniers lâchèrent 
pied et s'enfuirent, abandonnant la ville aux Hollandais, 
le jour deS.-Bartolomé. Ils y trouvèrent un butin considé- 
rable , consistant en munitions de guerre et de bouche , en 
29 canons de bronze et 69 de fer, 3o vaisseaux ou chalou- 
pes. Ne pouvant s'approvisionner d'eau fraîche dans la ville , 
il -fallait en aller chercher au fleuve Bengo. Pour se protéger 
contre l'ennemi , on fortifia une vieille maison. Les nègres ' 
attaquèrent ce poste, et furent repoussés avec perte de 
80 hommes, Ménézès s'adressa à Tamiral Jol, afin de l'en- 
gager à considérer les deux nations comme alliées en vertu 
d'un traité; mais Jol répondit qu'il n'en savait rien. Alors 
Ménézes se retira à Massingan , et demanda une trêve de 
huit jours, pour délibérer s'il se mettrait sous l'obéissance 
des États , ou s'il quitterait le pays. Ce terme étant expiré 
sans qu'il eût pris une décision, on lui ordonna de s'éloi- 
gner de trente lieues de la ville de Lovando, et on prolon- 
gea la trêve pendant neuf mois. 

Ménézès^ ayant résolu de ne pas se soumettre au chef 
hollandais, fit mettre à mort quelques-uns des habitants 
qui firent cette proposition. Cependant , plusieurs des petits 
rois^ qui demeuraient autour de la ville, s'accommodèrent 
avec les vainqueurs; et ensuite la plupart des habitants re- 
vinrent et proposèrent au commandant hollandais de lui 
livrer la moitié des esclaves s'il voulait leur accorder la per- 
mission de s'embarquer pour Bahia ; mais celui-ci refusa , 
car il avait appris, par les comptes publics, que là valeur 
des esclaves envoyés annuellement d'Angola pour l'Amé- 
rique, montait à six millions de florins, sans y comprendre 
la paie de la garnison et les dépenses de la ville ; et que le 
roi d'Espagne en tirait, tous les ans, i5,ooo esclaves pour 
les mines. 

Nassau avait proposé d'annexer le gouvernement de Loan- 
da a celui du Récif; mais la Compagnie décida de le consti- 
tuer en gouvernement séparé , où les navires, hollandais 
pourraient décharger leurs cargaisons, prendre des es- 
claves pour le Brésil , et retourner en Europe chargés de 
sucre (1). 

(1} Barlaeus, Resgeslœ^ etc. Expedilio in Angolœ regnum sub 
. Jolo,^, 2o5-7. — Dapper, Description de l'Afrique^ p. 370-1. 
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Expédition hollandaise contre Vîle S. -Thomas. Cette 
expédition , composée de treize navires , ayant à bord qua- 
torze compagnies de troupes , sous le commandement du 
même «unirai Jol , qui avait conquis Angola , arriva en vue 
de rîle S. -Thomas, le 2,0 octobre , près la ch^ipelle S. -Anna , 
environ deux milles de la ville, principale noixkVàée Pavoasan 
ou Pavoasa, Il débarqua ses hommes, qui s'y retranchèrent 
sans opposition* J/fgi^e/ Pèreyra de Mello, aicaide inor qnï 
gouvernait alors , fit transporter, dans l'intérieur de l'Ile , 
tous les effets les plus précieux , et se renferma dans le fort , 
dont les murailles avaient environ trente «pieds de hauteur. 
Jolie boiubarda pendant quatorze jours, sans faire d'autre 
mal que de tuer trois soldats de la garnison. Un de ses na- 
vires fut brûlé et la plus grande partie de l'équipage perdit 
la vie. Néanmoins, le gouverneur portugais se rendit, sous 
condition d'être envoyé en Portugal (i) avec les troupes de 
la garnison. Les plus riches habitants obtinrent la permis- 
sion de vivre tranquillement sous la protection de leurs lois, 
mais comme sujets hollandais, <en payant la somme de 
5,5oo cruzados. 

Bientôt la maladie fit de grands ravages parmi les ^dats 
de Jol , qui périt lui-même ainsi que plusieurs officiers. A 
peine resta-t-il dix ou douze hommes sains de chaque com- 
pagnie; la plupart moururent de violentes douleurs de tê(e 
et de ventre, qui les emportèrent daps trois i>a quatie 
jours. On attribua cette maladie à diverses causes, 1® au 
commerce avec les négresses; 2° au froid après 4ine grande 
chaleur; 3^ à l'usage immodéré du sucre noir ou du lait 
de noix de cocos qui occasionna la dis^senterie (a), 

Le vice-amiral Mathieu Janse prit le commandement de 
la flotte. Six vaisseaux retournèrent au Brésil , et le reste 
revint en Hollande , excepté deux, dont l'un fut pris par les 
Espagnols , près de l'Écluse , et l'autre fut coulé à fond , 
faute de monde pour le gouverner. 



(i) Ason arrivée à Lisbonne , le gouverneur fut arrêté et mis 
en prison , où il iresla jusqu'k sa mort. 

(1) « Peritiores consuetudinem eum œthiopicis mulieribus, 
autcaptaia , post ingénies corpotum çsstus , refrigeria, dormi- 
tiones hnmi, vel nimium atri sacchari usum, etiàm liguons e 
nucibus cocicis expressi , gui alvum in diarrhœam solveret. » 
Barlasus. 

Api-ès la prise de cette île^ au mois de novembre i6ao» par 



<. 
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i64i. Expédition hollandaise contre - le Muranliam. 
Cette ex]^ëdition , composée de buit grands navires et six 

S lus petits, commandés par Koin et Lichthart, partit de 
e Pernambuco le 3o octobre, et -arriva le 22 nov€mbre 
datifs lia b^è d'Ârasagy, à trois lieues à l'est de la ville de 
Maranhatn. Le 26 , elle entra par la barre de S.-Martos , 
et prit terre en face de l'endroit où se trouve aujourd'hui 
rermitâige du désert [Ermidado desterro), et les soldats 
ayaiït opéré leur débarquement sans résistance , les habitants 
se retirèrent dans les bois. Le gouverneur Maciel se ren- 
ferma dans le fort avec i5o hommes, et envoya un message 
au commandant hollandais pour lui dire que le roi de Por- 
tugal était en paix avec la Hollande , et que l'invasion d'une 
colonie appartenante au premier était contraire à toutes les 
lois. Koin répondit qu'il y avait été chassé par le mauvais 
tems, et qu'il avait déDarqué ses troupes parce qu'on 
avait tiré sur lui. 11 invita le gouverneur à sortir du fort 
pour traiter d'un arrangement à l'avantage des deux na- 
tions. Celui-ci accepta cette invitation , et Koin lui déclara 
au'il ne pouvait quitter le Maranham sans les instructions 
e son gouvernement. Maciel lui présenta les clefs de la cita- 
delle , et il y arbora le pavillon hollandais. On trouva dans 
ffle cinquante-cinq pièces de canon de igros calibre , une 

§rande quantité de munitions et b^oooarrobàs âe sucre ( de 
2 livres) 5 quarante-cîpq navires venaient de partir pour 
les îles du cap Yert. Les habitants qui s'étaient enfuis de la 
vifle y révinrent et prêtèrent serment d'allégeance aux Ë!ats- 
Utiis. Cent cinquante considérés comme suspects et qui furent 
renvoyés de Tîle , se rendirent à S.-Christophe. 

Pedro , neveu de Maciel , et qu'il avait nomn^é gouver- 
neur de Para , se trouvait à Tapuytapéra , sur le continent, 
avec trente soldais , trois cents Indiens , et un convoi de 
marchandises destiné pour Bélem , lorsqu'il apprit la nou- 



une expédition hollandaise , sous lé commandement de Pierre 
Verdoes , plus de mille personnes furent enlevées d^ns Tespace 
de quinze jours. Parmi ee nombre, se trouvaient l'amiral et le 
vice-amiral Slorm , dix-sept capitaines de vaisseaux et tous ceux 
désarmée de terre , un Seul excepté. Cette maladie se déclara 
par de violentes douleurs de tête et de ventre. L'ouverture de 
plusieurs corps fit voir que la graisse de cette dernière partie 
était tout h faut liquéfiée. (Ô^pper^ p 490* ) 
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Telle de Tinvasibn hollandaise: il retourna à Maranbam 
avec cette propriété. 

Le commandant hollandais établit une garde de soldats 
dans chaqire sucrerie , répara le fort à l'embouchure d'Ita- 
picurù , et y laissant quatre navires et une garnison de six 
cents hommes , il partit pour le Récif, le 3i décembre, avec 
une partie de sa flotte , emmenant le capitaine-général Bento 
Macijel Parente , âgé de 75 ans , qui mourut bientôt après 
dans une prison de Rio-Grande da I^orte (i). 

Le comte Mauritz n'ayant pu obtenir son congé , envoya 
en Hollande , Charles Tolner , membre de son Conseil se- 
cret , pour représenter l'état florissant du Brésil , réclamer 
contre la diminution de la solde des officiers et des soldats, 
et faire voir la nécessité d'envoyer plus de recrues au Brésil, 
car toutes les troupes , tant en ce pays qu'en Afrique , ne se 
montaient qu'à 4)84.3 hommes , et ce nombre se diminuait 
journellement. Il fut aussi chargé de faire sentir les avan- 
tages qu'il y aurait à ménager les Portugais, à leur laisser 
l'exercice libre de leur religion , à rendre la charge de con- 
seiller perpétuelle } enfin , à envoyer des vivres plus régu- 
lièrement , et des remèdes pour les malades. 

La Cour de Lisbonne protesta vainement contre la con- 
duite du consul hollandais, qui allégua quil n avait pas reçu 
la nouvelle de la ratification de la trêve, lors du départ delà 
flotte pour l'invasion dont on se plaignit. Don Joam fit sa 
plainte au roi de France de la violation du traité qu'il nomma 
une usurpation. Ce monarque fit des remontrances aux Etats- 
Généraux , alléguant que les Hollandais et les Portugais au 
Brésil , ainsi que le commandant d'Angola , étaient avertis 
de la trêve avant le départ de ladite expédition , dont les 



(i) Pereira do Lago> Esiatistica hist. ^eog.y'p, 77- 

Barlaeus, Mes gestœ , etc., p. 223-226. Expeditio in Maragna" 

nam prœfecturam. Duces expeditionis Lickthartius et CoinuSj 

veteri militiœfamd illustres. 

Hislory ofBrazil, par M, Southey, ch. 19, où il cite Berredo, 

S 756-775. 

Rocha Pilta, liv. V. Cet auteur dit que les trois gouverneurs 
tinrent les rênes du gouvernement pendant seize mois, c*est-k- 
dire depuis le commencement du mois d'avril jusqu'à celui d'août 
1642, et il place les principaux événements de cette première 
année dans les deux suivantes, savoir : l'invasion de Sérégipe et 
de Maranham, et la conquête d'Angola et de l'île deS.-Thomas. 



DE l'Amérique* 4^9 

troupes avaient pris possession d'Angola sans rencontrer de 
résistance. Les députés du Récif soutinrent toujours que 
leur flotte était partie pour celte côte avant l'arrivée des dé- 
pêches qui annonçaient la paix , et que cette conquête leur 
appartenait par le droit des armes. 

Le roi de Portugal , n'osant pas lutter contre les Hollandais, 
cacha son ressentiment avec l'espoir de réussir un jour contre 
eux. Pour donner preuve de son amitié , il fit acheter au 
Récif toutes sortes de denrées à un prix extraordinaire (i). 
Antonio Telles da Sylva fut nommé gouverneur et capi- 
taine-général du Brésil , avec des instrijctions qui lui enjoi- 
gnaient d'imiter la conduite de Nassau , c'est-à-dire , de dé- 
clarer qu'il voulait la paix, tandis qu'il travaillerait sans 
relâche à exciter et fomenter l'insurrection dans les posses- 
sions hollandaises. Da, Sylva commença son administration 
par dresser une enquête contre les trois gouverneurs^ à cause 
de leur conduite envers le marquis de Monte- Alvam. Il con- 
damna levêque à rembourser le montant des émoluments 
quil avait touchés pendant son administration , et il renvoya, 
comme prisonniers à Lisbonne , Barbalho et Bréto. Les 
fautes du premier furent regardées comme provenant d'un 
défaut de capacité 5 l'autre fut condamnJ à rester en 
prison. 

. La Compagnie hollandaise , en vertu de la trêve , avait 
ordonné à Nassau de renvoyer plusieurs de ses officiers , de 
diminuer la paye des soldats et de limiter la tolérance reli- 
gieuse. Nassau répondit que ce n'était pas le moment d'exé- 
cuter ces mesures. 

Les Portugais, irrités de la perte de Loanda , de S. -Tho- 
mas et de Maranham, cherchaient une occasion de réparer 
leurs revers. Indignés de l'expulsion des jésuites , ils récla- 
mèrent vivement la pleine jouissance de leurs cérémonies 
religieuses. Nassau proposa à la Compagnie d'encourager la 
colonisation dans ses possessions brésiliennes, afin de les 



(i) Le mouton et le veau se vendaient ^o sous la livre; le 

{>orc, 5 livres; un cochon de lait, i5 livres ; un coq dinde, 25 
ivres; la paire de pigeons, 3 livres; un œuf frais , 10 sous ; le 
vin d'Espagne, de France, et la bonne bière, 5 livres la pinte, 
mesure a Amsterdam; la grosse toile, de 5o sous k 5 hvres. Les 
facteurs des sucreries avaient de 5 k 4>ooo livres de gages. 

Voyez Histoire des derniers troubles du Brésil entre les Hol* 
landais et les Portugais , par Pierre Moréa, p. 56. 
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protéger platot par rattachement des habitants q^ue par la 
crainte des garnisons^ d'y établir des écoles > de civilisier leis 
Indiens; et d'accorder au^ nouveaux colons une exemp- 
tion du payement des dîmes pendant sept ans , à dater du 
jour de leur maiiage , et d une année de plus pour chaque 
enfant. Ce projet ne fut pas adopté , parce qu oa craignait 
dexiriter des plaintes de la part des propriétaires des mou- 
lins qui avaient porté les charges de la guerre. Mauritz fit 
vendre des terres en imposant aux acheteurs une modique 
red4?vance. Il établit des écoles et des maisokis pour les or- 
plii^linâ; il régla le prix de l'argent. Afin de gagner les Por- 
tugais , il leur perunt de soumettre leurs démêlés particu- 
liers à la décision des juges de leur nation , et il leur con- 
firma le libre exercice de leur religion. 

he9 cinq ans du gouvernement de Mauritz étant expirés, 
il redemanda son congé , mais la Compagnie rengagea à res- 
ter encore quelque tems , selon la demande de^ sénateurs 
de Pernambuco et des directeurs de la Compagnie dans le 
Brésil 9 qui avaient représenté qu'il n\ avait que lui capa- 
l>Ie de gouverner ce pays. Les Hollandais , disaient-ils , se. 
plaignaient continuellement des autorités , selon Tusage des 
républiques , et cherchaient à frauder les droits de la Com- 
agnie, pour s'enrichir le plus tôt possible, sans considérer 
es affaires publiques. Les juifs étaient de tous les partis où 
ils troiivaient leur intérêt , pourvu que leur culte fût toléré. 
Les Portugais travaillaient secrètement pour rétablir l'auto- 
nté du. roi de Portugal (i). 

164.2. Révolte des habitants portugais de Marànham. 
Les Hollandais exercèrent une conduite sévère et cruelle k 
l'égard des Portugais de Marànham , malgré leur soumissiaD 
et' le mariage de pfusieurs femmes du pays avec les conqué- 
rants. En vain réclamaient-ils la justice qui leur avait été 
promise. Vingt-quatre Portugais, arrêtés sans motif par un 
agent du gouvernement , furent livrés à des Indiens enne- 
mis (Tappuias), qui les tuèrent et les mangèrent. Sur-le- 
champ , une cinquantaine d'habitants , aidés par quelques 
noirs , résolurent de chasser les Hollandais ou de mourir. 



(1) Voy. l'article Chili (vol. XI, p. 68), pour rexpédition hol- 
landaise contre ce pays, sous les ordres de Hendrick Brouwer* 
ancien gouverneur-gënéral de Batavia , et l'un des directeurs 4e 
la Compagnie des Iodes. 



f 



DÉ l'ameriqve. -^ ^3l 

Dans cette tentative , ils choisireiit pour leur (îhef Antbnio 
Moniz Barreiros ^ qui avait été gouverneur' de la colonie 
vingt ans auparavant. La dernière nuit de septembre, ce chef 
commença son attaque dans le district dltapicuru , contre 
rétablissement ou sucrerie de Bento-Maciel, fils naturel du 
gouverneur du même nom , et l'emporta en moins d'une 
demi-heurç. Tous les Hollandais qui s'y trouvaient furent 
tués. Les vainqueurs s'emparèrent de leurs armes , mar- 
chèrent contre 1 établissement du gouverneur Maciel, dont la 
maison était construite en pisé et couverte de feuilles de 
palmier. On y mit le f«u , et tous ceux qui s'y étaient réfu- 
giés furent massacrés, en cberclrant à se sauver par une 
brèche pratiquée dans, la muraille. Oh s'empara , avec le 
même succès, d'une troisième et d^une quatrième sucrerie 
situées sur le côté opposé de la rivière. La dernière appar- 
tenait au serpenta mor Antonio Teixeira de Méllo ^ qui 
commandait eu second^ et', par son influence, quelques 
Hollandais furent sauvés. Barreiros marcha ensuite contre 
lef<Nrt Calvaire , construit par les Hollandais, qui y avaient 
mis huit pièces de canon et une garnison de soixante - dix 
hommes pour protéger leurs nouveaux établissements sur 
ritapicurû. Étant arrivé près de ce fort, avant la pointe du 
jour , il arrêta un soldat qui , pour sauver sa vie , consentit 
à lui servir de guide et de conseiller. Il posta ses hommes à 
environ cinquante pas de distance du fort, derrière un rocher 
nommé depuis Penedo da Pacieaciai ou rocher de patience. 
Un détachement sortit pour faire une reconnaissance , ren- 
tra sans apercevoir les Portugais qui le suivaient , et qui 
entrèrent aans la place avec eux. Les soldats de la garnison, 
saisis d'une terreur panique , furent tués , excepté quelques 
Français qui furent sauvés par Tinfluence d'un de leurs com- 
patriotes. 

Vers la fin de l'année , Barreiros , ayant laissé quelques 
hommes en garnison au fort Calvaire , passa à l'île de Ma- 
ranham avec une trentaine d'autres dans l'espoir de sur- 
prendre le fort Felippe. Les Hollandais , prévenus de son 
projet, sortirent au nombre de quarante pour les recon* 
naître , et furent taillés en pièces. Biirreiios prit une fûrtfi. 
position à environ trois lieues de la ville , et fit stationner 
une garde à la distance d'une lieue sur la rivière Coty. Sa 
force était alors composée de 60 soldats et de 60 In- 
diens. Un détachement de 120 Hollandais marcha contre, 
lui. Barreiros 9 qui les attendait, se mit en embuscade, 
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et surpris par une décharge de fusils et de flèches , cinq 
seulement échappèrent 

Après cette affaire , Barreiros continua sa marche vers 
S.-Luiz , et entrant sans opposition dans les faubourgs , il . 
prit possession du couvent de Carmo , situé sur un terrain 
élevé , à la distance d'une portée de fusil de la muraille de 
la ville. Pendant la nuit suivante , il prit une position en- 
core plus rapprochée de la forteresse , et il s'y retrancha. 

Les Hollandais , n'osant pas l'attaquer^ firent expédier des 
navires au Récif pour réclamer de prompts secours. Barreiros, 
de son côté , en fit demander à Para ; mais les divisions qui 
existaient alors dans cette province , mirent du retard au aé- 
part du renfort, qui arriva par mer plus de deux mois après, 
il était compose de ii3 Portugais et de 700 Indiens, 
sous les ordres de Pedro Maciei et de son père. Barreiros 
étant malade , le sergento mor, Antonio Texeira de Mello, 
prit le commanden^ent. Avec deux -pièces de canon seulement 
qui avaient été reprises au fort Calvaire , il résolut d'assiéger 
le fort S. -Philippe ( aujourd'lmi da Baluarte ) 5 mais pendant 
les préparatifs , un renfort hollandais de 700 hommes de 
Pernambuco, conduit par Anderson y trouva moyen de 
s'introduire dans la place le i5 janvier. Le lendemain., 
vers midi, le commandant hollandais voulut surprendre 
les Portugais j mais il fut repoussé avec perte. Ensuite il 
attaqua les retranchements de Carmo , et y perdit près d'une 
centaine de soldats et la plupart des Indiens allies. 

Barreiros mourut la veille du jour de cette victoire (i). 

1642. Cette année, la province de Pernambnco et celles 
du midi , furent ravagées par des débordements de rivières 
et par une maladie épidémique. Les eaux inondaient le 
pays et enlevaient les hommes et les bestiaux. D'un autre 
côté, la petite vérole fit de si grands ravages, que plus de 
1,100 nègres dans la capitainerie de Parahyba en furent 
victimes. Accablés par ces malheurs , les Portugais de ces 
provinces conquises ne pouvaient payer les taxes. 

1643. Texeira , voyant sa poudre presque épuisée et ne 
pouvant conserver une position si près de 1 ennemi, se retira 

(i) Castrioto Lusitano, part. I, liv. V^ num. 22-28. 
Giuseppe, part. II, liv. I. 

History of Brazil, par M. Southej, chap. 19, où il cite Ber- 
rëdo. 
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dans la nuit, le 2,6 janv. i643, pour se fixer à Tapuytapéra ,: 
qui était séparée de S.-Luiz par une baie de. quatre Ueues 
de largeur. Dans cette retraite , aprè^ avoir passé le ,Coty, il 
fut poursuivi par trente Hollandais et plus d'une centaine 
d'Indiens sous les ordres de l'officier lioUandais de .Ciara , 
qui était accouru à la défense de Maranhain. Le détache- 
ment tomba dans une embuscade, au même lieu q'ii avait 
été si fatal aux Hollandais, et fut taillé en pièces. Le com- 
mandant portugais s'empara de leurs munitions , s'établit à 
Moruapy, position forte dans cette partie de l'île, qui est 
opposée à Itapicuru, et laquelle était occupée par les in-> 
surgés. 

1^ gouverneur hollandais , irrité de ces hostilités , se livra 
à la plus cruelle vengeance ^ en livrant vingt-cinq Portugais 
de S.-Luiz pour être dévorés par les Indiens de Ciara , en 
envoyant cinquante à la Bjirbaae, pour y être vendus comme 
esclaves aux Anglais (1), en pillant les autres habitants et 
envoyant les femmes nues hors de la ville. 

Teixeira resta plus de trois mois à Moruapy, et ne rece- 
vant pas de secours . il passa sur le continent, et se rendit , 
le a mai, à Alcantara. Quelques jour^ après son arrivée, 
Pedro Maciel et son frère s^embarquèrent à bord de leurs 
canots pour Para, amenant avec eux la plupart de leurs 
gens et quelques colons de Maranham. Le commandant, 
se trouvant ainsi abandonné et sans munitions , se décida 
à se rendre à Bélem , pour y attendre des renforts , mais 
il manquait de canots pour faire ce trajet par mer, et la 
route par terre était difficile , exigeant une marche de 
800, n^illes à travers les bois. Pendant qu'il délibérait sur 
le darti le plus convenable à prendre, une barque arriva 
de Bélem avec cinq quintaux de poudre , des balles et des 
mèches en proportion. Teixeira considéra ce secours comme 
une preuve de la protection du ciel, et le persuada à ses 
gens , qui se décidèrent à conserver leur position et à con- 
tinuer la guerre malgj^é la perte du fort Ôalvaire , et quoi- 
que leur nombre fût réduit à 60 Portugais et à 200 Indiens. 
Bientôt après une escadre hollandaise parut sur la côte, et le 
commandant proposa à Teixeira, au nom de Nassau, de 
l'établir à S.-Luiz, comme gouvernefur des Portugais, avec 



(i) Le gouverneur anglais fit semblant de vouloir les acheter, 
et lorsqu^ls furent débarqués ^ il les fit mettre en liberté. 

Xffl, ' 28 



d'arrirer sur la côte de VSle avec une centaine d'hommes et 
beaucoup de iniraition< j mais, ëiant sans pilote et ne cour* 
haïssant pas la situa tioh des affaires , il fit voiltf pour Paré y 
et MHi navire ëchoua sur un banc de sable à la barre de 
Bëlemt. Le gouverneur et sa famille, avec une partie de i'équi^ 
page , furent amends à terre sur les cbalouj>es du navire et 
deux canots dé pecbe appartenant à Pedro da Costa Favello. 
Les autres, qui attendaient avec inquiétude leur retour; 
voyant le navire prêt de s'entr'ouvrir , se hâtèrent de cons- 
truire un radeau , sur lequel ils se mirent au nombre de 
soixante-dix , et ifs furent tous noyéf. Parmi eux se trou- 
vaient Luiz-Figueira et huit iésuites de quatorze qui retour» 
natent à Maranham. Il restait encore onze personnes sur le 
vaisseau, qui sembarqaèi^nt sur un meilleur radeau et 
s'abaùdon lièrent à la merci des flots. Le deuxième jour, deux 
jésuites en furent enlevés par les vagues. Le lendemain , les 
autres furent jetés sur )^ côte de lllha de Joannes , et six 
d'entre eux furent tués par les habitants de la tribu des 
Aruans.,Le2( trois autres turent sauvés par un colon. Pedro 
d'Albuquerque se rendit avec ceux qui étaient échappés au 
naufrage à lllha do Sol^ et de là à fiélem, où il prit les 
rênes du gouvernement. 

D après la demande du procurador, qui agissait au nom 
des habitants de toute la capitainerie , il refusa de recon- 
nàhre Pedro Maciel en quaHte de capitam mor^ malgré sa 
nomination à cette place par le roi (i). 

Après la ptiblication de la trêve entre le Portugal et la 
Hollande , IVieuland fut envoyé par cette dernière puissance 

{>our gouverner Loanda. Cet officier fit un arrangement avd» 
'ancien gouverneur Ménésès , d'après lequel ce dernier 
irait s'établir sur les bords du fleuve Bengo, pour y cultiver 
les terres, rétablir le commerce et faire revenir les h2d)juiits 
qui s'étaient retirés dans le$ boijs. £n vertu de c^ enga^- 
ment , Méaésèsy d'abord , fournit du bled en quantité suffi- 
sante pour nourrir 1,000 nègres que Nieulan4 avait achetés 5 
nais ce dernier , ayant soupçonné quelque complot, envoya 



(i) Hislory of Brazii, par M. Soathey, chap. 19, où il cite 
Berredo. 
Péreira do Lago, Est. Hisi. geog.., secçao 7. Cet auteur dit 

Sue Teixeira do Meilo mourut « en 1646, dans un ét^ft complet 
'indigence , et que le lieu de sa sépulture est inconiiu. 

28. 
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aoo mousquetaires contre les Portugais , dont quarante 
furent tués. On pilla Tétablbsement , enlevant les esclayes 
et les marchandises pour la valeur de 1009OOO ducats. Mé- 
nësès fut arrêté et mis en prison : cent soixante autres 
Portugais furent embarqués sur un mauvais navire destiné 
pour le Brésil. Pendant le trajet , huit de ces malheureux 
moururent de faim et le reste se trouva épuisé à son arrivée 
à Pernambuco. 

Nieuland , interrogé concernant ce massacre , chercha à 
s'excuser en disant que Ménésès fesait des préparatifs pour 
attaquer lejS Hollandais, et qu'il n^avait d'autre dessein que 
de s'emparer de lui et de ses principaux officiers. 

Le gouverneur Telles , informé de cette affaire , envoya 
UYi jaris(;pnsulte portugais , le licencié Simon Alsuirès de 
la Penha , po^r la représenter comme une cruelle perfidie , 
une violation du droit des gens et du traité de paix qu'on 
venait de publier. Le comte Mauiitz et les- conseillers hol- 
landais répondirent que Luanda n'était pas de leur juri- 
diction \ et ils repoussèrent la plainte du jurisconsulte , en 
soutenant que le soulèvement des halpitants de l'île de 
S.-Thomas avait été excité pai? ordre du roi de Portugal, qui 

Lavait envoyé , pour cet objet , deux vaisseaux , ayant à 
rd quarante soldats sous les ordres de Pérès ; qu'il était 
Erouvé , par la déposition faite devant lesjuges de Pernam- 
uco, par un nègre libre, Christophe Sanches , employé 
dans cette expédition , que Pérès était parti de Lis»bonne an 
commencement de juillet, et qu'ayant débarqué dans cette 
île, il s'en rendit maître quinze jours après la publication 
de la trêve (1). ^ 

1644.. Le gouverneur Pedro d'Âlbuquerque mourut au 
commencement de cette année, laissant son parent, Fe/i- 
ciàno Correa, pour gouverner conjointement avec le ser^ 
genio mor de l'Etat, Francisco Coelho de Carvalho. 

Malgré la perte de ce renfort et la mort du gouverneur , 
Teîxeira resta maître du pays et empêcha les Hollandais de 
sortir de la ville. Ces derniers n avaient pas un navire 
propre à la navigation s'ils avaient voulu l'évacuer j mais ils 
réussirent à en capturer un destiné pour Bahia et qui avait 
été chassé par les vents dans la baie d'Araçagy. 



ri)EarbBUS, Resgesiœ, etc., p. li'jS. 
Castrioto Lusitano, part. I, liv. V, num. 25-37. 
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Les Hollandais, au nombre de cinq cents, s'embarquèrent, 
le 28 février (i), à bord de ce navire, et abandonnant le Ma* 
ranham, ils nrent voile pour l'île de S. -Christophe. Les 
Tapuyas de Giara, leurs auxiliaires, réduits à quatre-vingts, 
furent forcés de retourner sans récompense dans leur pro- 
vince , sur les bords du Camocy. Indignés de ce traitement, 
ils surprirent une redoute que les Hollandais y avaient éta- 
blie et massacrèrent la garnison. Ils firent la même chose 
dans un autre poste éloigné de dix lieues. Animés par ce 
succès , ils marchèrent contre le fort de Ciarà,' situé a cent 
lieues de distance 5 et ayant réussi à entrer par une porte 
ouverte à la pointe du jour, ils omirent* à mort tous ceux 
qui s'y trouvaient. Un détachement, qui venait d'inspecter 
la garnison , fut traité de même , ai^nsi qu'un parti de gens 
employés aux salines sur la rivière Upanéma. Les Tapuyas 
communiquèrent de suite cette nouvelle à Teixeira , qui se 
hâta d'occuper cette forteresse. 

Les diverses expéditions hollandaises contre Sérégipe , 
Maranham , Angola et le Chili , avaient épuisé les ressources 
du Récif, et la Compagnie avait négligé d'envoyer des troupes. 
Le haut Conseil , charge de l'administration du gouverne- 
ment, ne trouvant pas assez d'argent pour les frais des éta- 
blissements civils et militaires , demanda un prompt paie- 
ment à tous ses débiteurs. En même tems, les négociants 
hollandais exigèrent de leurs agents la remise de toutes les 
sommes d'argent qu'ils pouvaient avoir à recouvrer. Le 
Conseil avait vendu à crédit les biens confisqués , ainsi qu'un 
grand nombre de nègres à 3oo patacas (2) par tête, dont la 
plupart furent enlevés par la petite vérole. Cette perle et 
celles occasionnées par les inondations avaient ruiné beau- 
coup de planteurs. D'un autre côté, le Conseil de dix-neuf 
membres , en Hollande , avait donné l'ordre de vendre les 
nègres au comptant ou en échange contre du sucre considéré 
comme équivalent. L'argent était devenu si rare, que l'in- 
térêt s'élevait de 3 à 4 p« 0/0 par mois. 

Les agents du gouvernement , ne pouvant pas forcer les 
débiteurs à remplir leurs engagements, s'emparèrent de 
leur récolte de sucre. Les négociants et autres créanciers des 



(i) Pereira do Lago. 

(2) De 750 ou 5aô reiSy selon le Manoel Calado^ Padre Mestre 
Fr. 
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planteurs, sepluigiûrent de ce que, par ce moyeu, Us étaient 
4>rivés de toute garaptie j et afi^ d^ se rembourser, ils s'em- 
parèrent, de yiye force, des esclaves, d^ bœi^ jet des usten- 
siles nécessaires à l'exploitatiou. Les prêteurs d'argent eurent 
jrecours aux mêmes moyens : les pi'opriétaires prirent le 

Îarti de leur résister :et de se défendre aussi par la force, 
'our remédier à cet état ^e choses, la G>mpagn'te hollan- 
daise, de l'approbation 4u Conseil, contracta un eQgagement 
avec les propriétaires des sucreries, par lequel elle devait 
recevoir le produit, pendant un c;ertain non;ibre d'années, et 
^tisfaire leurs créanciers. Les négociants adoptèrent ce plan , 
£t des contrçits fuj:ent. signés pour une valcui' de plus de 
deux millions 4^ gilders ou florins, mais le désordre était 
trop grand et cette unesure resta imparfaite. 

Aces maux, le go^uvernemen t. hollandais en ajouta d'autres 
qui rendirent son joug insupportable. Les esclaves étaient 
invités , par un édit , à dénoncer ceux de leui^ maîtres qui 
auraient caché des armes et on leur accordait la liberté 
comme récpmpenye. Il arrivait souvent qu'encouragés par 
des Hollandais , ils déposaient des armes secrètement pour 
cet objet. Les portugais » considérés comme des étrangers et 
des rivaux, étaient accablés de taxes sur l'exportation de 
leurs produits , dont le prix même était fixé par les vain- 
queurs. Ils étaient forcés de vendre leurs bœufs aux bouchers 
hollandais et d'acheter la viande au prix |ixé par le Conseil. 
ï)eux Cours de justice étaient établies au Récif j l'une, com- 
posée de huit juges élus ^j^nuellément « dont quatre Hollan- 
,aai!!! et quatre Pprtugais , et doiit les autres officiers étaient 
choisis également parmi Içs deux nations. Dans l'auU'e , qui 
était une Cour d'appeK il y avait cinq juges hollandais et 

Îuatre portugais; tous les fiu très officiers étaient Hollandais. 
•es Portugais, ipepbres -de la première, djemeuraient à la 
campagne et ne pouvaient pas toujours pister aux séances , 
i^ndis que les Hotl^çi^^i^ étaieif^t ioujours présents. Dans la 
Cour supérieure, les jpgçjs hollandais décidaient tout suivant 
leur bon plaisir et employaient exclu^sivement la langue de 
leur pays. ]Le gou^çrp^ment ayant besoin de farine pour ses 
soldats à S. -Jorge da Mina, Angola et S.-Tbomas, en r^Ia 
le prix à Pernambuco , afin de tout acheter. Cette mesure 
fit éprouver une disette, et chaque habitant fut forcé de 
planter une certaine quantité de mandioca , en proportion 
avec le nombre |de ses .esclaves, 4Ux mois de septembre et de 
janvier. 
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1644* H^^P^r de Nassau en Ifpllande. Des conté»latioDS 
s'étaient élevées , coocernant le tapfeVde Matiritz , entre 
les États-ôéneraux et la Compagnie des Incles occidentales. 
Les actions de cette Compagnie avaient éprouvé une grande 
baisse , ce qu'elle attripija aux dépenses extraordinaires 
faites par Mauritz* Bile prétendit même que ce gouverneur 
était aéjà cQnsidéré coinnie rappelé n* ayant. été continué 
que pour un an. Les États-Gei;iéraux , au contraire , sou- 
tinrent qu'il avait été continué pour cinq ans, et ajoutèrent 
que, s'il quittait le gouvernement, la Compagnieserait ruinée» 

Mauritz obtint enfin son rappel (i), après huit ans de 
séjour au Brésil. Avant de partir, il confia le gouvernement 
civil au grand Conseil et le commandement militaire à 
HenrickHaus , auxqueh'ThfhrniT discours sur la manière de 
gouverner le pays, leur conseillant 1° d'écouter les plaintes 
des soldats, de lournir à leurs besoins, afin de les empêcher 
de déserter ou d'être à charge aux cotons ^ 2^ de payer régu- 
hèrement la solde des officiers , de les traiter avec considé- 
ration d'après leur rang, sans oublier ce qu'exige l'autorité 
publique ^ 3® de gagner les Portugais et particulièrement les 
prêtres qui possédaient leurs secrets ; 4<> de se méfier des 
rapports des déserteurs ; 5** d'abolir la torture, qui était aussi 
favorable à la fausseté qu'à la vérité ; 6'' de punir avec 
rigueur le meurtre et le duel ; 7** de réparer les palissades 
et tenir les forts iians un bon état de aéfense 3 S^* de con- 
server le Fribourg et ses bois , afin de fournir de leau à 
cette ville en cas d'une attaque ^ 9® de fortifier , au moyen 
d^une redoute, le pont de Boa-Yista (2) 5 10® de ne pas provo- 
quer le gouverneur de Bahia , qui pouvait faire ravager les 
provinces par les Indiens 5 1 1^ de ne pas accorder des licences 
pour porter les armes à tous ceux qui les demandaient ; 
12,^ d exiger le paiement des dettes dues à la Compagnie. 

Ayant donné ces conseils, ^auritz prit congé des autorités 
et s'embarqua pour la Hollande (le sa mai ) , amenant avec 



(i) Sous la date du i^' octobre i643. 

(a) On venait de* faire graver sur une pierre de ce pont les 
armes du prince d*Orange et de la maison de Massau y avec l'ins- 
cription suivante : Fundabat me illuslrissimus héros Joannes 
Mauricius Cornes Nasauice, etc. Dum in Brazilia terra supre» 
mum principatum imperiumque tenêrel, anno Dei MDCXXXX* 

Voyez O Yaleroso Lucideno , p. i3i» 
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lui quelques sauvages de différentes tribus et cinq Portugais 
du Brésil , pour voir les Hollandais dans leur propre pays , 
afin de convaincre leurs compatriotes , à leur retour, que ce 
peuple n'était pas , comme on le croyait , une race de pirates 
et ae pécheuis. IMille quatre cents personnes de divers 
rangs et de différentes professions s'embarquèrent à bord 
de cette flotte, qui portait des marchandises pour la valeur 
de 2,600,060 florins. Mauritz étant arrivé en Hollande, en 
mauvaise santé, se rendit à l.a Haye, où il présenta aux 
État^Généraux et à ceux de Hollande un mémoire, dans le- 
quel il rendit compte de son administration et de son 
voyage (1). 



Note A, — Animaux, Le quati ressemble au renard pour la 
physionomie, la grosseur et le poil; mais ses oreilles sont plus 
courtes, plus rondes et moins garnies. Ses pattes sont arme'es de 
griffes , avec lesquelles il grimpe sur les arbres et déterre les 
insectes. Quoique d'un naturel féroce, il peut être facilement 
apprivoisé , au point d'accompagner son maître comme le ferait 
un chien. Une espèce plus petite de ce quadrupède, appelée 
quati mondé, marche toujours par bandes. 

Le Cotia a environ deux palmes de longueur; ses jambes sont 
longues, ses oreilles petites, et il n'a presque point de queue. 
Sa bouche ressemble à celle du lièvre ; son poil est fort et d'une 
couleur rougeâtre; sa chair est sèche et dure. Quand ii est ré- 
duit à Télat de domesticité, il va dans les champs et revient au 

hes autres animaux les plus remarquables du Brésil sont : 

]o Vanta , appelé tapira (tapirus americanus ,Ij. ) par les abo- 
rigènes: ce quadrupède devient aussi gros qu'une génisse et a la 
forme d'un porc. 

qo Le cachoro d'agua, ou chien d'eau, petit animal arophî- 
bie , qui fréquente les rivières du centre du Brésil. Il peut être 
apprivoisé , mais il conseive toujours son cri plaintif. 

50 Le câo silvestre, ou cachoro do matlo (chien sauvage) se 
trouve dans les parties méridionales de la rivière Contos. 

4° Le capibâra (cavia capyhara, L. ), qui a la grandeur et la 
confîguralion du porc; sa chair est bonne. 

5"^ Trois espèces de chats de montagnes (gatos montezes) ; les 
gris sont appelés mariscos; les rouges, maracayas. 

6» Le caxinglê y plus ibrt que 1 écureuil, et qui, comme cet 
animal, saute de branche en branche dans les bois. 



(1) Barlœus, a9i-3i4« 



7^ lie^coélhOf on lapin y a la' queue plus forte que celle du la-^ 
pin <î*Ëuropé. * 

8<> Le cuica , sorte de rat amphibie. 

90 Le cuim est défeodu par des épines , comme lé^ porc-épie. 

10^ Le guara ressemble au loup et habite les provinces du 
centre, où il détruit souvent des troupeaux de Jeunes veaux. 

1 19 Le guaracâo , grand chieii sauvage qui ne fréquente aucun 
animal de son espèce. 

' 12^ Le guaraxaim , autre chien qui vit sous terre. 

i3°.Le guaxinim, espèce de renard qui se trouve sur les bords 
de la mer, où il se nourrit de crabes. 

14* Le hjrrâra, appelé dans quelques provinces /?a;7am«/, a la 
figure du singe. 

i5^ ILejaguané, espèce de petit chien marqué de fortes lignes. 
, 16° he jaraticâca ou cangambâ, sorte d'opossum. 

17^ Le lontra ou loutre ( mustela ïutris braziliensis , L. ). 

18° Le màcà diffère du lapin parce qu'il n'a point d'oreilles 
ni de queue ; il se retire dans les cavités des rochers et est grand 
ennemi des rats. 

19® La onça ou l'once {Jelis jaguar, Lacép. ) , dont il y a 
cinq sortes ; la plus grande a douze pieds de long. 

'^o'^ hepâca {agouti paca, Lacép.), petit animal lourd et pe* 
sant, de deux palmes de long^qui donne une nourriture agréa- 
ble, lorsquM est apprêté comme un jeune cochon. 

21® Jje porco-espim , ou porc-épic. 

22° hepreguiça, ou paresseux {bradypus , Lin. ). 

25° La prehây de la grosseur du lièvre , est mangée par les ha- 
bitants. 

24° Le.rapoza, ou renard. - 

25° Des rats de plusieurs espèces, entr'autres celle nommée 
rato de espinko, ou rat à griffes, ses pattes en étant garnies. 11 
sert de nourriture. 

26° Le sarôhê ou gamba y sorte d'opossum, conformé comme 
un rat. 

27*' hesavi'a, qui ressemble au levreau, est estimé pour sa 
chair. 

28° Deux espèces lie tamanduhâ, ou ours-fourmilliers. 

29° Le tatûy ou armadillay dont il y a plusieurs espèces (1). 

Daims , dont il y a cinq espèces. 

Singes.' Plusieurs espèces. 

Note B, •* Lettre de Pedro Vas de Gaminha sur la découverte 
du Brésil. 

a Sire , quoique l'amiral de votre flotte et les autres comman- 
dants aient fait connaître à Y. A. la découverte d'un nouveau 
pays qu'elle peut compter au nombre de ses possessions, je 



(1) Corogrqfia Bmilica , introduçâo. 
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m'empresse aussi de lui donner ma reklion du mieux qu^il me 
sera possible ; et , L^ien ^ue je sois moins en état qu'un autre de 
Je faire, j'espère qu'elle fermera les yeux sur mon ignorance , 
pour ne voir que la bonne volonté qui me guide ; mais, pour ne 
point allonger mon. r^cit , je ne donnerai pas de grands détails 
sur ks difficultés de la navigation : d'ailleurs, je dois laisser aux 
pilotes le soin d'en rendre compte. 

» Partis de Bélemj comme Y. A. le sait déjà, le lundi 9 de 
mars ( i5oo), nous nous trouvâmes le 14 du même mois, entre 
huit et neuf heures du matin , par la hauteur des Canaries, assez 
près surtout de la plus considérable de ces îles. Bifous restâmes 
quelque tenrà en cakne k la distance de trois ou quatre }iëues de 
cette terre ; mais le dimanche 22 du mois , nous distinguâmes 
celle de Saint-Nicolas, déterminée par PieiTe Escolai*, mon pi- 
lote. Le lundi suivant, on s'aperçut, à la pointe du jour, que le 
navire coromandé^par Yasco d'Athayde , s'était écarté du gros 
de la flotte, sans pourtant qu'aucun vent ou courant contraire 
eût pu l'en séparer. L'amiral fit toutes les diligences possibles 
pour le retrouver: ce fut inutilement. Nous continuâmes notre 
route sans rien apercevoir de nouveau jusqu'au mardi de la se- 
maine de Pâques, qui se trouvait être le 21 avril, époque k la- 
quelle nous vîmes des indices certains au voisinaee de la terre; 
c'étaient de longues herbes, que les marins appellent bottes ou 

3ueues d'ânes ; nous étions alors à six cent soixante ou soîxante- 
ix lieues de la dernière ile que nous avions reconnue. 
» Le mercredi suivant. Quelques oiseaux upmmés^ra^'uco^ vin- 
rent se reposer a bord, et dans la soirée du même jour, nous fûmes 
assez heureux pour apercevoir la terre. Ce qui frappa d'abord 
nos regards, fut une montagne assez élevée , de forme arrondie, 
au sud de laquelle on découvrait des chaînes de collines; dont 
le revers, descendant en pente doUce, était garni de grands 
arbres. L'amiral jugea convenable de donner k cette montagne 
le nom de la fête dans l'octave de laquelle nous nous trouvions; 
en conséquence, elle prit le nom de Monte-Pascoal ( M ont- Pas- 
cal ) , et le pays environnant celui de Yéra-Cruz. Le comman- 
dant ayant ordonné de sonder , nous trouvâmes tond assez 
Eromptement, ce qui nous décida k jeter l'ancre par dix-neuf 
rasses, a^environ six lieues de la côte. Noos restâmes dans cet 
endroit toute la nuit, et le jeudi, dans la matinée, nous fîmes 
Yoiie pour porter droit sur la terre. Nos embarcations qui nous 
précédaient ayant toujours trouvé de neuf a dix-sept brasses k 
une demi-lieue de la côte, nous jetâmes Tancre k l'embouchure 
d'un fleuve, position d'où il nous était facile de distinguer sept 
pu huit naturels qui semblaient parcourir le rivage. Nous mîmes 
nos chaloupes a la mer, et tous nos capitaines se rendirent k 
bord du vaisseau commandant, où l'on ânt Conseil sur ce qu'il 
était convenable de faire. Le résultat de la délibération fut d'en- 
voyer k terre Nicolas Coelho pour visiter te fleuve. Tandi^ qu'il 



se prëpi|.rait à e:i^^cuter cet ordre* aous vîmes accourir sur les 
deu^ rives quelques sauvages ; ils iStaient réunis au nombre de 
vingt, eatièremefit nus, et portant a la main leurs arcs et leurs 
flècnes ; ils p'bësit^èreot pas à venir tout près de Tembarcation ; 
mais à un signe du P^içolas Coelho , ils déposèrent tous leurs 
armes. Il fut impossible d'en obtenir aucun renseignement: car 
on ne pouvait ni leur parler, ni s*en faire entendre. On leur 
ofifrit cependant un bonnet rouge, un serre-tête de toile et un 
chapeau noir; ils reçurent ces présents avec reconnaissance, et 
donnèrent en écbânee un bonnet de longues plumes ainsi qu'un 
bouquet également de plumes rouges et vertes de perroquet ; un 
autre sauvage offrit k Nicolas Goelho un grand collier lait avec 
des graines blanches qui ressemblaient a de l'ivoire. Je suis per- 
suaaé que le cbef de l'expédition n'a pas manqué d'adresser ces 
curiosités k V. A. 

«La nuit suivante, il souffla un vent si violent du sud-est, 
que tous le» bâtiments de la flotte, et particulièrement le vais- 
seau amiral, en souffrirent. Le vendredi, on décida dans le 
Conseil de lever l'ancre et de mettre à la voile , et nous nous 
éloignâmes aussitôt de la côte , nous portant au nord , pour voir 
si nous trouverions quelque endi^oit où nous pussions être à IV 
bri de la tempête, et renouveler uoâ provisions d'eau et de bois; 
En continuant notre route, nous aperçûnies, rassemblés sur le 
rivage, une soixantaine de naturels; alors le commandant or- 
donna deserrer la terre de plus près, et de chercher un lieu 
commode pour l'ancrage des navires : nous nous trouvions isnas 
ce moment à environ dix lieues de la côte d'où nous étions 
partis. ^ 

» Les cbaloupes envoyées en avant découvrirent, entre des 
récifs, un port sûr et commode, et surtout d'une entrée facile ; 
elles 7 mouillèrent , et bientôt le reste de la flotte y jeta l'ancre 
par on fond de onze brasses, à environ une lieue des récifs. 

» Âifonso Lopez , un de nos pilotes , qui joigr^ait l'adresse au 
courage, étant allé dans une embarcation pour souder le port, 
surprit dans un canot <leùx jeunes sauvages qui paraissaient 
bien faits et vigoureux. L'un d'eux portait un arc et six ou sept 
flèches : une foule d'autres Indiens armés de la même manière 
rôdaient sur la plage; ces deux jeunes gens vinrent a bprd 4^ 
ramira) , où ils furent reçus ftvec bonté. 

» Les naturels de ce pays sont généralement d'un brun foncé, ' 
tirant sur le rouge; leur ngure n'est point désagréable, et ils sont 
souvent d'u^e taille avantiigeuse. Ils ont la coutume d'aller tou- 
jours nus, et ne paraissent éprouver apcune confusion de cette 
étrange habitude ; leur lèvre Inférieure est percée de part en 
part , et garnie d'un monceau d'ps d'un diamètre a^sez considé* 
lable et de la longueur d'un travers de main ; il est souvent de 
la grosseur d'un fuseau k filer le coton. Ils font entrer ce singu- 
lier ojfVt^jff^X :^T ïv^^ï^ux deUlèfre qui i'entQAir^ «ntièire- 
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nient, et ce qui dtépasse des deux côtés peut avoir à peu près la 
forme de la tour dans le jeu des échecs (i) Au resté ^ cela ne 
parait les gêner en rien pour parler, boire ou nlange^. Leurs 
cheveux sont noirs et lisses ; ils les portent en longues tresses , 
mais ils ont soin de les raser un peu au-dessus des oreilles. 
L'un des deux que nous avions h bora portait une espèce de per- 
ruque de plumes jaunes , qui lui couvrait le derrière de la tête, 
et qui était attachée, plume a plume, aux cheveux, avec une 
composiliou blanche qui ressemblait à delà cire; il ne fallait 
faire autre chose pour l'enlever que de se laver la tête. 

» Lorsqu'ils arrivèrent, Tamiral se plaça sur fon fauteuil. Il 
était vêtu avec magnificence, et portait au cou une superbe 
chaîne d*or. Sancho de Joar, Simaon de Miranda, Nicolas 
Coèlho, Ayres Corréa , et ceux qui comme moi étaient k bord 
de son navire, s'assirent sur un tapis qui était placé au bas de 
Testrade. Les Indiens entrèrent, portant a la main des torches 
allumées, et ils ne firent aucune salutation, pas même au com- 
mandant, k qui ils n'adressèrent pas non plus la parole; l'un 
d'eux cependant jeta les yeux sur la chaîne qu'il portait au cou; 
il la toucha et posa la main eu terre, indiquant, probablement 
par ce geste que lé sol contenait de l'or; il fit la même chose eu 
apercevant un flambeau d'argent On leur montra un perro- 

3uet, et ils donnèrent à entendre que cet animal était connu 
ans leur pays. Ils ne parurent faire aucune attention à un 
mouton qu on leur présenta ensuite ; mais en apercevant une 
poule, ils furent saisis de crainte , et ue voulurent pas consentir 
a la toucher. On leur servit du pain, du poisson, des confitures, 
des raisins secs et des figues ; ils parurent éprouver beaucoup de 
répugnance à goûter de ces aliments , et ne les avaient pas plu- 
tôt portés a leurs lèvres, qu'ils les rejetaient à l'instant. Ils ne 
purent pas non plus se décider à boire du vin ; ils avalèrent 
quelques gorgées d'eau fraîche pour se rincer la bouche, après 
y avoir goûté. ^ 

» Un d'eux ayant remarqué un chapelet k grains blancs , pa- 
rut le désirer vivement; il se le passa d'abord au cou, et Tôta 
presqu'au même instant pour en entourer son bras ; il indiquait 
tour à tour la terre, le cnapelet et la chaîne du commanoant, 
voulant probablement exprimer le désir d'un échange du ro- 
saire contre de l'or. D'autres personnes interprétèrent différem- 
ment ces signes, et prétendirent que l'Indien comptait emporter 
les deux objets , ce qui s'accordait beaucoup moins avec notre 
intention de faire avec eux des échanges. Cependant le chapelet 
fut remis k celui k qui il appartenait , et quelques moments 
après, nos deux hôtes s'étendirent sur des tapis, et commencè- 
rent k dormir 'Sans prendre abcun soin de cacher ce que la pu- 

(i) On a su depuiâ que ces sauvages étaient les 'Tupiniquins. 



deur défend de montrer ^ mais le commandant ordonna de les 
couvrir de quelques manteaux et de leur donner des coussins 
pour élever leur tête ; ils parurent fur|. satisfaits de cette marque 
d'attention. Celui qui portait la perruque de plumes paraissait 
prendre le plus grand soin de ne pas la gâter en se couchant. 

» Le samedi suivant , le commandant ordonna qu'on mît à la 
voile, et nous allâmes gagner une baie dont 1 entrée est d'une 
grande largeur, et peut avoir cinq ou six brasses de profondeur; 
elle ;offre un ancrage excellent ; plus de deux cents navires de 
haut bord y sellaient parfaitement en sûreté. Aussitôt que la 
flotte eut mis a l'ancre, tous les capitaines vinrent à bord de 
l'amiral : il fut alors ordonné a Nicolas Qoelho et Bartholoméo 
Oias d'aller à terre et d'emmener avec eux les deux Indiens pour 
les laisser aller ou bon leur semblerait, avec leurs afcs et leurs 
flèches. On leur fit cependant présent , avant leur départ, de 
six chemises, six bonnets rouges, et deux chapelets pareils k 
celui qu'ils avaient paru si vivement désirer ; on joignit à cela 

Quelques grelots et quelques clochettes. Le commandant or- 
onua à un jeune homme, nommé Alfonso l^ibeiro, condamné 
a l'exil pour plusieurs délits , d'accompagner ces sauvages,' de 
rester avec eux, et de s'enquérir autant que possible de leur 
manière de vivre. Je me joignis k Nicolas Coelho, et nous allâ« 
mes débarquer a la côte la plus voisine , où nous fûmes bientôt 
environnés de deux cents hommes environ, tous nus et armés 
d'arcs et de flëcbes. Les Indiens que nous amenions avec nous 
leur firent d'abord signe de s éloigner et de déposer leurs armes, 
ce Qu'ils exécutèrent au même instant. Alors le jeun^ exilé , 
conuaii^né k rester dans le pays , s'avança vers eux accompagné 
de ses deux compagnons j aussitôt qu'ils eurent joint la troupe , 
tout le monde se mit k courir précipitamment et sans se reposer 
un seul instant. Ils passèrent k la nage un fleuve assez considé- 
rable, et ne s'arrêtèrent qu'k quelque distance, dans un bois de 
palmiers, où plusieurs hommes de la même tribu semblaient les 
attendre. Ce lut aussi en cet endroit que se rendit Alfonso Ri- 
beiro, avec un homme qui, au sortir du canot, avait paru 
l'acciueillir, et l'emmena avec lui jusqu'aux palmiers. Cependant 
il ne tarda pas k revenir parmi nous ; il était accompagné des 
deux Indiens qui avaient déjkjugé k propos de quitter tous leurs 
vêlements. Bientôt nous vîmes arriver un nombre considérable 
de ces sauvages; ils entraient d&ns la mer jusqu'k perdre pied, 
et entouraient nos chaloupes en nous offrant des espèces de goui* 
des pleines d'eau douce ; ce qui nous engagea à leur remettre 
nos barils pour aller les remplir dans le fleuve. Ils nous rendis 
rent volontiers ce service , et nous les rapportèrent bientôt en 
nous demandant quelque chose pour prix de leurs peines. Nicolas 
Coelho s'était heureusement pourvu de toutes sortes de baga- 
telles, et ne larda pas k les distribuer, ce q\i\ causa tant de joie k 
T ce^ pauvre^ Indiens , qu'ils ne savaient plus comment témoigner 
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leur i^econnaîssaticé. Ils voulurent bien échanger quelques ares 
contre des bonnets, des chaj^eaujic et mille autres choses que 
leur donnaient nos matelots. Au bout dt quelcjues instants , nos 
deux hôtes nous quittèrent, et nous né les inevîraes plus. 

» J'observai que la plupart de ces sauvages, dont le nombre 
s'était considérablement accru , portaient aux lèvres le singulier 
ornement dont j'ai déjà fait mention -, et que deux que Ton voyait 
sans cette parure avaient cependant la levrè percée , et y intro- 
duisaient un morceau de bois dii diamètre drun gros bouchon. 
Quelques-uns en portaient trois , un au milieu et deux aux ex- 
trémités des lèvres, ce qui suppose trois trous ditféi'ents. J*en vis 
aussi plusieurs, peints de diVei'ses cou\ëUrs ; quelques-uns s'é- 
taient teint la moitié du corps en noir bleuâtre ; il y en avait 
d'autres qif! portaient alternativement sut* là peau un carré noir 
et un carré blanc , comme la tabl)e d'un jeu d'échecs. Trois oii 
quatre jeunes filles fixèrent notre attention ; elles étaient parfai- 
tement bien faites, et de longs cheveux noirs couvraient entière- 
ment leurs épaules. Comme toutes ces bontaiesgens n'eniiendaient 
nullement les questions que nous leur adressions , nous ne pou- 
vions tirer aucun parti de leurs visites. Nous ne tardâmes donc 
pas a leur faire, signe de s'éloigner. Ils repassèrent le fleuve, 
comme ils avaient fait la première fois , et nous nous disposâmes 
à regagner le vaisseau , lorsque nos gens eurent rempli d'eau 
toutes nos barriques. Ils ne se furent pas plutôt aperçus de notre 
intention , qu'ils nous firent signe de revenir, ^ous retournâmes, 
et ils noQs remirent Âlfonso Ribeiro, en nous fésant entendre 
qa'ils ne voulaient pas le garder avec eux. ^ous lui avions cepen- 
dant donné îin petit vase et quelques bonnets pour les offrir au 
roi , s'il en trouvait un : ils ne prirent absolument rien , et le 
renvoyèrent avec tout ce qu'il avait apporté. Bartholoméo Dias 
lui ayant ordonné de rétourner et d'offrir ses présents , il les re- 
mit devant nous à l'Indien qui l'avait accueilli la première fois. 
Cet homnve était déjà âgé; il avait tout le corps orné de plumes 
qui semblaient y être attachées , eu sorte qu'on eût pu le prendre 
pour un Saint-Sébastien percé de mille flèches. Quelques a ut es 
sauvages qui l'avaient accompagné portaient des bonnets de 
^ùmes jaunes et vertes, et une jeune fille avait le corps entière- 
ment peint avec la couleur dont nous avons déjà fait mention. 
Je dois dire aussi qu'aucun de ces Indiens n'était contrefait , et 
qu'ils paraissaient plus dispos ^Ue nous Nous ne tardâmes pas a 
nous retirer, et eux à suivre notre exemple. 

» Vers le soir, l'amiral, accompagné de ses officiers et des ca- 
pitaines des autres navires, alla se promener en cahot dans la 
baie, le long du rivage ; mais il s'opposa à ce que qui ce fût allât 
à tehe, quoiqu'on ny vît aucun individu, et ne permit de dé- 
barquer que dans ixhe petite île delà baie, qui est suffisamment 
entourée d'eati pour qu'on né puisse pas y arriver sans canot. 
Koiis rèst&mei^ eu'd^t eùdroit environ uiie heure et demie ^ et nos 



matelots profit%retit de ee^tems pour pécher. Us prireiit , je crois y 
un chundhurro et quelques menus poissons, a*p)r^s quoi nous 
retdhmâities a bord. 

» Le dimanche après Pâques , Tamirail ayant dëcidd d'aller en- 
tendie la messe et le sermon dans cette Ile, il fut ordonne à tous 
les capitaines de s'y rendre dahs leurs chaloupes. Oti avait prë- 

Ï>aré une tente , sous laquelle on dressa un autel tnaguifique, et 
e père Henrique nous y dit la me^se, assisté des prêtres et cha- 
pelains deTexpédition. Tout le monde TécoUta avec une sincëre 
dévotion, principalement l'amiral, qui, pour rendre cette céië- 
monie plus imposante, avait apporté la bannière du Christ, 
avec laquelle il était parti de Béléhi, et qu'on eut toujours soin 
de placer à côté de l'Évangile. Leservice divin terminé, le prê- 
tre quitta ses vêtements sacerdotaux, et se plaça sur une chaise 
élevée pour faire entendre, à tOut son auditoire prosterné dans 
le sable , la parole sacrée de l'Ëvangile et les refluions utiles 
que lui suggérait notre arrivée dabs ces terres étrangères que 
nous avions découvertes les premiers, guidés par notre àtcache- 
ment sans bornes à la vraie croix du Seigneur. 

» Pendant la célébration de la messe, nous vîmes arriver du 
continent sur le rivage un nombre d'Indiens aussi considérable 
que les jours précédents; ils étaieut, selon leur coutume, armés 
d'arcs et de flèches, et paraissaient se jouer sur le bord de la 
mer. Cependant, comme rions fixions virement leur attention > 
ils finirent par s'asseoir ; mais après le service divin , et à Tins» 
tant' où nous écoutions attentivement le prédicateur, plusieurs 
d'entr'eux se levèrent, sonnèrent d'une espèce de cornet k 
bouquin , et eitéçutèrent des danses. Il y avait là trois ou quatre 
embarcations différentes pour la forme de celles que je leur ava^s 
"vues jusqu'alors : c'étaient simplement trois solives attachées k 
cèté l'une de l'autre; mais ils n'osaient pas s'éloigner beaucoup 
du rivage avec cette espèce de radeau, et ils n'allaient que dans 
les endroits où l'on pouvait avotr pied. 

v'Lorsque le sermon fut achevé , nous retournâmes tous k nos 
chaloupes, portant processionneflemént la bannière, et noàs 
nous embarquâmes pour nous diriger vers la côté où sç trou- 
vaient les sauvages. Bartholoméo Dias nous précéda par ordre 
du commandant, et leur rappoi*ta un de leurs aviroàs quêtes 
tlot^ avaient empii^rté loin deux. Cependant, nous le suivions k 
peu près k un jet de pierre; ils entrèrent dans la mer autant 
qu'il leur était possible pour entourer la chaloupe ; lùais on leur 
ht signe de quitter leurs arcs, et plusieurs d'entr'éux allèrent 
au^itùt les déposer sur le rivage , tandis que d'autres les gardè- 
rent. Il y en avait un qui semblait les engager vivement k s'é- 
loigner ; il ne me parut cependant pas qu'il exerçât aucune au- 
torité, ou môme qu'on l'écoutât. Il portait, comme les autres , 
un arc et des flèches ; mais sa poitrine, ses épaules, ses cuisses et 
ses jambes étaient peintes en rouge > tandis queles'aùtVes parties 
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du corps se trouvaient de leur couleur naturelle. Celte peinture 
paraissait très-solide et ne s'en allait pas dans l'eau; elle y pre- 
nait, au contraire y un nouveau lustre. Un des matelots de Bar- 
tlVolomép Dias sortit du canot et se risqua à aller parmi eux : 
loin de lui faire aucun mal, ils lui donnèrent plusieurs cale- 
basses d'eau douce , en fesant signe aux autres personnes du ca- 
not de venir aussi a terre. Le matelot ëtaiit de retour, Bartholo- 
mcb revint vers l'amiral , et nous regagnâmes la flotte au son des 
trompettes et des flûtes. Je dois dire, en passant, que dans la 
petite île où nous avons entendu la messe, tes flots laissent à sec 
une grande étendue de terraiil couverte de sable et de cailloux, 
^ous y trouvâmes, en cherchant des huitre^s, des crabes d'une 
grosseur vraiment surprenante. 

» Tandis que nous^înions, tous les capitaines, qui avaient été 
mandés par l'amiral, vinrent k bord , et il leur demanda s'ils ne 
trouvaient pas convenable de faire savoir à V. A. la nouvelle de 
notre découverte par le navire des approvisionnements, dont le 
capitaine tâcherait de faire des observations plus importMites 
que celles que nous avions été à même de recueillir jusqu'alors, 
tandis que nous poursuivrions notre voyage. Après une vive 
discussion , cette proposition fut adoptée , et il fut ensuite ques- 
tion de savoir s'il ne serait pas nécessaire de s'emparer, par force 
ou par adresse, de deux sauvages, pour les conduire en Portu- 
gal, en laissant en otage un même nombre d'hommes condam- 
nés a l'e^ii. Mais on répondit à cela qu'il était inutile de poiter 
le trouble parmi les Indiens, parce que ceux que l'on emmenait 
ainsi avaient coutume, lorsqu'ils commençaient k entendre les 
langues d'Europe , de répondre affirmativement sur toutes les 

âuestions qu'on leur adre&sait relativement à leur pays, et que 
eux condamnés laissés parmi eux seraient a même, au bout de 
quelque tems, de fournir des détails bien plus satisfesanis; on 
trouvait d'ailleurs , dans ce dernier moyen , l'avantage de ne 
causer aucun scandale parmi ca peuple , qui en serait bien pins 
disposé à se laisser civiliser. Cet avis ayant prévalu , on décida 
que deux criminels resteraient dans le pays a notre départ. 

» Lorsqu'on eut achevé de délibérer, le commandant nous pro- 
posa d'aller à terre pour examiner le fleuve et prendre en même 
tems le plaisir de la promenade. Nous nous embarquâmes donc 
bieu armés dans nos canots, et ne tardâmes pas. a arriver; les 
Indiens étaient sur le rivage à l'embouchure du fleuve. Aussitôt 
qu'ils nous eurent aperçus , ils déposèrent leurs arcs a terre, 
sans qu'il fût nécessaire de le leur commander, et ils nous ûrcnt , 
signe de venir parmi eux ; mais au moment où les canots accos- 
taient la terre , ils repassèrent tous le fleuve > qui n'est pas extrê- 
meiuent large dans cet endroit. Quelques-uns d'entre nous les 
suivirent et furent se joindre a eux; mais ils causèrent quelque 
confusion. Cependant ces pauvres Indiens se rassurèrent peu à 
peu, et finirent par échanger des arcs contre toutes sortes de 
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bagatelles. Gomme le nombre -de nos gens commençait & grossi r, 
ils s'éloignèrent et allèrent joindre leurs camarades; alors le 
commandant lui-même se fit porter par deux hommes , traversa 
le fleuve et renvoya tout le inonde. Lorsque les sauvages se fu«> 
reut aperçus de cela, ils vinrent k lui, non parce qu'ils le re- 
connaissaient pour chef (ils ne m'ont patu avoir aucune idée de 




inonde. Quelques moments après, le commandant repassa le 
âeuTe , et plusieurs d'éutr'eux. raccompagnèrent. J'en remar- 



quai quelques-uns élégamment peints de noir et de rouge , ou 
portant alternativement des carrés de ces deux couleurs sur le 
corps et les cuisses. Il y avait aussi cinq ou six jeunes femmes en- 
tièrement nues, ei j^en vis une dont les cuisses, les hanches et 
les parties postérieufes étaient peintes en noir; une autre n'avait 
que le cou-de-pied et le genou de cette couleur. Je remarquai 
une mère qui portait son enfant attaché k sa poitriue par un 
morceau d'étoffe , de manière qu'on n'apercevait que les petites 

Ï'andbes qui dépassaient. Le commandant ayant ensuite remonté 
e fleuve, qui court toujours parallèlement au rivage, nous 
trouvâmes un vieillard qui portait k la main un aviron ; nous lui 
adressâmes plusieurs questions , mais inutilement : nous eussions 
cependant vivement désiré savoir s'il y avait de l'or daus le 
pays. Ce vieil Indien avait les lèvres tellement percées , qu'on 
aurait pu introduire facilement le pouce dans le troii qui s^était 
formé; il y portait une méchante pierre verte oui le fermait ex- 
térieurement : l'amiral la lui ayant fait retirer, il prononça je ne 
sais quelles paroles , et voulut lui mettre ce singulier oi'iieraent 
dans la bouche ^ ce qui nous excita tous k rire et ne plut nulle- 
ment k notre chef. Un de nous obtint la pierre pour un vieux 
chapeau ; il Ta donnée depuis au commandant qui, je ci*ois, a 
dû la faire passer k V. A. avec plusieurs autres curiosités. Le 
fleuye sur lequel nous nous promenions est assez profond et 
fournit une eau excellente ; les deux rives sont couvertes de pal- 
miers de moyenne hauteur, qui portent d'excellents choux pal- 
mistes, dont nous cueillîmes un assez bon nombre, après quoi 
nous allâmes débarquer k l'embouchure du fleuve : nous aperce- 
vions de Ik quelques Indiens qui dansaient séparément et sans se 
tenir parla main. 

» Alors, ralmoHSchérif Diego Dias, homme d'un caractère 
fort gai , pria un joueur de guitare de lesuivre^ fut les trouver, 
et commença k danser une ronde avec eux, ce qui parut leur 
faire le plus grand plaisir. Nous remarquâmes même qu'ils SMi- 
vaient parfaitement la mesure de l'instrument, Diego Dias leur 
fit ensuite, sur le gazon, une foule de tours, et entre autres le 
saut royal ; ce qu'ils ne virent pas sans témoigner la plus vive 
iMlmi^ation. Apr^ avoir donné des marques de satisfaction k 
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celui qui les divertissait si bien, ils gagnèrent les hauteurs , et 
nous ne les revîmes plus. Alors le commandant repassa le fleuve 
avec nous tous , et nous continuâmes notre promenade le long 
du rivage que nos chaloupes suivaient aussi k peu de distance. 
ï(ous fûmes ainsi jusqu'à un grand lac d*eau douce qui est très- 
voisin de la mer ; toute cette côte est marécageuse -, et Teau 
sort d'une foule d'endroits. Lorsque nous eûmes repassé le 
fleuve , sept ou huit Indiens vinrent de nouveau parmi les ma- 
telots qui retournaient aux chaloupes , et y transportaient un 
requin que Bartholomeo Dias avait pris; mais ils le laissèrent 
tomber, et il eut bientôt disparu de main en main : on ne leur 
dit rien de peur de les effrayer, et tout se passa selon leur vo- 
lonté, pour les accoutumer plus promptemeuta nous. 

i> Le commandant donna un bonnet rouge a un vieillard av€c 
lequel il avait cause ; mais celui-ci n'eut pas plutôt reçu le pré- 
sent , qu'il repassa le fleuve, et ne voulut plus revenir de notre 
côté. Il en fut de même pour les Indiens que nous avions si bien 
accueillis à bord du vaisseau; nous ne les revîmes plus; d'où 
■ je conclus que ce peuple a peu de reconnaissance et encore 
moins de disciernement ; ce qui, sans doute , est cause de Tes- 

Sèce d'insouciance qu'ils nous témoignaient. On doit cependant 
ire à la louange de ces sauvages, qu'ils sont jtrès-soigneux de 
leur personne, et de la plus grande propreté. Je suis aisposé à 
croire que les Indiens sont, comme les animaux des forêts, 
plus vigoureux en raison de leur état sauvage. Ils paraissent 
]Ouir delà plus parfaite santé ; cependant je suis persuadé qu'ils 
n'ont point d'habitation où ils puissent trouver un asile contre 
les injures de l'air ; il est donc probable qu'ils doivent leur vi- 

gueur et leur bonne mine au climat salubre du pays qu'ils ha- 
itent. 

» Le commandant ordonna qu'Alfonso Ribeiro , ce condamné 
dont nous avons déjà parlé , retournât parmi eux ; il y fut , et 
restai même assez iong-tems ; mais nous le vîmes revenir le 
soir. Les sauvages le ramenaient et n'avaient point voulu lui 
permettre de rester parmi eux , sans toutefois lui faire aucun 
mal. On lui avait fait présent^ au contraire , d'une grande quan- 
tité d'arcs et de flèches, et personne n'avait voulu lui rien pren- 
dre de ce qui lui appartenait. L'un d'eux , qui s'était enfui après 
lui avoir dérobé un chapelet à grains jaunes , avait été poursuivi 
par ses compagnons, et forcé de rendre l'objet volé. U nous dit 
en outre qu il n'avait remarqué dans cet endroit d'autres habi- 
tations que quelques petites cabanes construites grossièrement 
de branches vertes , comme celles que l'on voit en Portugal entre 
Douro et Minho (i). Comme il était déjà tard, neus retournâmes 
a bord pour prendre quelque repos. 



(i) La province d'entre Douro et Minho est la plus belle et la meii- 
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» Le lundi, nous allâmes tous k terre pour faire de Teau, et 
nous fûmes bientôt visites par les naturels; mais ils étaient en 
moins grand nombre que les autres fois , et n'avaient apporte 

2ue fort peu d*arcs. Ils ne se mêlèrent avec nous qu'après s'en 
tre tenus pendant quelque tems à une distance respectueuse; 
bientôt ils aevinrent plus hardis, et poussèrent la famitiaricë jus- 
qu'à nous embrasser et jouer avec nous. Quelques-uns cepen- 
oant s'éloignaient aussitôt après s'être approches. Nous échan- 
geâmes quelques feuilles de papier, dont ils paraissaient faire 
grand cas , contre des arcs et des flèches ; et les choses se pas- 
sèrent si bien , que vingt ou trente de nos gens allèrent avec 
eux dans un endroit où il y en avait un grand nombre de rassem^* 
blés avec des femmes, des jeunes filles et des enfants ; ils se di- 
vertirent quelque tems, et revinrent chargés d'arcs et de bon« 
nets de plumes , dont le commandant a du envoyer quelqties- 
uns k V. A. , 

» Nous eûmes occasion ce jour-lk de voir les Indiens de plus 
près et de nous mêler avec eux ; en sorte que nous en remarquâ- 
mes plusieurs qui s^étaient tracé sui* le corps les peintures les 
plus Dizarres et les plus singulières. Ils avaient tous les lèvres 
percées et portsûent romement d'os ; auelques-uns avaient k la 
main un certain fruit vert qui ressemblait k une châtaigne enve- 
loppée de son ëcorce''; il était cependant beaucoup plus petit et 
renfermait une inanité de petites graines rouges , dont on tirait 
une fort belle couleur en les écrasant entre les doigts. Ce 
peuple s'en sert pour se teindre le corps , et l'eau , loin de l'effa- 
cer, lui donne un nouvel éclat. Je remarquai aussi qu'ils ont tous 
les cheveux rasés jusqu'au dessus de l'oreille, et qu'ils se détrui- 
sent les sourcils et les dis. Ils sont aussi dans l'usage de se tracer, 
d'une tempe k l'autre, une ligne noire Àe la largeur de deux 
doigts. 

» n fut ordonné de nouveau à Alfonso Ribeiro et k deux autres 
condamnés d'aller parmi eux et d'y passer la nuit : Diego Dias 
voiJut bien être de la partie, étales accompagna. 

» Us parvinrent , après avoir fait environ une lieue et demie^ 
a une espèce de villase , composé de neuf ou dix maisons , qui 
étaient, nous dirent-ils, d'une telle longueur, qu'elles pouvaient 
bien avoir la dimension du vaisseau anural. Elles étaient passa- 
blement élevées , constr lûtes en bois et couvei'tes de paille ; ce- 
pendant elles ne contenaient qu'une seule chambfe garnie d'un 
grand nombre de pieux, auxquels étaient attachés des hamacs 
dans lesquels ces Indiens reposent pour se garantir de la fraî- 
cheur des nuits ou de la piqûre des insectes ; ils font du feu 
dessous. Chaque cabane pouvait contenir environ trente indi vi- 



lenie du Portugal* Il n'y en a paa de plua agréable dans toute l'Es- 
pagne. . 

29. 
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dus. Nt)s gens remarquèrent qu'elles avaient une porte a chaque 
ex'rémitë. Ils furent parfaitement accueillis. On leur offrit des 
ignames et d'autres racines; mais comme il était tard, ils ne 
purent pas obtenir de séjourner plus long-tems parmi leurs 
nouveaux hôles , et furent obligés de retourner sur leurs pas; 
quelques Indiens voulurent cependant bien les accompagner, et 
ils ne partirent pas sans avoir échangé quelques bagalelles contre 
des perroquets, des perruches, des bonnets de plumes, et un 
morceau u étoffe fort arlistement fait avec çLes plumes de diffé- 
rentes couleurs , que Y. A. pourra voir k loisir, puisque le com- 
mandant doit le lui envoyer. 

» Le jour suivant, qui était un mardi, nous fûmes à terre 
après dîner pour faire au bois et laver le linge. Il y avait environ 
soixante naturels sur le rivage lorsque nous arrivâmes ; mais ils 
ctaienl venus sans armes, et ne tardèrent pas k se mêler parmi 
nous, sans montrer la moindi^e crainte; leur nombre même ne 
tarda pas k s'accroître , et il y eu eût près de deux cents qui ne 
nous furent paç inutiles, car ils nous aidèrent a ramasser du 
bois. et k le porter dans les chaloupes ; quelques-uns s'âmtisaient 
a lutter avec nos ^ens, et semblaient y prendre beaucoup de 
plaisir. Pendant qu on coupait du bois , deux chafrpentiers étaient 
pcciipés k faire une grande croix d'un arbre qu'on avait coupé la 
veille a cet effet. Bientôt ils furent environnés de sauvages qui 
venaient, je pense, moins pour voir la croix que les Outils de 
fer dont on se servait, car ils travaillent 'ordinairement le bois 
avec des espèces de |^>icrres, taillées en coin, placées dans un 
mauçhe fendu et attachées de telle sorte, qu'elles peuvent, 
comme une haché, servir a toutes sortes d'ouvrages , selon ce que 
nous dirent les,^ersonnes qui, ayant été la veille a leurs habita- 
tions, en avaient remarqué plusieurs. La curiosité de ces pau- 
vres gens devint telle sur la fin qu'ils nous gênaient beaucoup 
dans ce que nous avions k faire ; alors l'amiral, avant de se re- 
tirer^ ordonna aux deux condamnés et k Diégp Dias de retourner 
k TAldée la plus voisiné , et d'aller dans celles dont fis enten- 
draient parler, en leur enjoignant surtout, de ne pas revenir cou- 
dber k bord des navires , quand bien même on voudrait les y 
obliger. . 

» Pendant'qué nous étions en train de couper du bois , quel- 
ques pei'ix)q*ùets vepts et jaunes traversèrent là forêt, ce ^ui nous 
fit présumer qu'il y a iine graiide quantité de ces oiseaux dans 
le pays; ils ne vont jamais que jpar volées de neuf ou dix. Hous 
vîmes aussi quelques pigeobs qui nous parurent' plus gros que 
ceux de t*oriujjal ; quelques-uns de nos gens prétendirent a\oir 
aperçu des tourterelles , mais je lï'eii vis aucune^ On peut peudCr 
que Us forêts ét«m t en si grandaombre . et aussi considénibles , 
elles doivent renfermer une quantité extraordinaire d'animaux. 
Lorsque la nuit fùt-^ènùé, nous reiotiirtlâmtts kboârd-ftVec' notre 
bois. 
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» Je crois ne pas avoir encore donne a V. A. une description 




proportion 
d'un morceau de roseau taillé en forme de fer. 

» Le mercredi , nous ne fûmes pas à terre , parce que le com- 
mandant resta toute la journée k bord du navire des approvision- 
nemens , pour faire les dispositions nécessaires à son départ , et 
répartir son chargement sur chaque navire de la flotte. Les sau- 
vages , autant qu'on pouvait le voir de Tendroit où nous étions 
mouillés, s^étaient endormis sur le rivage au nombre de trois 
cents. Sancho de Joar, qui y alla , nous confirma dans notre 
calcul ; il ramenait Diego Dias et les deux condamnés, qui nous ' 
dirent que , nonobstant les ordres du commandant , iis avaient 
été obligés de retourner vers le rivage lorsque la nuit avait com^ 
raencé à venir, parce qu'on n'avait pas voulu leur permettre de 
dormir dans TAIdée. Ils avaient remarqué beaucoup de perro^ 
quets et d'autres oiseaux noirs, presque semblables à la pie, 
sinon qu'ils avaient le bec blanc , et la queue plus courte. 

» Quand Sancho de Joai' voulut revenir à bord , beaucoup 
d'Indiens parurent déiîrer venir avec lui; mais il ne prit que 
deux jeunes gens ,' et ordonna qu'on en eût grand soin pendant 
la nuit. Ils étaient disposés, sans doute , k lui faire hon- 
neur, et mangèrent de tout ce qu'on leur présenta; ils dor- 
mirent ensuite dans un lit qu'on leur avait fait préparer. Il 
n'arriva rien autre chose digne d'être rapporté ce jour-lèt. 

» Le jeudi, qui se trouvait le dernier jour d'avril, nous dé- 
jeunâmes dès le matin, et nous nous disposions a aller faire en- 
core du bois et de l'eau , lorsque Sancho de Joar arriva avec 
ses deux Indiens. Comme il n'avait encore rien pris , on lui ap- 
porta quelque chose k manger, et il s'assit à table avec ses deux 
hôtes » qui montrèrent le plus bel appétit du monde ; el parurent 
principalement aimer la viande froide avec du riz. On ne leur 
donna pas de vin, parce que Sancho de Joar dit qu'ils n'en bu- 
vaient pas avec plaisir. Le repas achevé, nous descendîmes 
dans les chaloupes et les emmenâmes avec nous. Un officier 
donna k l'uii d'eux une défense de sanglier; il la mit aussitôt 
dans sa lèvre, de manière k ce que le bout passât par le haut .• 
comme elle ne pouvait pas tenir , on lui donna un peu de cire 
rouge avec laquelle il arrangea ce superbe ornement d'une ma- 
nière plus solide , et je puis assurer qu'il paraissait aussi satis- 
fait que si on lui eût fait présent des plus riches joyaux du 
moiidê. Aussitôt que nous eûmes débarqué , il partit , et nous 
ne le revinîes plus. Il n'y avait alors sur le rivage que neuf ou 
dix Ii^diens; mais leur nombre ne tarda pas k s'augmenter, et il 
en arriva jusqu'k près de cinq cents, qui échangèrent, selon 
Içur coutume, des arcs et des flèches contre des bonnets et 
toutes sortes de bagatelles. Ils ne firent aucune difficulté de inau- 
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ger ce que nous leur présentions ; quelques-uns biirent même 
du vin , et je croîs qu'avec quelques instances on eût dëtertninë 
les autres à les imiter. Il y avait parmi eux un grand^ombre de 
fort beaux hommes, et les peintures qu'ils avaient sur le corps 
ne fesaient pas quelquefois un trop mauvais effet ; ils nous ai- 
dèreut , avec beaucoup de bonne volonté, à couper du bois et k 
le Irarisporter, et ils paraissaient déjà plus disposés à venir parmi 
nous, que nous parmi eux. 

» Le commandant s'avança avec quelques personnes dans la 
forêt, jusqu'à une rivière que nous conjecturâmes être la même 
que celle qui va se jeter dans la mer k l'endroit du rivage où 
nous fesions de l'eau. Nous restâmes quelque tems a boire et k 
nous divertir sur le bord de ce fleuve, qui coule dans un endroit 
de la forêt ombragée d'arbres si beaux et si touffus, qu'il est im- 
possible d'en donner une description satisfesantc ; nous remar- 
quâmes surtout de superbes palmiers dont nous recueillîmes 
Quelques fruits. Quana nous lûmes de retour, le commandant 
it qu'il jugeait convenable que nous allassions visiter la croix 
qui était appuyée contre un arbre, près du fleuve , en attendant 
qu'on la plaçât le lendemain matin , vendredi , dans un endroit 
apparent. Nous y fûmes donc , et la baisâmes , après nous être 
prosternés, pour faire voir aux Indiens le respect que nous lui 
portions; nous fîmes même signe k ceux qui se trouvaient les 
plus près de nous imiter ; ils exécutèrent aussitôt ce que nous 
paraissions désirer. Ces pauvres gens paraissent d'une telle dou- 
ceur, que je ne doute pas qu'ils ne se nsseot promptement chré- 
tiens si Ton pouvait se faire entendre d'eux; car je suis disposé à 
penser qu'ils n'ont aucune croyance. Si les condamnés laissés 
parmi eux apprennent bien leur langue, je ne doute pas que, 
selon la sainte intention de V. A., ils n'adoptent notre religion et 
ne croyent eu la foi catholique , dont j'espère que Notre Sei- 
gneur leur fera la grâce de leur montrer toute l'excellence, k 
cause de l'innocente simplicité de leur cœur. 

» Ils doivent prendre, je crois, toutes les impressions qu'on 
voudra leur donner. Dieu, qui leur a fait don d'un corps sain et 
vigoureux f d'un visage semblable k celui des autres hommes , ne 
nous a pas envoyés sans intention parmi eux ; j'ose donc espérer 
que V. A. , qui a tant k cœur de, propager la foi catholique, tra- 
yaillera k leur rédemption. 

» Ces Indiens ignorent les avantages qu'on peut tirer de la 
culture des terres ; ils ne savent point élever de troupeaux, et je 
n'ai remarqué dans le pays aucun des animaux qui ont coutume 
de vivre avec les hommes dans l'état de domesticité. La nourri- 
ture principale de ce peuple paraît être l'igname qu'ils peuvent 
se procurer en abondance, et les fruits que les arbres produi- 
sent sans culture; malgré cela , ils jouissent d'une telle santé, 
que nous autres Européens qui nous nourrissons de pain et d une 
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infinité dé choses, ne pouvons leur être comparés pour la force 
et Tagilitë. 

» Ce jour-lk, ils dansèrent an son d'un tambour, et se mêlèrent 
avec nos gens de telle sorte qu'ils étaient plus nos amis que nous 
ne l'eussions désiré. Quand on leur demandait par signes s'ils 
voulaient servir k bord des navires, ils donnaient de telles mar- 
ques de satisfaction , que je ne doute pas qu'ils ne fussent tous 
venus si l'on eût voulu les emmener. Cependant on n'en prit que 
quatre ou cinq, savoir, deux qui vinrent avec le commandant , 
et deux autres qu'Ayres Gomës et Simon de Miranda prirent 
pour essayer d'en faire des domestiques. Parmi ceux que le corn* 
mandant avait amenés, nous reconnûmes un de ceux qui étaient 
venus à bord lorsque nous arrivâmes ; il était revêtu de sa che- 
mise , et son frère l'avait accompagné ; ils n'eurent qu'a se louer 
de l'accueil qu'on leur fit ; on eut même l'attention ae Lur don- 
ner, pour dormir, des matelas et des draps , choses dont ils n'a- 
vaient probablement pas encore usé. 

» Aujourd'hui vendredi, i"' mai, nous sommes allés à terre 
dès le matin avec notre bannière, et nous avons débarqué au- 
dessus du fleuve, dans la partie sud , où il nous a paru plus 
convenable de placer la croix , parce qu'elle doit y être plus en 
vue que dans aucun autre endroit. Le commandant, après avoir 
désigné la place où l'on devait creuser une fosse, est retourné 
avec nous vers l'embouchure du fleuve où était la croix ; nous 
l'avons trouvée environnée des religieux et des prêtres de l'ex- 
pédition , qui y disaient des prières; il y avait déjà soixante ou 
quatre-vingts Indiens rassemblés , et quand ils nous virent dans 
1 intention de l'enlever du lieu où -elle était , ils vinrent nous ai- 
der a la transporter dans l'endroit qu'elle devait occuper. Dans 
le trajet que nous fûmes obligés de faire, leur nombre s'accrut 
jusqu à près de deux cents. 

» La croix a été placée avec les armes et la devise de Y. A*' 
On a élevé au pied un autel , et le père Henrique y a célébré la 
messe, assisté de tous les religieux. Il y avait environ soixante 
sauvages à genoux, qui semblaient prêter l'attention la plus vive 
a ce que l'on fesait, et lorsqu'on vint à dire l'évangile et que nous 
nous levâmes tous en élevant les mains, ils nous imitèrent, et 
attendirent pour se remettre a genoux que nous eussions repris 
cette position. Je puis assurer V. A. qu'ils nous ont édifiés par la 
manière dont ils se sont comportés. Après la communion du 
prêtre, les religieux , le commandant et plusieurs autres per- 
sonnes s'approchèrent de la sainte table; mais le soleil était alors 
tellement coaud, que plusieurs Lidiens ne voulurent point res- 
ter; quelqueS'Ups cependant continuèrent k nous regarder. Il y 
avait parmi eux un homme d'une soixantaine d'années qui les 
engageait à ne pas s'éloigner et rappelait les autres; il désignait 
même du doigt tour à tour l'autel et le ciel , et semblait les en- 
tretenir de religion, ou du moins nous le crûmes ainsi. . 



'456 CHBONOLOOIB Hf^TORIQUB 

» Lorsque le service fut entièrement achevé, le père. Henrique 
quitta ses vêtements sacerdotaux, et s'ëtant placé près de la croix, 
sur une chaise, commença a prêcher TévaDgile du jour et à nous 
rappeler la sainteté de vos brojets dans 1 expédition (|iie nous 
fesions. Pendant le sermon, llndicn, dont nous avons dé)à parlé, 
engagea continuellement les siens k ne pas s'éloigner, et il fut 
obéi par quelques-^ns. Lorsque le prédicateur eut terminé ses 
exhortations , Nicolas Goelho , qui avait apporté beaucoup de 
croix d'étain , les lui remit pour les distribuer à nos fiouveaux 
amis. 11 s'assit alors au pied de la croix et commença k leur passer 
au cou k chacun un de ces petits crucifix, en le leur fesant 
d'abord baiser ; je comptai environ cinquante Indiens qui re* 
eurent ce présent , ^t il était bien ipidi lorsque la cérémonie fut 
achevée. Nous retournâmes donc h bord pour dîner, et le com- 
mandant emmena avec lui ce sauvage qui avait montré le ciel et 
1 -autel ; il lui permit même de se faire accompagner par son frère, 
et leur fit présenta chacun d'une chemise de toile. Il nous a paru. 
,a tous qu'il ne fallait, pour que ces gens devinssent chrétiens, 
que la lacililé de nous entencire, parce qu'ils exécutaient abso- 
lument ce qu'ils nous voyaient faire, ce qui semble prouver qu'ils 
n'ont encore adopté aucun genre d'idolâtrie. Je suis donc per- 
suadé que si VA- veut envoyer quelqu'un parmi' eux, elle ne 
tjirdera pas a être récompensée de son zèle par lei^ir prompte 
obéissance. Il serait important surtout de joindre h cette ezpâi- 
tion quelques prêtres pour baptiser les prosélytes, parce qu'alors 
ils auront reçu une connaissance plus étendue de notre religion 
par les detix condamnés laissés parmi eux , et dont le cœur s'est 
purifié aujourd'hui en approchant de la sainte table. 

» Je n'ai remarqué qu'une jeune femme parmi les Indiens qui 
vinrent aujourd'hui entendre la messe; on lui donna un morceau 
d'étofie pour se couvrir , mais elle ne paraissait pas en connaître 
l'utilité, ce qui prouvera k Y. A. que ces bonnes gens ont encore 
l'innocence de nos premiers parents, et qu'ils adopteront promp- 
tement les dogmes consolants qui doivent leur ouvrir les portes 
du ciel'. 

» Je crois que les deux condamnés qui doivent rester dans le 
pays ne seront pas seuls : deux matelots se sont enfuis cette 
nuit, on ne les a pas encore revus, et nous devons mettre à la 
voile demain. 

» Ce pays, à partir de la pointe dû sud jusqu'à la pointe plus 
septentrionale d où nous eûmes connaissance du port, peut avoir 
environ vingt ou vingt-dnq lieues de côtes. On remarque le long 
de la mer, dans quelques endroits, des berges d'un sable rouge 
et quelquefois blanc. La terre, au-dessus, est très-unie et cou- 
verte d'immenses forêts , qui s'étendent à des distances cofisidé- 
râbles dans l'intérieur; jusqu'à présent, nous ne pouvons savoir 
s'il y a de l'or et de l'argent ou d'autres métaux dans le pays. 
L'air y est salubre et tempéré, à peu près oomne dans la |^ro« 
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vince entre Dôuro etMSDho> ou du moins c'est ce que nous pen.- 
sAmes en arrivant. X<es eaux y sont en quantité et d'une excellente 
qualité, et le fleuve présente taqt d'avantages , qu'il déterminera 
a s'établir dans son voisinage. Je pense , cependant,, que le prin- 
cipal fruit que l'on pourra tirer de notre découverte, sera ta 
possibilité de dissijper l'ignora n ce dans laquelle vivent ces pauvres 
Indiens et leur faciliter les moyens de se sauver dans la vie 
éternelle. 

y> C'est ce dont V. A. s'oqcupera probablement. Ce pays offre 
donc deux avantages : la commodité d'une relâche dans les voyages 
de rinde, et un nouvel aliment a|i zèle de V. A. , qui n'a rien de 
ptus a cœur que la propagation de nôtre sainte religion. J'ai fait 
mes efforts pour lui donner une idée exacte de ce que }'ai vu : s'il 
y a quelques longueurs dans mon récit, mon zèle doit les faire 
excuser, y. À. ^ait que dans la cbarge dont elle m'a revôtu , 
comme dans toute autre chose qui pourra lui être agréable , je ne 
négfigerni rien pour la satisf^iire. Je prie V. A. de faire revenir 
Georges de Sayro » mon gendre, de lue de Saint-Thomé : ce sera 
pour moi une véritable faveur. 

D Je baise leé mains k Y . A. , 

» Pedro- Vas de Caminha. » 

P^rio 'Seguro , (le de Fera^Cruz , vendredi, premier jour du 
mois de mai de P année i5oo. 

Nous avons profité de la traduction de cette lettre , insérée 
dans le sixième et dernier volume de Tintcressant ouvrage inti* 
tulé : Le Brésil, ou Histoire , mœfirs , usages et coutumes des 
habita/its de ce royaume, par MM. Taunay et Denis. Paris ^ 
i8a2. 

Celte lettre , extraite d'un manuscrit original , déposé aux ar- 
chives de la marine royale k Rio-Janeiro , se trouve aussi dans 
rintroductlon au premier volume de l'ouvi'age portugais Coro- 
grajia Brazilica , et a été traduite en français par M. Denis* 

Note C- — Dilecto filio fratri Emmanuel i a Salvatore Religioso 
Ordinis S. Pauli Eremitœ de provinciâ Kegni Portugaliae , in ca^ 
pitaneatû de Pernambuco in partibus Indiarum. 

Urbanos Pp. VIII. 

Dilecte ftli , salutem , et apostolicam benedictionèra. Nuper 
nobis oblata pro parte dilectorom in Christo fîliorum fidelium 
cbristianorum habitantium in «iapitanealû , seu provinciâ de 
Pernambuco Brasilicae terrsé in Indiis petitio cum laudaUli 
informatione multis oculatis testibus, per publicos scribas re- 
cognilis , coufirmata , continebat : quod cum Pernambucum 
intrâsses cum licentiâ Régis data in supremo senatu suo Mensœ 
conscicntisB, et per nostrum cdlectorem , et Yicenuntium Regni 
Pbrtugaliœ^ qui Vicarii genefalis Ordinis tui manus obtinet 
e&ùmnàkà, ptù àe^rencttâ éîednojrïnfs ad patrem tuum seoio 
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confectum sustentandum , vitœque statum sorori tuaè puerpéral 
jarn nubili administraDdura ; ÎDtra paucos meuses post tuum 
accessum y Belgae de parlibus Aquilonis cura ingenti classe, 
copiosoque exercitu adventarunt , qui Pernambucanam provin- 
ciara invadentes , armorum vi totam sub suâ ditione redegerunl, 
concremando domos ; templa profanando , frangendo sacras 
sanctorum imagines ; viros , mulieres, et pueros interficiendo, 
alîos variis raodis cruciatus afficiendo, et prœcipuë ecclesias- 
ticos , ut ecclesiarum tbesauros tradeient, U lentes deuiquè tan- 
tis crudelitatibus , pejus quàm fieri solet in civitatibus captis 
vastationé bostili. Quapropter omnes babitatores (errae illius 
fîigae se dederunt, pergentes ad loca déserta , ubi per campos, 
montesque invios , stériles , et inaquosos roiseriarum pleni , con- 
solation e orbati , absque victualibus , alii famé peribant ; cœteri 
morte semper antë oculos obversante, vitam degebant. Pronun- 
tiato tamen edicto per Belgarum Gubematores , ut quicunque 
incolarum terrae in domos suas reverti voluissent; facultas eis 
dabatur ciim permissione libertatis conscientiœ , ut in fide catho- 
Hcâ, sicut anteà, sine impedimento possent vivere, cum onere 
tamen solvendi Belgico polentatui victori, décimas, gabelias, 
àliosque redditus, quos Portugaiiae Régi solvere consueverant; 
quasi omnes Incols in domos suas, ne inter déserta loca péri- 
rent, feversi sunt. Sed cum non baberent sacerdotes; qui eis 
sacramenta ministrarent ( nietu namqiie mortis aufugerunt ) 
magnâ tristitiâ affligebantur. Audientes tamen te Fratrem 
Ëmmanuelem à Sa I va tore inter silvas, desertumque locum lati- 
tare, facultate à Belgarum Gubernatoribus accepta , pernuntium 
vocal uni, teque adveniente petitio, et electio eorum vacua non 
exivit. ?lam onus grave cum magnâ alacritate accepisti , et per 
quinquennium sacramenta ministrando, confessiones audienuo, 
missam per domos celebrando, prœdicando verbum Dei , pusil- 
lanimes in fide confortando , hœreticam pravitatem detestando 
in publicis concionibus , disputationibusque quam plurimos hae- 
relicos ad fîdei catbolicse romans cognitionem, et confessionem 
reduxisti , et quaravis propler hoc magna odia inter Belgas adver- 
8um te orirentur, vita tamen tua honesta. honestique mores tui 
înimicorum manus ligabant, tantamque benevolentiam tibi os- 
tendebant; ut mediante intercessione tuâ,furoreSy ligoresque 
erga catholicos mitigarent , et cum in vineâ Christi iudefessè 
die, noctuque œgrâ quasi semper valetudine laborares ; loco 
patris te omnesbabebant. Yidentcs tamen incols Pernambucani, 
te ut in Portugulinm , tuamque religionem reVertereris operam 
dare propter licentiam , qtis quasi finita erat ; et ad tuum supe- 
riorem reçu rr ère erat diffîciilimum ob defectum connmeatûs. 
Prsdicti incols terrs prsvidentes sua lucra cessantia , damna- 
que ex tuâ absentiâ in rébus spiritualibus emergentia ; depreca • 
tione ad Belgarum Gubernatores factâ tuam discessionem , exi- 
tumque impedieiunt; promitlentes se k sede Apostolicâ proro* 
galionem licenti» per -viam Belgic» regionis coiuequutaros. 
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Quapropter cum largis , laudabilibusque informa liouibus de tuis 
moribus, et vîta, multîsque Inboribus in fidei propagatione per- 
pesais , auœ vis» , eiaminatae , et approbatae luerunt per perso- 
nas ad ia negotii deputatas , Nos, et Sedem Apostoiicam humili- 
ter, et suppJiciter deprecari feceruDt, ut bénigne, et misericor- 
diter nécessitât! eorum de benignitate Apostolicâ succurrere 
dignaremur, concedendo tibi Fr. Ëmmanueli k Salvatore licen- 
tiam, ut in Pernambucanâ provinciâ in Indiis inter illos secun- 
dum beneplacitum nostrum, vel in quantum bella durarent^ 
et nécessitas id postularet, assistere potuisses. Nos igitur eorum 
supplicationibus inclinati ; et attento quod ad Regnum Portn'ga- 
liœ tutus non pateat accessus propter bellicos tumultus, et alla 
incommoda, quœ ex tuo discessu possunt oriri in ipsâ provinciâ: 
et paternali animo animaniro salutem desiderantes , in primis te 
Fratrem Emmanuelem k Salvatore Reiigiosum , et prsedicatorem 
Ordinis Sancti PauH de provinciâ Portugaliae à quibtisvis excom- 
municationibus, suspensionibus, interdictis, aliisque ecclesiasticis 
censuris a jure, velab bomine propter defectum licentise , vel ali- 
quo alio titulo collalis,si quibus quomodolibet innoiiatiis existis^ 
absolvimus, et absolutum esse volumus : et tenorc prsesenlium 
tibi concedimus ut per subséquentes sex annos in Brasilia Re- 
gione in Indiis in capitaneatu k Belgis occupato possis commo- 
rari. Non cessando k prœdicatione verbi Ûei, sed te sicul k Deo 
fecisti , in propagatione fidei catholicae , curamque animarum 
exercendo; ad eu jus exequutionem , te prœdicatorem apostoli- 
t cum constituimus, et ut tibi hic labor majoris sit meriti apud - 
Deum : hoc tibi in virtute obedientiœ commendamus : prseterea 
tibi facultaiem administrandi omnia sacramenta , el absolvendi 
in casibus reservatis , dispensandique in impedimentis matrimo- 
nii, sicut Ëpiscopi soient in suis Diœcesibus, quando magna né- 
cessitas id ad judicium prudentis viH postulaverit : concedimus; 
in quo negoiio conscientiam tuam oneramus, durante tandem 
spatio hujus sexennii licentise nostrœ. Immunitates , et privilégia 
tuœ Religionis non amissurum scias. Datum Romos apud Sanctum 
Petrum sub Annulo piscatoris. Pridie nonas Junii anno Domini 
M. DC. XXXXI. Pontificatûs nostri decimo-octavo. 

M. A. Maraldus. (i) 

m 

NoteD' — Selon de ia Condamine. le Maranham prend son 
origine vers ii dëgrës de la t. australe, court au nord jusqu'à 
Jaen de Bracamaros , dans Tëtenduede 6 degrés : de là , il prend 
son cours vers Test, presque parallèlement à la ligne ëquinoxia* 
le, jusqu'au cap du Nord, où il entre dans Tocëan sous Tëqua- 
teur même; après avoir parcouru depuis Jaen , où il commence 



(i) O Ftderoso Lucideno, p. 49 et bo* 
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à êlre u a vigable^ 3o degrés eu longitude, ou 760 lieues commuDei 
évaluées par les détours à 1,000 ou z^ioo lieues. 11 reçoit di 
côté du nord et du côté du stid , un nombre prodigieux de rivi^ 
res, dont plusieurs ont 5 ou 600 lieues de cours, et dontqoelqiMi* 
unes ne sont pas inférieures au Danube et au Nil (i). 

M. Lister Maw, lieutenant de la marine anglaise, a foani 
beaucoup de bons renseignements concernant la géographie et k .j 
■Statistique du pays arrosé par les affluens supérieurs du Mara» 
bam. 

Partant de Caxamarca, (Pérou), le 17 décembre 1827, il fm- 
çhit la seconde Cordilière, par la route du pueblo de selendia, 
et parvenu au faîte de cette chaîne escarpée, 1i aperçut leMarn* 
hara. Le fleuve en cet endroit n'a guère que 180 pieds anglais de 
largeur, et s y précipite entre des montagnes dont les sommets se 
perdent dans les nues; il le traversa sur une baise ou radeao. 
Continuant sa route par des sentiers étroits et fort escarpés, il 
atteignit le /aica ou sommet de la troisième chaîne des cordillè- 
res d où découlent d'innombrables ruisseaux d'eau sur un terrain 
noirâtre, couvert d'herbages et de buissons; le ihennométre de 
Fahr. y marquait 5o dégrés (10° cent.) ; il descendit cette chaîne 
en traversant une riche vallée arrosée par un petit ruisseau et 
où les arbres étaient déjà assez grands pour donner de l'ombrage. 
On voyait çk et là quelques bestiaux, et les ruines de villages in- 
diens témoignaient de son ancienne population. M. Maw arriva 
au pueblo de Leimabamba, le 20 décembre, le lendemain, il 
quitta ce village et passa la Rumichaca sur un pont de pierre. 
Cette rivière avait en cet endroit , environ 90 pieds de large et 
coulait à raison de quatre ou cinq milles à 1 heure. Continuant 
sa route le long de ses bords , il arriva , après une journée de 
marche, au pueblo de Sootahy agréablement situé, ensuite à celui 
de Mngdaléna ( le 27 ), et passant par le village de Zet^anto il 
arriva à celui de Chachapoyas qui s'élève dans une plaine par 
latitude 6° 7' 4i" sud. Le thermomètre de Fahr. y marquait 
65** (18° 33' centigrade). En quittant cette ville, M. Maw par- 
courut le district de Touiea , sur le revers oriental des Andes, 
et continuant sa marche à travers la Montana y ou district 
boisé, il passa le Rio-Négro sur un pont formé d'un gros arbre, 
et d'un petit de chaque côté. Cette rivière large et rapide, est 
ainsi nommée de la couleur que donne a sts eaux le sol noir 
qu'elles arrcsent. Ce voyageur passa deux autres rivières, dont 
une était le Rio-Grande, et entra à Moyambamba, qu'il place 
par latitude S» 3o', c'est-à-dire ài® iji au nord de la position 
qu'on lui donne ordinairement sur les cartes. 
Le curé de cette ville, qui avait beaucoup voyagé dans rinlcrieur, 



(i) Relation abrégée d'un voyage , etc. , p. i3et 16. Paris, i745« 
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auim M. Bfaw que ki rensâgneineiits iburois par les mission nat* 
res Sobrevielia fftGîrval, surV&taUagaj étaienl incorrecls. Voici 
oe quM lui apprit à ceié^ard. Cette grande rivière , dit-il, est for- 
mée de ruisseaux qui descendent des cordiiiëres de Pasco , de 
lauri-Gocha, d^Huamalies,du Pataset de Chacha-Poyas , avant 
d'arriver à celles de Gorau et de Guinjalca. Lci tributaires les 
plus considérables sont à l'ouest, le Yaury-Cocha qui lui douue 
naissance, THuaniaca qui passe à Huanuco, le Pantagas qui se 
réunit à ce dernier, leHuna-Cbacla, le puéblo-Nuévo, le 31onzon, 
le Pampacintico, lîiuanuoo, le Fryol^le Villa-Huacaymo, leTan- 
ta-Mayo, rnchiza,rEspiua, autrement dit le graud Tocachi, le 
Miclioyo-Chepte, le Chamicha, le Pao de Açucar, le Sion, la 
Yallé, l'Huambo de Guayabamba, le Sapo»oa, le Moyo , le Cay- 
iiaractâ, le tSaïiuri, le Gachi-Yaco , et l'Haypena, qui y cotre 
près, de son confluent. Les tributaires de l'est sout le Laguicha, 
jk Balsa-TacOy la SaUnas , FHuanuco , et le Sara-Yaco. Tous ces 
A01ueats sont giiéables pendant la saison sèche, à l'exeption de 
rfiuaniaca, du MoDzon, de l'IJchiza, duTocachi, du Micnoyo, de 
l'Huayabamba , du Moyo, de l'Haypena, du Cacbi-Yaco et du 
Sara-Yaco, Les six derniers sont navigables, les autres ne le 
sont pas, à cause de la rapidité de leurs courants et des bois 
qu'ils cbarieut sans cesse. 

Les bords de totitesces rivières sont habités par des sauvages 
et des chrétiens, déserteurs des pueblos de Tlluallaga Ces pue" 
b/os sont Chada, Chico Blaya^ Puébio-iNuéVo, Uchiza, Tocachi, 
Sion, 'Yallé, Pachiza » Tanpa, Chasuta, Yurimaguas, Balsa- 
Puerto et Xeveros, qui est à 18 lieues de la rivière. Ou côté op- 
posé, à Test, il y a Lfaguna, Santa-Gruz et Chamicurus. La- 
guna et Xeveros sont les seuls qui renferment plus de 80 fa- 
milles, vivant, comme leurs ancêtres, dans l'état de barbarie. 

M. Maw partit à pied, le 7 janvier, de Moyobamba, et traversant 
leRumi-Agua et plusieurs autres tort ents , il arriva, le 12, auGa- 
chi-Yaco, qu'il franchit, ayant de l'eau jusqu'à la ceinture, 
dans un endroit où il avait 5oo pieds de large. Delà il traversa 

Plusieurs chaînes escarpées, et gagna Balsa-Puerto. Les Indiens 
e ce village ont le teint foncé et les cheveux noirs et longs. Les 
deux sexes se peignent le visage et plusieurs autres parties du 
corps de couleur rouge et pourprée, et portent des plumes jau- 
nes et rouges suspendues au cou. 

Le ] 8 janvier, M. Maw s'embarqua sur le Cachi*Yaco, dans un 
canot, et suivit le cours de celte rivière jusqu'au confluent de 
la Guallaga , l'espace d'environ 100 milles. On dtait alors dans 
la saison des pluies , et le courant avait une rapidité de près de 
quatre milles à l'heure ; la profondeur de la rivière n'excédait 
nulle part une brasse. 

M. Maw descendit la Guallaga , et reconnut au'à sa jonction 
avec le Cachi-Yaco, elle a trois quarts de mille de largeur et 
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trois brasses et demie de profondeur. Le cours en est nord-nord* 
est. 

Au confluent de la Guallaga, le bassin du Maranham a envi- 
ron un mille de large. Des bâtiments tirant cinq ou six pieds 
d'eau, peuvent naviguer sur la Guallaga. 

L'ouvrage de M. Maw renferme un journal complet du cours, 
de la largeur et de la profondeur du Maranham, depuis son con- 
fluent avec la Guallaga jusqu'à la frontière brésilienne. L'ap- 
pendix contient, entre autres pièces intéressantes, la descrip- 
tion des missions de l'Ucayali extraite du Mercurio Peruano (i). 



( I ] y . Journal ofa passage from tke Pacific to theadantic, crossing the 
Anaes in the northem provinces qfPeru, and descending the river Ma- 
ranon or Amazon j bjr Lister Maw, lieut, R. N. London, in-8*, 1829, 
ou journal d^un voyage de la mer Pacifique à POcéan Atlantique , en 

. traversant les Andes dans les provinces septentrionales du Pérou et en 

: suivant le fleuve Maranham. 
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